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OHAPITRE XX 


… Du Cholera Morbus » © des autres dva- 
 cuations exceflives de l'eflomac: & des 
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Du Cholera Morbus 3-04 T rouffe-Galant. 


E cholera morbus eft une éva- 

yi cuation exceflive par haut & 

= par bas, accompagnée de trans 

= chées , d'anxiétés & d’envies 

, Ra V R f 

perpétuelles d'aller à la garde - robe. 
Tome LIT, 


2 ‘MÉDECINE DOMESTIQUE. > 

‘Cette maladie prend fubirément; elle. 
„elt plus commune en automne que dans 
les autres faifons de l’année (1). Il n’eft 
_gueres de maladies qui emportent plus 
promptement le malade que celle- cis 
quand on n'emploie pas à temps les 
remedes convenables. (Les gens les plus 


robuftes y fuccombent quelquefois dans # 


les vingt-quatre heures, ou en deux 
ou trois jours.) ; 
Causes. Elle eft occafionnée par la 
furabondance & l’acrimonie putride de la 
bile ; (2) par les aliments qui tournent 


: (1) Sur-tout s’il a fait de grandes chaleurs, & 
s'il n'y a pas eu des fruits d'été, dont l’ufage tem- 
pere l’Acreté pntrefcente de la bile. 

. (2) C'eft d'après cette caufe, que M. LE Roy 
appelle le cholera morbus une fevre bilienfe très- 
aiguë , qui fait crife par le vomiflement & le cours 
de ventre. Mais il faut obferver que quand elle 
reconnoît cette caufe, ‘elle matraque gueres que 
dans les grandes chaleurs d'été, tandis qu’elle 
peut avoir lieu dans tout autre temps, lorfqu’elle 
eft occafionnée par quelque chofe de pernicieux, 
introduit dans l’eftomac, ‘ou par les paflions vio- : 
lentes, &c. On obfervera encore que le cholera 
morbus, qui eft dù à une furabondance de bile 
âcre & putréfiée, n'eft pas, à beaucoup près, auf 
dangereux que celui qui tient aux autres caufes. 
Car, malgré les /ymptemes formidables qui l’ac- 
compagnent , il eft rare que les malades en meu- 
rent. Beaucoup de gens, dit M. Tissor , en gué- 
riflent. Ceux qui fe trouvent au début de cette 
maladie, ne doivent donc pas perdre courage ; 
& fi leur fenfbilité les force de céder à la dou 


\ Du Cholera Morbus. 3 
facilement à l'aigre & à la rancidiré dans 
l’eftomac, comme le beurre, la graifle 
de porc, les confitures, les concombres, 
les melons , les cerifes, &cc. Elle vient 
quelquefois de purgarifs où de vomicifs 
âcres & violents; de fubftances véné- 
neufes ou de poifons reçus dans l'efto- 
mac. Enfin elle peut encore provenir de 
pañlions violentes & de fortes impref- 
fions de lame, comme de la peur, de 
la colere, &c. ` Re 

SYMPTOMES. Le cholera morbus eft’ 
ordinairement précédé d’une cardialgie, 
ou d’une chaleur brulante à la région. 
-de l’effomac & dans les entrailles; de 
Tapports aigres ; de vents ; de douleurs 
d'eflomac & des inteftins. Ces fympto- 
mes font fuivis de vomiffements excelfifs 
& d’une évacuation abondaïite par bas, 
de bile verte, jaune, noirâtre , accom- 
pagnée d’une diftenfion dans leflomac, 
& demviolentes tranchées dans le ven- 
tre (1). Le malade éprouve auffi une 


Jeur, à la craihte, à la frayeur, il faut qu'elles 
appellent d’autres perfonnes, qui foient capables 
de pofféder toute leur tête dans ce moment cri- 
tique, & de rendre au malade les foins qu'il 
CXIE. . í 

(1) On a'vu des malades rendre cent felles en 
quelques heures, Ils maigriffent à vue d'œil, & 
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4 MÉDECINE DOMESTIQUE. 
{oif ardente , fon pouls eft très-víte yinga 
gal; fouvent il reffent une douleur très- 
aiguë vers le nombril, A mefure que la 
maladie fait des progrès, le pouls baifle, 
& fouvent au point de devenir prefque 
imperceptible; les extrémités devien- 
nent froides, ou le malade y reflent des 
crampes, & fouvent elles font couver- 
tes d'une fueur froide. L’urine eft fup- 
primée, & il éprouve des palpitations 
de cœur, Mais le hoquet violent, les foi- 
bleffes, les convulfions, font des fignes 
d'une mort. prochaine, RE 
REMEDES. Les efforts que la nature 
ait, dans les commencements de certe 
maladie, pour fe débarraffer de la ma- 
_tiere morbifique, doivent être fecondés, 
en entretenant le vomiffement & les fele 
les. En conféquence il faut que le ma- 
lade prenne, coup fur coùp, de grands 
verres de boiflons délayanres, comme 
de petit lait, de lait de beurre, dune in- 
Jufion lésere de gruau , ou, ce qui eft 
_ préférable à toutes ces boiffons , de bouil. 
lon de poulet très-léger , ( c'eft-à-dire , 
de leau de poulet. ) Il faut non-feulement 
que le malade en boive abondamment, 


au bout de trois ou quatre heures , fi ces évacua= 
trons continuent avec la-même violence, ils font 
méconnoiffables, | 


Du Cholera Morbus. > $ 
pour favoriler le vomifement ; máis en- 
cofe qu’on lui én donne en lavement tou- 
tes les heures, pour exciter les felles. 

Après que ces évacuations auront Été 
continuées pendant quelque temps, on 
fera boire au malade une eau panée , 
faire avec du pain d'avoine rôti, afin 
_ d'arrêter le.vomiffemenr. Ce pain doit 
être grillé, jufqu'à ce qu'il ait pris une 

couleur brune. On le fait enfuite bouillir 
dans de l’eau de fontaine. Si l'on ne peut 
avoir de ce pain, on lui fubftituera du 

pain de froment, ou de la farine d'a-. 

voine, que l’on fera bien rôtir. Si cette 

boiffon n'arrête point le vomiffement y 

on donnera toutes les heures, jufqu'à 

ce qu'il cefe, deux cuillerées de julep- 
falin, auquel on ajoutera dix gouttes de 

laudanum liquide. © ae 

Cependant il faut bien fe garder d'ar- 
rêter le vomiffemenr & le cours de ventre 

_trop tôt; il faut, au contraire, les en- 
tretenir, mème les exciter , tant que ces 
évacuations n’affoibliffent point le mala- 
de. Mais dès qu'elles produifent cet 
effet, & que fes forces diminuent, ce 
qu’on reconnoît facilement en tâtant le 
pouls, &c., il faut aufli-rôt recourif aux 
calmants que nous venons de recomman= 

der, auxquels on peut ajouter du bon 
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6 MEDECINE DOMESTIQUE. 

vin, de leau de cannelle fpiritueufe , ot 
tout autre cordial, Le négus chaud , ou. 
le perit lait au vin fort , eft encore nécef- 
faire pour foutenir les forces du malade, 
& exciter la zranfpiration. Il faut lui bai- 
gner les jambes dans: de leau chaude, 
enfüite les lui frotter avec des flanelles, 
ou les envelopper. dans des couvertures 
chaudes, & lui appliquer des briques 
chaudes fous, la plante des pieds. On 
lui appliquera , en outre , fur la région. 
de l'eflomac , des flanelles trempées dans 
des liqueurs fpiritueufes. chaudes (1). 

Quand la violence de la maladie eft 

pañée, il et néceffaire, pour en pré- 
venir le retour, de continuer, pen- 
dant quelque temps, l’ufage du lauda- 
num à petite dofe. On en donnera dix 
à douze gouttes dans un verre de vin, 
deux fois dans les vingt - quatre heu- 
res , pendant huit ou dix jours: Les 
aliments du malade feront nourriffants ; 


(1) M. TissOT confeille, dans ce cas, le bain 
tiede. Il dit qu'il faut y tenir le malade long- 
temps, & profiter de ce temps pour lui faire 
prendre fept ou huit vertes d'une décođion faite. 
avec trois onces de #marins, {ur une chopine 
d'eau. Il obferve qu'ayant preferit ces deux re- 
medes àun malade , les vor flements s'arréterent 7 
& qu'au fortir du bain, il eut plufieurs /£/les pro-. 
digieufes , qui diminuerent confdérablement la 
force du mal. E 


-Du Cholera Morbus. 7 
mais on les donnera en petite quantité, 
& le convalefcent fera un exercice Mo- 
déré. Comme. l’effomac & les inreflins 
font très-affoiblis à la fuite de cette 
maladie, il prendra, pendant quelque 
temps, une énfufion de quinquina, ou 
de tout autre amer, dans du vin lé- 
ger , acidulé avec de l'élixir de vitriol, 
© + Quoique les Médecins foient rare- 
ment appellés à temps dans cette ma- 
ladie; ils ne doivent cependant pas dé- 
fefpérer de foulager lè malade , même 
dans les circonftances les plus alarman- ’ 
tes. Je ‘viens den faire, tout récem- 
ment , l'expérience chez un vieillard & 
chez fon fils , qui furent attaqués enfem- 
ble de cette maladie, vers le milieu de 
la nuir. Je ne fus appellé que le lende- 
main au matin. Ils bloc déja plu- 
tôt à des cadavres, qu'à des hommes. 
On ne leur fentoir point de pouls. Les 
extrémités étoient froides & roïdes; leurs 
forces éroient prefque totalement épui- 
fées; leur afpect étoit effrayant. Cepen- 
dant ils fe tirerent de cet état Géplora- 
ble, par le moyen des ca/mants & des 


cordiaux. : 


n, 


A4 


€  Mépecins pome STIQUE. 
6. IL. 


De la Diarrhée , ou cours de ventre s OÙ 
dévoiement. 


Le dévoiement doit être regardé; 
dags la plupart des circonftances , plu- 
tôt comme une évacuation falutaire , 
que comme une maladie : on ne doit 
donc jamais l'arrêter , à moins qu'il ne. 
continue trop long-temps , & qwil maf- 
foibliffe M Pare le malade. Cepen- 
dant comme il fe trouve quelquefois des 
malades dans ce dernier cas , nous allons 
décrire les caufes les plus communes du 
dévoiement , & le traitement qui con-. 
vient à chacune d’elles. t: 
Lorfque le dévoiement eft occafionné 
ar le froid , ou par une fappreftion de. 
à tranfpiration , il faut.que le malade fe 
tienne chaudement ; qu'il boive abon- 
damment d’une tifane délayante ; qu’il 
fe baigne les pieds & les mains dans 
l’eau chaude ; qu'il porte de la flanelle 
fut la peau ; qu’il emploie enfin tous les . 
moyens connus pour rétablir la -tranf 
piration. (V.T. I, p. 365 & fuiv. ) à 
` Dans les dévoiements > qui font dus à 
une furabondance d’humeurs > Un vomi- 
tif eft le remede le plus convenable, 


Du Dévoiement. -9 
Non - feulement les voricifs nettoient 
l'eflomac , mais encore ils favorifent les 
autres excrétions ; ce qui les rend d’une 
grande importance pour chaffer les reftes 
des indipejtions , & le fuperflu des dé- 
bauches. Quinze ou vingt grains d’ipé- 
cactankha , rempliront très-bien cette ¿n- 
dication. Un jour ou deux après le vo- 
nitif , on donnera un demi-gros de rhu- 
barbe , & on la répétera deux ou trois 
fois , fi le dévoiement continue. Le ma- 
lade , pendant ce traitement, doit vivre 
de végétaux légers & de facile digeftion. 
Il boira du petit lait , du gruau léger, 
ou de l'eau d'orge. Lorfque le dévoie- 
ment eft occalonné par la fuppreflion 
d’une évacuation ordinaire quelconque, 
il faut , en général , avoir recours à la fai= 
gnée. Si elle ne réuffit pass il faut fuppléer 
par d’autres évacuarions à celles qui font 
arrèrées , & en mème-temps employer 
tous les moyens capables de faciliter les 
évacuations ordinaires; car non-feule- 
ment la guérifon de la maladie , mais : 
encore la vie du malade en dépendent. : 
Les cours de ventre périodiques ne doi- 
vent jamais être arrêtés. Ils font tou- 
jours des efforts de la nature pour expul- 
fer la matiere morbifique, qui autoit des 
effets funeftes, fi ‘elle reftoit dans le 
; Li 


10 MÉDECINE pomesrrque. : ; 
_ corps. Les enfants font très-fujers à cette 
_efpece de dévoiement, fur-tour pendant 

la pouffe des dents : mais il et fi peu 

capable de nuire aux enfants, que quand 

il a lieu, la plupart fonc leurs dents fans 

être malades. Si cependant cé cours de 

ventre caufoit des tranchées, on pour- 
roit donner à l’énfant une cuiller à café 
de magnéfie blanche, avec Quatre ou 
cinq grains de rhubarbe , dans un peu de 

Panade, ou dans tout autre aliment. Si 

on répete ce reméde trois ou quatre fois, 

il ne manquera pas de détruire laci- 

dité des humeurs, de calmer les trane 

Chées & d'arrêter le dévoiemenr. 

Les dévoiemenrs qui font dus à de 

_ violentes paflions ou à de fortes affec- 
„tions de l'ame, doivent être traités avec 
‘beaucoup de précautions. Dans ces cas, 
les vornirifs ne conviennent pas. Les pur. 
gatifs ne font pas plus sûrs, à moins ` 
qu'ils ne foient très-doux & donnés en 
petite quantité. Les calmants & les au- 
tres antifpafmodiques font les remedes 
Qui conviennent le mieux. On donnera 
. donc dix ou douze gouttes de /audanum 
liquide dans un verre d’infufion de valée 
riane ou de pouillot, toutes les huit ou 

dix heures, jufqu'à ce que les [ympto- 

mes foient ceflés. La gaieté, la joie, la 


… Du Dévoiement. TL 
"tranquillité de lame font, dans ce cas, 
de la plus grande importance. 

_ Lorfque le cours de ventre et dù à 
des fubitances deres ou vénéneufes intro- 
duites dans l’effomac, il faut que le 
malade prenne une grande quantité de 
boiffons délayantes , auxquelles on ajoute 
de l'huile d'amandes douces ou du bouil- 
lon gras, afin d’exciter le vomilement 
& les felles. Enfuire s'il y a lieu de foup- 
conner que les énreflins foient enflam- 
més, il fera néceflaire de faigner, On 
pourra donner de petites dofes de lau- 
danum , pour calmer l'irritation des 27- 
 véflins. aa : 

Si la goutte répercutée occafionne un 
cours de ventre , il faut l’entretenir par 
de petites. dofes de-rhubarbe ou d'autres 
purgatifs doux. 11 faut encore travailler 

à rappeller la goutte aux extrèmités ; par 
des. fomentations, des cataplafmnes ; &c. 
On excireraen:mème-temps la sran/pira- 
tion par des boiflons délayantes chaudes, 
comme du petit lait, auquel on ajoute 
de l’efpric de corne de cerf , ou quelques 

gouttes de laudanum liquide. (V.T. IN, 

Chap. XXVIL, qui traite de la goutte „ 
_& des moyens qu'elle exige lorfqu'elle: 

eft fixée fur les vifceres du bas-ventre.) 

Lorfque le cours de ventre eft occa- 

ü À 6 


12. MEDECINE. bomesrrour. 
fionné par les vers, ce qu'on reconnoit: 
à ce que les felles. font vifqueufes, gluanc 
tes & mêlées de parties de vers morts, 
&c. il demande l’ufage des remedes qui : 
tuent & chaflent les vers; telle eft La 
poudre d’étain, & les. purgatifs com 
pofés de rhubarbe. & de calomelas. On. 
donnera enfuite de l’eau de chaux , ou 

feule, ou dans laquelle on aura fait in- 

_ fufer un peu de rhubarbe, pour fortifier ` 
les inceflins & prévenir la régénération. 
des vers. ( Voyez T. II, Chap. XXIV , 
pour la dofe de ces remedes. ) 

- Souvent les eaux corrompues caufent 
des cours de ventre: Dans ce cas, la 
maladie eft ordinairement épidémique. 
Quand on a lieu de croire que cette 
maladie ou toute autre eft due à l’'ufage 
d’une eau mal-faine , il faut aufli-tôt en 

avoir d'autre, ou f l’on reft point dans : 
la poffibilité de le faire, il faut en cor- 
riger les mauvaifes qualités par la chaux 
vive, la craie & autrés fubftances fem- 


blables. | | 
Les perfonnes qui ont l’efomac déli- 
cat, font fujettes au dévoiement, dès 
qu'elles ont fait un violent exercice im- 
médiatement après avoir mangé. Quoi- 
que dans ce cas tout le monde puiffe pré- 
voir ce qu’il y a à faire, cependant, ou- 
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tre qu'il faut que ces perfonnes fe pri- 
vent de tout exercice violent, il faut en- 
core qu’elles faffent ufage de remedes , 
qui tendent à fortifier l’effomac ; comme 
les infufions de quinquina , & autres plan- 
res ameres & affringentes , dans du vin 
blanc. Elles prendront encore de temps 
en temps un verre où deux de vin vieux ` 
de Porto, ou de bon vin rouge. 


De quelque caufe que procede un 


cours de ventre, dès que les circonftances 
exigent qu'on l’arrète, il faut mettre le : 
malade à un régime , compofé de riz 
bouilli dans du air, & aromatifé avec 
la cannelle , de créme de riz, de fagou 
au vin rouge, & très- peu de viande 
rôtie. Il prendra pour boiffon du gruau 
léger, de l’eau de riz , ou du bouillon lé-. 


ger, Le bouillon le plus convenable dans | x 


ce cas, eft celui de veau maigre, ou de : 
tête de mouton, comme étant plus géla- 


cineux que celui de la chair du mouton, . 


du bœuf, ou du poulet (1). 


(1) D'après tout ce que l'Auteur vient ‘de 
dire , dans ce Paragraphe, il réfulte qu’il ne faut 
jamais entreprendre de guérir un dévoiement , 
qu'on n'ait auparavant cherché à en reconnoître 
la caufe : que la caufe, une fois connue, le régi- 
me eft le premier objet, auquel il faille faire 
attention : qu'il n’en faut jamais venir aux re- 
medes que dans le cas où, par fa continuité, le 
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Ceux qui , par une foibleffe particus 
liere de l'effomac , ou par une trop grande 
irritabilité des inreftins , font fujers à de 
fréquents retours de cette maladie, doi- 
vent vivre de régime, éviter les fruits 
eruds, les aliments mal-fains & de dif- 


fcile digeffion. Ils doivent encore fe 


garantir du froid, de l'humidité, de 
tout ce qui peut arrêter la sranfpirarion , 
& ils doivent porter une flanelle fur la 
peau. Il faut qu’ils foient également en 


garde contre toutes les paflions violen- 


tés, comme la peur, la colere, L'ANPE 
La 
Du Vi omiffèmenc. 


Le vomiffement peut dépendre de bien 
des caufes différentes, comme d’excès 


dévoiement affoibliroit le malade : quelorfqu’on 
eft obligé de faire des remedes , il faut toujours 
commencer par les adonciflants, les délayants & 
les laxatifs ; qu’enfuite on doit pafler aux foma- 
chiques , dont le quinquina, l'abfynthe, la petite : 
centaurée, la cannelle, l'extrair de genieyre , le 
diaftordium , le bon vin, font les plus puiffants 
& ceux qu'on doit toujours préférer ; qu'enfin il 
n'en faut venir que très-rarement,, & avec les plus 
grandes réferves, aux affringents ; remedes que les 
Commeres ne manquent jamais de confeiller, dès \ 
les premiers indices d’un cours de ventre, & par 
lcfquels fouvent elles donnent lieu à des inflam- 
mations ou à des obffructions beaucoup plus fåchey- 
fes que la maladie qu’elles veulent guérir. 


` 
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dans le boire & le manger; d’impure- 
tés dans l'effomac; de l'acrimonie des 
aliments; du tranfport, dans leflomac , 
de la matiere morbifique, d'un ulcere s 
de la goutte , d’une éréfipelle ou de toute 
autre maladie. Le vomiffement peut en- 
core être dû à un cours de ventre y arrèté 
trop fubitement; à la fuppreffion de 
quelque évacuation accoutumée , com= 
me de$ hémorrhoïdes , des regles ; &c. 
La foibleffe de l'effomac, la colique la 
paffion iliaque , une defcente la grayelle s 
la pierre > des VETS, ou quelque poifon qui 
a pénétré dans l’effomac , peuvent y don: 
ner lieu. Il et encore un fÿmptome de 
bleffures & d'inflammation du diaphra- 
gme , des inteflins , de la rate, du foie, 
des reins, &c. meit 
\ Le vomiffement peut être ‘occafonné 
par des mouvements auxquels on neft 
pas accoutumé : tels font ceux d'un 
vaiffeau ; ceux qu'on éprouve en allant à 
reculons: dans une charretre, dans un 
carroffe, &c. Il peut encore l'être par les 
pafions violentes ; ou par l’idée d'objets 
“dégourants, fur-tout de ceux qui font 
ordinairement vomir. Quelquefois il eft 
dù à un reflux de la bile dans l'eflomac. 
Dans ce cas, la matiere que le malade 
vomi eft, pour l'ordinaire, jaune ; verte 


IV 
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& amere. Ceux qui font en proie aux 
maladies neryéufes font fujets à des vo- 
miffements violents , qui leur prennent- 
 fubitement. Enfin le voñiffement eft un 
 Jÿmptome ordinäire de groffeffé. Dans : 
ce cas, il commence , en général, vers 
la deuxieme femaine après la fuppref- 
fion des regles , & continue pendant les 
trois ou quatre premiers mois. 

Lorfque le vomiffement et dû à la 
plénitude de l'efomac , à une indigeftion 
_ Ou à des fubftances vénéreufes entrées ` 
dans ce viftere, il ne faut-pas le con- 
fidérer comme une maladie, mais plus ` 

` tôt comme le remede de la maladie. Il- 
faut donc l’entretenir avec de l’eau chau- 
de, ou de leau de gruau légere. Si le 
vomiffément ne s'arrête point, on don- 
nera une dofe d'ipécacuanha, dont on 
aidera l'opération avec une foible infu» 
Jion de fleurs de camomille. à 
Lorfque la goutte remontée , ou des 
Évacuations fupprimées , caufent le vo- 
7niffément , il faut tout mettre en ufage -` 
pour rétablir le cours de la nature. Si 
l’on ne peut y réuflir, il faut fuppléer : 
à ces évacuations par la faignée , les pur- 
gations , les bains chauds de pieds, de 
mains, les caureres , les Jetons , les yé- 
Jicatoires ; qu’on entretiendra perpétuel- 
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Mément, &c. (V. T. II, Chap. XXVII, 
qui craite de la goutte. ) p) 
Le vomiffement occalonné pat la grof- 
S eft ordinairement appaifé par la 
faignée & par quelques laxatifs : cepen- 
dañt la faignée doit ètre très-légere &c 
les Zaxatifs très-doux ; tels font les fi- 
gues, les pruneaux, la manne, le féné; 
&c. Les femmes enceintes vomiffent 
plus ordinairement le matin, immédia- 
tement après être forties du lit; ce qui 
et dû, en pattie, au changement de . 
pofition , mais plus encore à ce que l'eflo- 
mac fe trouve vuide : on le prévients 
pour l'ordinaire, en leut faifant pren- 
dre une taffe de thé, ou un léger de- 
jeûner dans le lit. (1). Les femmes 
croffes qui font fujettes à vomir; dot- 
vent être tenues tranquilles de corps &c 
d’efprit. Il ne faut pas que leur effomac 
refte abfolument vuide de nourriture, 
ni qu'elles en prennent trop à la fois. 
L'eau froide eft une boïffon convenable 
dans ce cas; & lorfque l'efomac ek foi- 
ble, on peut y ajouter un peu d'eai-de-' 


oo 


(1) Le café a finguliérement cette propriété 
d'arrêter le vormifflement. On a vu des perfonnes : 
qui, tourmentées par un vomillement que rien 
ne pouvoit calmer, s'en délivrer par le feul 
ufage du cafe. a n 


a 
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Vie. Si la malade eft'abattue, fi elle eft. 


fujerteà tomber en foibleffe ; On lui doh- 
nera une cuillerée d’eau de cannelle avec 
un peu de confiture de coing , ou d'orange. 


(V. T.I, Chap. XXXVII, . II) 


Le vomiffement , caufé par la foibleffe 


d’effomac, demande les amers. Le quin- 


quina, infufé dans du vin ou de leau- 
de-vie, auquel on ajoute autant de rhu- 


barbe qu'il eft nécefaire pour lâcher. le 

ventre, eft un excellent remede. L’éfixir 

de vitriol et également un bon remede 
\ 

dans ces cas. On le donne à la dofe de 

unze ou vingt gouttes, deux ou trois 


fois par jour, dans un verre d’eau ou. 


de vin, 

. On guérit le vomiffément, caufi par 
les acidirés, en faifant prendre des pur- 
gatifs alkalins. Le meilleur remede de 
cette clafe eft la magnéfie blanche ; on 
en donne une cuiller à café, dans une 
talle de thé ou dans un peu de Zait , trois 
ou quatre fois, par jour, & même plus 
{ouvent, s’il et néceffaire > pour lâcher 
le ventre. — 

Lorfque le vomiffement et dû à des 
paffions violentes, à de fortes affections 
de lame, il faut fe garder de tout re- 


mede évacuant, fur-tout des vomitifs, 
Ils feroient, dans ces cas, trés-dange. | 


Fs 


> rd 
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feug. Il faut alors que le malade fe 
tienne en repos, que fon efprit foit 
tranquille, qu'on l'égaie, qu'il prenne 
quelques cordiaux légers, comme le 
négus , ou un peu d'eau & d'eau-de-yie , 
à laquelle on ajoutera, felon les occa- 

fions, quelques gouttes de laudanum. 
Si le vomiffement eft caufé par les afo- 
fe&lions [pafmodiques de Veftomac , il faut - 
faire ufage du muft, du cafloreum & 
des autres remedes antifpafmodiques. Les 
emplâtres aromatiques font encore d’un 
très-bon effet. On peut appliquer, fur -~ 

l'efomac , l'emplâtre flomachique du dif- 
penfaire de Londres ou d'Edimbourg. 
On fera encore mieux de l'appliquer un 
peu vers le côté gauche, de maniere 
qu'il couvre une partie des fauffes côtes. 
On donnera intérieurement les remedes 
aromatiques, comme l'infufion de can- 
nelle, ou de menthe, du vin dans lequel 
on aura fait bouillir des épices, &c. on 
frottera la région de l'effomac avec de 
l'érher, ou, fi l'on ne peut s'en procu- 
rer, avec de la forte eau-de-vie , ou.d’au- 
tres liqueurs fpiritueufes. On fera des 
fomentations fur le ventre avec de leau 
chaude , ou l’on plongéra le malade dans 
un bain chaud, de maniere qu'il ait de 


Veau jufqu’à la poirrine. (Voyez T, 


A 
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Chap. XXXII, qui traite des maladies 
nérveufes, ) o a 
„ J'ai toujours éprouvé que les potions: 
Jalines , prifes dans le moment de leur 

effervefcence, avoient une vertu fingu- 
liere pour arrêter le vomiffement , quelle 
qu'en {oit la caufe, On prépare ce res. 
mede de la maniere fuivante : 
. Prenez de fèl de tartre X I gros y- 

de fuc de limon fraîchement 

a exprimé, r once & demie j 

d’eau de menthe poi- 

vree, Fa 

d’eau de cannelle fim- 

ple,- aide: 

de fùcre , uantité fuffifante; 

On mêle toutes ces Amoa > il fe fait 
üne efferveftence , c'eft-à- ire, ün mou- 
vement dans la liqueur, & on donne. 

Cette potion au malade, avant que cette 

efferve[cence foit achevée, e 
n peut répéter ce remede toutes les 

eux heures, ou plus fouvent, fi le. 
vomiffement eft violent (T). a 
. Comme le. moindre mouvement peut 
rappeller le vomiffement; même après 
qu'il aura été arrêté » Il faut que le ma- 


I once, 


(1) On peut employer à la place de ce remede i 
l'antiémérique de riviere. (V..ce mot à la Table.) 
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lade fe tienne dans une inaction parfai- 
te; il fant que fa diète foit telle qu'elle 
ne furcharge point leflomac, & il ne 
doit rien prendre de difficile digeffion. 
Nous ne voulons cependant pas dire 
qu'il faille que le malade ne vive que 
d'aliments liquides. Les aliments foli- 
des, mais légers, font fouvent, dans 
| çe cas, plus faciles à digérer {1}. 


SEE RES 


(1) Quoique M. BUCHAN propofe ici un reme- 
de pour arrêter le vomifement, quelle qu’en foit 
Ja caufe, il faut bien fe garder de l’adminiftrer 
dans tous les cas. Il eft des vomiffements, com- 
meil l’a dit, qui, bien loin d’être une maladie, 
en font eux-mêmes le remede. On tueroit le ma- 
lade , fion vouloit s’oppofer au vomiffement caufé 
par une é#digeflion , par quelque poifon entré dans 
L'eflomac , par le roulis d’un vaifleau , par le cahot 
d'une voiture, par des pallions violentes, par 
des bleflures, &c, Dans tous ces cas, il faut ref- 
pecter l'intention de la nature , qui fe débarraffe, 
par cette voie, d’une matiere qui, fi elle n'étoit 
` point expulfée, deviendroit caufe d’une maladie. 

Il faut, au contraire, entretenir ce vowifflement s 
qui, pour l'ordinaire, eft de peu de durée, pat 
. des boiflons légeres, mais abondantes ; & il n’en 
faut venir aux remedes, que lorfqu’il feroit pro- 
1ongé outre mefure, ou qu'il affoibliroit confi- 
dérablement le malade, : : : : 
` Quant aux vomiffements caufés par la groffef- 
{e , ils font rarement dangereux. Il arrive même 
que, malgré tous les remedes, ils continuent: 
toujours jufqu'à quatre mois , quatre mois & de- 
mi, terme. ordinaire on ils ceflent d'eux-mêmes, 
Mais il eft toujours prudent de fuivre le régime 
que preferit ici l'Auteur ; & s'ils devenoient ex» 
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CHAPITRE XXL 
Du Diabetes, & autres maladies des reins 
& de la veffie. 


Seo 
Du Diabetes. - 


E diabetes eft une évacuátion excefe 
L five & fréquente d'urine. Cetre ma- 
ladie eft rare chez les jeunes gens; mais 
elle eft familiere aux perfonnes avan- 
cées en âge, à celles fur-tout qui fe font 
occupées de travaux très-pénibles, ou 
qui ont bu avec excès des liqueurs fer- 
mentees dans leur jeuneffe, 
_ CAUSES. Le diabetes eft fouvent la 
fuite des maladies aigues, des fievres , des 
flux excefifs, &c. Il peut être occafon- 


ceflifs, s'ils alloient jufqu’à épuifer la malade, 
après les petites Evacuations , qu'il propofe, on 
pourroit, fans crainte, adminiftrer la potion fa- 
ine qu’il ordonne, - 
Le vomifement occafionné pat la foibleffe de 
- l'eflomac, n’a befoin que des amers, Je l'ai vu 
ceffer dès le premier jour de l'ufage de ces reme- 
des. Mais il n’en eft pas de même de celui qui 
tient aux affetions nervenfes > il eft, pour l'or 


onc, dans ces cas, confulter le Chapitre qui 
traite des maladies nervenfes, 
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né par une grande fatigue, par un long 
voyage, fur un cheval dont le trot eft 
dur; par le tranfport de fardeaux trop 
pefants, par des courfes forcées, &c. 
Les boiflons exceflives, l’ufage des diu- 
rétiques forts & irritants, comme la 
teinture des cantharides , Vefprit de té- 
rébenthine , &c. peuvent y donner lieu. 
Il eft fouvent l'effet d’un ufage trop pro- 
longé des eaux minérales. ll y en a qui 
s'imaginent que ces eaux ne peuvent être 
falutaires, à moins qu'on ne les prenne 
en très-grande quantité. De cette erreur 
il arrive fouvent qu’elles occafionnent 
des maladies, pires que celles qu'on 
vouloit qu’elles guériflent. Enfin, le dia- 
betes peut être dû à un trop grand rela- 
chement des organes fecrétoires de Yu- 
rine, où à une âcreté qui irrite trop 
fortement les reins, ou à la diffolurion 
du fang, qui, par ce moyen, paffe en . 
trop grande abondance par les voies 
urinaires. 

SYMPTOMES, Dans cette maladie, 
la quantité des urines excede , pour lor- 
dinaire, toutes les fubftances liquides 
que prendie malade, Elles font claires, 
pâles, d’un gout douceâtre , d’une odeur 
plus ou moins agréable. Le malade a 
une foif continuelle, & de la fievre à 


huëtres, les crabes, &c. 
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un certain dégré. II a la bouche feche; 


& il rend fans cefe des crachats écu< 


meux. Les forces tombent, l’appérir fe 
perd totalement, l’embonpoinc difpa- 
roit, de forte que le malade n’a bien- 
tôt plus que la peau & les os. Il éprouve 
de la chaleur dans les inteftins , & très- 
fouvent les ZJombes, les bourfes & les 


` pieds font enflés. 


Cette maladie eft fufceptible de gué- 
tifon dans les commencements; mais fi. 
elle exifte depuis quelque temps, la 
cure devient très-difficile. 11 ne faut pas 
efpérer de guérir parfaitement les grands 


buveurs, les vieillards, &c. attaqués 


de cette maladie. 
RÉGIME. L’attention qu’on doit fur- 


tout avoir dans cette maladie, c’eft d’évi- 


ter tout ce qui peut irriter les organes de 


Purine , ou relâcher le tempérament. Le 


malade doit donc vivre d'aliments foli- 
des. On lui étanchera la foif avec des aci- 

des, comme de l’ofeille, du fuc de citron o 
de limon, du vinaigre, &c. Les végć- 
taux muçilagineux, comme le riz, le 
Jagou, lẹ falep au lait, font des ali- 
ments très-convenables. Parmi toures 


les fubftances animales, on doit préfé- 


rer les poiffons à écailles, tels que les 


On 


TA 


Í Da Diuleres; Če- 37: 
- On lui donnera, pour boiflon, les 
eaux de Briflol (1). Si l'on ne peut s’en 
procurer, on lui fera boire de l’eau de 
chaux , dans laquelle on aura fait macé. 
rer une quantité fufhifante d’écorce de 
chêne. La décoëlion blanche , dans laquelle 
on aura fait difloudre de la colle de poif: 
fon, eft encore une boiflon convenable. 
. Le malade doit, tous les jours, faire 
de l'exercice ; mais il faut que cet exere 

cice foit fi modéré, qu'il ne le fatigue 
pas. Il faut qu'il foit couché fur un 
lit dur, ou fimplèment fur un matelas. 


(1) I eft difficile de nommer une eau minérale 
de France qu'on puiffe fuppléer à celle de Briftol. 
Car, d'après les analyfes des eaux de Seine , de 
VYverte , d’ Arcueil, de Ville-d'Avray , de Sginte- 
Reine & de Briflol , fous le titre de Compte rendu 
à la Faculté de Médecine de Paris > par les Com- 
milaires nommés pour l'examen de leau de la ri- 
viere d' Yvette , de l'Imprimerie Royale, 1767; il 
eft démontré que les eaux de Briflol ne font point 
Julphureufes, qu'elles ne contiennent point de 
Jet d'Epfom , comme on l’a prétendu en Angle- 
terre, & qu'elles ne (ont minérales que dans une 
proportion trés-perite , relativement à celles à 

“qui on donneicommunément te nom. (Voyez 
cette Analyfe.) ; n , : 

Si donc, par quelque circonftancé que ce foit, 
on étoit forcé, après avoir ufé de l'ex de chanx, 
comme l’ Auteur le confeille plus’ bas , d'adminif. : 
trer une eau minérale, dans cës cas il faudroit. 
appeller un Médecin, qui preferira , Ou les eaux 

` de Briflol elles-mêmes, ou celles que l'expérience 
lui aura démontié convenir dans ce cas. 


Tome LIT, 


æ 


26 MEDECINE DOMESTIQUE) | 
Rien de plus contraire aux reins, que 
les lits mollets. L'air fec & chaud, lu- 
fage de la broffe pour la peau ,ainfi que de 
tout ce qui peut favorifer la sranfpirarion, 
convient dans cette maladie. Il faut en 


conféquence que le malade porte une fla- ` 


nelle fur la peau ; on lui appliquera un lar- 


. ge emplâtre fortifiant fur le dos, ou, ce 


qui remplit la même intention, on lui 
{errera les lombes avec une large ceinture, 
REMEDES. Les purgatifs doux , fi le 


malade n'eft pas trop affoibli par les 
fuites de la maladie, feront d’un bon 


effet. On compofera ces purgatifs avec 
de la rhubarbe , des graines de cardamo- 
me, ou toute autre épice infufées dans 


du vin. On en donnera jufqu’à ce que 


le ventre foit relaché. 
Immédiatement après, le malade 


prendra des remedes affringents & des 


- fortifiants. On donnera donc quatre fois 


par jour, ou plus fouvent, fi l’eftomac 
peut le fupporter, demi-gros de la pou- 


-dre fuivante, (connue ici fous le nom 


de poudre d’Helyétius. ) - 
Prenez dalun, - de chaque 
de fang-dragon 3 partie égale. 


-Faites fondre lalun dans un creufet; 


broyez enfuite les deux fubftances en- 
femble, On peut donner chaque dofe 
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de cette poudre dans une taffe de zein- 
ture de rofés. ps 

Si l’eftomac ne peut fupporter lalan 
en fubftance, il faut en faire un petit 
lait, dont on donnera trois ou quatre 
onces trois fois par jour. 

Le petit lait d'alun fe prépare de la 
maniere fuivante: 
! Prenez du lair frais, 2 pintes , ou 4 liv. 

d'alun , 7. 3 gros.» 

Mettez le Jait fur un feu doux; faites 
bouillir; jettez l'alun; quand le Zait eft 
. caillé, palež. | 
.… Les calmants font utiles dans cette 
maladie, même lorfque le malade 
dort bien. Ils calment le fpafme & 
l'irritation, en mème-temps qu’ils réta- 
bliffent le mouvement de la circulation, 
On peut donner dix , douze gouttes de 
laudanum liquide dans un verre de la 
boiffon ordinaire , deux ou trois fois par. 
jour. oa is 
Les meilleurs fortifiants connus, font 
le quinquina & le vin. On peut donner 
un gros de quinquina en poudre dans 
un verre de vin de Porto, ou de Bor- 
deaux, trois fois par jour; & rendre. 
ce remede plus actif & plus agréable, 
en y ajoutant , à chaque dofe , quinze ou 
vingt gouttes d'éléxir de Qu Ceux qui 

Ba 
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ne pourront fupporter le quinquina em 
fubfiance, le prendront en décoëtion, 
dans la même quantité de vin rouge, & 
açidulé comme ci-deffus. | 


De l'Incontinence urine, 


… L'incontinence d'urine eft une maladie 4 
laquelle les gens de peine font affez fujets 
fur le déclin de l’âgeL'incontinence d'u- 
rine differe du diabetes. en ce que les. 
urines, dans la premiere, coulent invo- 
lontairement & goutte à goutte, & 
qu'elles n'excedent point la quantité 
qu'en rendoit ordinairement le malade 
en état de fanté. Cette maladie eft plu- 
tôt incommede que dangereufe. Elle eft 
due à un relâchement du phinéere de 
la veflie, & fouvent à une paralyfe de 
ce viftere. Elle peut quelquefois être oc- 
cafionnée par des chocs, des coups, des 
contufions, des accouchements labo- 
rieux & autres accidents, Tantôt elle eft 
Peffet de la fievre, & tantôt elle eft pro- 
duite par un long ufage de diurétiques 
forts, ou de remedes żrritants injectés 
dans la veflie, &c. 
L’inconcinence d'urine peut être miti- 
ge par les remedes aftringents & forti- 
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Fants dont nous avons parlé dans la ma- 
ladie précédente; mais jamais nous na~. 
wons vu qu'on en ait guéri (1). 


; $. I L- 
De la fappreffion d'urine (2). . 


: Nous avons déja fait obferver que la 


= (1) M. Bucan ne parle point d’une caufe 
très-fréquente de l’ircontinence d'urine; je veux 
dire la paralyfie de la veffie , occafionnée par une 
humeur rhumatifmale où goutteufe, fixée {ur 
l'extrémité dE la moëlle alongée ou de l’épine du 
dos, & [ur les nerfs voifins. Cette paralyfie eft or+ 
dinairement accompagnée de celle des extrémités. 

Le remede à cette paralyfie eft un véficatoire, 
appliqué fur les vertebres des lombes, & entretenu 
pendant quelques femaines, jufqu'à ce que la 
paralyfie {oit prefque diflipée. Alors on peut fubf- 
tituer au véficatoire un liniment fpiritueux , tel que 
celui-ci : : 

Prenez d'huile de rue. 1 once: 

d'ongnent nervin y ji 2 pros 
d'huile effentielle de térébenthine , 

: 30 gouttes. 
-On en frotte fouvent, dans la journée, la partie 
fur laquelle a été appliqué le véfcatoire, & mê- 
me les parties voifines. 

(2) Cette maladie eft appellée i/chwrie par les 
Médecins. Ils lont divifée en #/churie rénale &° 
ifchurie véficale. L'ifchurie rénale, caufée , pour 
l'ordinaire, par la colique néphrétique , (N.T.II, 
p. 418. hle calcul ou la pierre, l'inflammation , ou 
tout autre vice des reins, dépend fouvent de la 
crifpation fpafmodique de tous les vifceres. du bas- 
ventre, comme on l’obferve tous les jours dans 
les maladies aiguës, dans les PE hypoçona 
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 Sappreffion d'urine peut dépendre duti 
grand nombre de caufes, comme de 
l'infammation des reins & de la veflie, 
. de petites pierres on du gravier arrètés 
dans les voies urinaires, des matieres fé- 
cales durcies & amaflées dans le ređum. 
Le /pafme ou la crifparion du col de la 
veffie, des caillots de fang retenus dans 
ce viféere, le gonflement des vaiffeaux 
hémorrhoïdaux , &c. peuvent encore locs 
Cafionner. 


«driaques & hiflériques, &c. Les fignes de l'ifthuria 
rénale font une douleur fourde, avec un fenti- 
ment de pefanteur aux reins, la cardialgie, les 
naulèes & le vomifflement, le gout de l'urine à la 
bouche, la fuffocation, l’afloupiffement , &c. 

L'ifchurie véficale, appellée communément ré- 
tention d'urine, reconnoît pour caufe l’engourdif: 
fement ou-l'atonie de ta vefie, une pierre ou un 
calcul engagé dans le col de ce vifcere, la proffate 
gonflée, par une humeur quelconque, comme. 
celie de la goutte , ou par tout autre obftacle an-- 
cien ; inflammation , ou la fuppuration de la vefa 

. fie ou de la proflate, fuites ordinaires des gonor- 
rhées vénériennes arrêtées. Elle eft ordinairement 
fans fievre ; mais quand elle dépend des deux der- 
nieres caufes, elle eft accompagnée de fevre, & 
fouvent de délire. La douleur & les ardeurs font 
alors très-vives , & les malades font dans le plus. 
grand accablement. 

Il-eft aifé de diftinguer l'ifchurie véficale, à la 
tenfion & à l'élévation de la partie inférieure du, 
ventre, à un fentiment depefanteur au périné, & 
fur-tout à l’envie d'uriner, qu'on n'éprouve prefa 
Que jamais dans l’ifchurie rénale, 
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¿ Plufeurs de ces caufes exigent qu'on 
falfe ufage de la fonde, pour détruire 
lobftacle qui bouche le paffage des uri- 
nes & les faire écouler; mais comme 
cet inftrumeht ne peut être manié avec 
sûreté.que par les Chirurgiens, nous. 
wen dirons. rien davantage (1) 
Nous recommanderons d’abord, con- 
tre toutes les fuppreffions d'urine, les 
fomentations & les évacuations. La fai- 
gnée , dès que les forces du malade peu- 
vent la permettre, eft néceffaire, fur- 
tout s'il y a quelque fymprome d'inflam- 
mation locale. La faignée, dans ce cas, 
non-feulement calme la ffevre, en ra- 
lentiffant le mouvement de la circula- 
tion, mais encore, en relâchant les fo- 
lides , elle détruit le fpafine & la conf- 
triđion des vailleaux, qui occafionnoient 
la fuppreffion d'urine (2). 
Après la faignée, il faut employer 
les fomentations. Elles fe font avec de 


- (1) On fent que la fonde ou le cathétèr ne peut 
procurer l'écoulement de l'urine, que dans l2f 
churie véficale. (Voyez la note précédente. ) : 

(2) Mais fi la foibleffe du malade perfifte trop 
long-temps, de maniere à empêcher de placer 
ou de réitérer la faignée, comme cette évacua- 
tion eft de la plus grande utilité, dans ce cas, 
il faut appliquer les ang- fues à l'anus, fur-tout 
f le malade eft fujet aux hémorrhoïdes. | 
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l'eau chaude feulement, où avec unë 
décoëtion de plantes adouci antes | com- 
me de: fleurs de mauve, de camomille | 
_ &cc. On trémpe des linges dans ces li- 
queurs, & on les applique fur la partie 
affectée ; ou bien on y tiendra conftam- 
ment une veflie pleine de ces da ions. 
uelques. perfonnes fe fervent des plan- 
tes elles-mêmes, après qu’elles ont été 
bouillies; elles les mettent. entre deux 
'flanelles, & les appliquent fur le bas- 
ventre. Il sen faut de beaucoup que ce 
foit une mauvaife méthode. Ces plantes 
S’entretiennent plus long-temps chau- 
des que les linges trempés, & tiennent 
en même-temps la partie plus également 
 hume&ée. e 
`- Quelle que foit la caufe de la fapi 
Preffion d'urine, il faut tenir Je ventre: 
libre. Ce n’eft pas qu'il faille employer 
de forts purgatifs. Des lavements émol- 
lients ou de légeres infufions de Jêné & 
de manne fuffifent. Les lavements , dans 
ces cas, lâchent le ventre & fervent de 
Jomentations internes. Ils fervent encore 
finguliérement à calmer le fpafine de la 
velfle & des parties voifines. : 
Les aliments doivent être légers 8 
. pris en petite quantité. On donnera 
Pour boiflon, du bouillon léger, ou des 
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flécottions y des infufions de plantes mu- 
Silagineufes „comme de la racine de gui- 
mauve, des fleurs de tilleul, &c. On 
ajoutera de temps en temps, à ces boif- 
fons, une cuiller à café d'efprit de ni- 
tre dulcifié, ou un gros de favon d Ali- 
cante. S'il n'y a pas d’inflamMation > le 
malade peut boire un peu de punch lé- - 
gr fans acide. — 

Les perfonnes fujettes à la fuppreffion 
d'urine, doivent vivre felon les loix de 
la tempérance. Il faut que leurs aliments 
foient légers, & que la boiffon foit dé 
layante. Elles ne prendront, ni acides, 
ni vins aufteres. Elles feront un exercice: 
modéré. Elles fe coucheront dans des lits 
durs. Elles fuiront l'étude & les. occu- 
pations fédentaires (1). 


$. TII 
De lx Gravelle & de la Pierre. 


 Lorfque de petites pierres féjournent- 
dans les reins, ou ‘font entraînées par 
z ae | 

(1) Ce feroit ici le lieu de parler de deux autres 
maladies, connues fous le nom générique de dif- 
ficultés d'uriner, & que les Médecins appellent: 
dyfurie & frangurie : mais comme elles font um 
Jymptome ordinaire des maladies: vénériennes , 
M. BUCHAN les a placées au rang de ces dernie- 


xes maladies. [ Y. Chap. XXXVI, si Art. ILẸ 
; ; D $.: 
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les uréreres avec les urines, on dit quë. 


le malade a la gravelle. S'il arrive qu'une 
de ces petites pierres fe fixe dans la vef- 
fie, qu'elle y refte pendant quelque 
temps, qu'elle augmente de volume par 
l'addition des matieres pierreufes de Pu- 


rine (1) qüi s'attachent autour , de forte 
qu’à la fin elle devienne trop groffe pour 
{ortir de la veffie par le canal de lures 
tre avec les urines, dans ce cas, on dit 
que le malade a la pierre. 

CAUSES. La pierre & la gravelle peu- 
vent être occafñonnées par les aliments 
de trop haut gout, par l’ufage de vins 
forts & aftringents, & par la vie féden- 
taire. Avoir trop chaud dans fon lit,- 
coucher dans des lits trop mollets, ref- 


(1) Il weft perfonne qui wait obfervé que l'u- 
tine dépofe au fond du vafe, dans lequel elle fé- 
journe , & que ce dépôt eft de nature graveleufe, 
pierreufe, &c. parce que l'urine n’eft qu'une ef- 
pece de leffive, compolée d'une grande quantité 
d’eau ; d’une matiere rerfêufe capable de fe dé- 
pofer ; de deux fels heen eri qies, l’un ammonia- 
cal, lautre à bale d'alkali fixe ; de fel marin, ens 
fin d'une matiere /aline huileufe, ou favonneufe, 
qui ne contient que de l'huile combinée. [ Voyez 
le Did. de Chymie. ] C’eft cette matiere terreufe. 
dont l'urine eft plus. ou moins chargée, relative- 
ment au tempérament & au régime, qui, quand 
elle trouve un noyau, s’y attache, & forme en- 
fuite un corps plus où moins compaéte, auquel 
on a donné le nom de calcul ou de pierre, 


De la Gravelle & de la Pierre. 3$ 
ter trop long-temps couché fur le dos, 
peuvent encore les occafionner , ainfi que 
lufage conftant d'une eau chargée de 
particules cerreufes ou pierreufes, & d'a- 
liments de nature afringente ou venteu- 
fe, &c.; elles peuvent encore ètre dues 
à un vice héréditaire. Les perfonnes 
âgées, ou celles qui ont été attaquées 
de goutte, ou de rhumatifme, y font les 
plus fujettes. ` Hi Ha 

SY MPTOMES. Les petites pierres ou 
le-gravier dans les reins, occafionnent 
des douleurs dans les lombes , des maux 
de cœur, le vomiffement, & quelquefois 
le piffément de fang. Lorfque la pierre 
defcend dans l’urétere, & qu'elle eft trop 
volumineufe pour paffer facilement par 
ce canal , tous ces /ymptomes augmentent 
d'intenfiré. La douleur gagne les par- 
ties voifines de la veffie ; la jambe & la 
cuiffe du côté affecté font engourdies 5. 
les ceflicules remontent, & les urines 
font fupprimées. 

La pierre, dans la veffie, fe recon- 
noît aux douleurs que lon éprouve en 
urinant, aufii-bien qu'avant & après 
avoir uriné ; à l'écoulement de l'urine, 
qui fe fait goutte à goutte , ou à une fuf- 
penfion fubire , dans l'inftant qu’elle fort 
à plein canal ; à une douleur aiguë dans 
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le col de la veffie après le mouvement. 
fur-tout après celui du cheval > ou celui 
du carrofle , fur un chemin raboteux ; 
au fédiment des urines qui eft blanc, 
épais , abondant , de. mauvaife odeur , 
7uqueux ; à un châtonillement aux par- 
„ties génitales , (qui oblige les malades 
de l’un & de l'autre fexe , à y porter fans / 
cefle la main; ) à des envies d'aller à la 
“felle , dans le même inftant qu'on urine; 
à la facilité plus grande d’uriner étant 
couché , que debout; à une efpece de 
mouvement convulfif, occafonné par 
une douleur aiguë, en rendant les der- 
_hieres gouttes d'urine; enfin en tou- 
chant la pierre, au moyen du cachétèr .. 
ou de la fonde (1). 


(1) Il n'y a que le cathétèr où la Jonde qui puifle 
aflurer l’exiftence de la pierre dans la veffe. Tous 
les fignes que l’ Auteur vient d'expofer , font équi- 
Voques, & trompent tous les jours. Il faut donc, 
aufli-tôt qu’on éprouve quelques-uns des JYmpto- 
nes décrits ci-deflus, appeller un Chirurgien ex- 
périmenté, & fe faire fonder. Je dis un Chirurz 
gien expérimenté, car cette opération, quelque 
{fimple qu’elle paroifle, exige une dextérité dont 
il s’en faut de beaucoup que tous les Chirurgiens 
foient capables. On a vu les accidents les plus 

uneftes, venir à la fuite de cetre opération, par 
la mal-adreffe ou l'ignorance de celui qui l’a 
faite. Lorfque l'opérateur a reconnu qu'il exifte 
véritablement une pterte, il faut s’en rapporter 
abfolument à fes avis, ou à ceux du Médecin en 
qui l'on a mis fa confiance, 


- 
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< RÉGIME. Les perfonnes atraquées de 
la gravelle , oude la pierre, doivent évi- 
ter les aliments de nature venteufe , ow 
échauffante , comme les mets falés, les 
fruits verds , &c. ; tout ce qu’elles pren- 
nent, doit tendre à exciter la fecrérion 
de l'urine, & à lâcher: le ventre. Elles: 
feront ufage d'artichaurs > d'afperges » 
d épinards , de laitue , de perfil de chi- 
corée, de pourpier , de navets , de pom- 
mes de terre , de carottes , de radis, &ci 
Les oignons , les poireaux , le céleri, 
font , dans ces cas , regardés comme des 
remedes. Les boiflons les plus:convena- 
bles font , le petit lait , le lait de beurre ;. 
le Zait & leau mêlés enfemble, l’eau 
d'orge, les décoëtions de racine de gui- 
mauve , de perfil , de régliffe , ou de toute 
autre fubftance mucilagineufe douce, com- 
me la graine de lin , &e, Si le malade eft 
accoutumé aux liqueurs fpiritueufes , i . 
pourra boire du punch leger , fans acide. 

- Un doux exercice convient; mais un 
exercice violent peut occafionner le pif- 
fement de fang ; il faut donc que l'exer- - 
cice foit modéré. Les perfonnesattaquées 
de la gravelle , rendent fouvent un grand 
nombre de petites pierres , après avoir . 
été à cheval, ou en voiture. Mais ceux 

_ qui ont une pierre dans la veffie, font 
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rarement en état de foutenir cette efpe- 
ce d'exercice. Ceux qui ont lieu de crain- 
dre d’avoir un jour cette maladie , parce: 
que leur pere ou leur mere l'ont eue, 
doivent fuir la vie fédentaire. Si, dès 
les premiers fÿmptomes de gravelle, on 
obferve une diete convenable; fi lon fair 
un exercice fufifant , on détruira la caufe 
de la maladie, ou au moins on empêche- 
ra quelle augmente. Mais fi l’on fuit 
le même régime, que celui qui a occa- 
fionné la maladie , il ne peut manquer 
de l’aggraver. 

~- REMEDES. Dans ce qu’on appelle un. 
accés de gravelle , ordinairement occa- 
fionné par une pierre arrêtée dans Puré- 
zere , ou dans quelques-unes des voies 
urinaires , il faut faigner le malade, ap- 
pliquer des fomentations chaudes fur les. 
lombes & le bas-ventre ; donner des la- 
; pements émollients ; faire prendre des 
bains; faire boire des rifanes délayan- 
tes , mucilagineufes, &c. Nous avons ex- 
pofé le traitement qui convient dans ce 
cas , en parlant de l’infammation des 


reins & de la veffie. Nous y renvoyons 


le Lecteur. ( Voyez T. Il, p. 430.) 
Le Docteur Wuvyrr confeille à ceux 

qui font fujets à de fréquents accès de 

gravelle dans les reins, mais qui mong 
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pas de pierre dans la veffie , de boire 
tous les matins, deux où trois heures. 
avant le déjeûner, une chopine d’eau de 
chaux , faite avec des écailles d’Auîtres 
ou de pétoncles. Il obferve, avec beau- 
coup de raifon, que quoique cette dofe 
foit trop petite pour diffoudre fenfble- 
ment une pierre qui feroit déja , depuis 
quelque temps» dans la veflie, il eft 
cependant probable qu’elle s’oppofera à 


` \ 


fa formation ou à fon accroiffement , lotf- 
qu’elle ne fera que d'y arriver (x). 


(1) On a éprouvé d'excellents effets, dans ces 
mêmes cas, de la boiffon abondante des eaux 
minérales de Contrexeville en Lorraine „ dont M. 
THOUVENEL, mon ami, à donné une favante 
Analyfe, dans un Mémoire qu'il a publié il y a 
deux ans, fur les principes & les vertus de ces 
eaux. Elles ont même fait rendre des pierres d'une 
moyenne groffeur. a un 

Il rapporte, à ce fujet, le témoignage d'un 
Médecin trèsexpérimenté , qui s'exprime ainfi : 
» Les eaux minérales de Contrexeville (ont fouve- 
v raines dans les maladies des reins, des wréteres, 
» de la veffie & de l'ureire, telles que la pierre, 
»la gravelle , les glaires, les fuppurations, les 
» ulceres de ces parties & les carnofités de Vure- 
» tre. Nous ofons avancer , ajoute-t-il , fur des 
» témoignages non fufpeds, que les eaux de 
» Contrexeville font fouverainement efficaces con- 
» tre la pierre, qu'elles détachent & font fortir 
de la veffie , quand elles ne font que d'une grof- 
» feur médiocre ; qu’elles ont la propriété de dif- 
» foudre; en fragments, celles qui font plus grof- 
» fes, & d’une nature grayeleufe & platreufe >. 
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 Lorfque la pierre eft formée dans la 


veffie , il recommande le Javon d’ Alicante 


& leau de chaux ; faites d'écailles d’huz- : 


tres ou de pétoncles , qu'il ordonne de 
prendre de la maniere fuivante. | 


Le malade prendra tous les jours ; 
fous la forme qui lui paroîtra la. moins : 


défagréable , une once de Savon d Ali- 


cante, & boira trois chopines, ou deux 


pintes d’eau de chaux » faite avec les : 


écailles d’Auftres ou de Pétoncles ; mais il 
divifera le favon en trois parties inéga- 
les. Il prendra la plus forte de grand 
Matin à jeun , la deuxieme À midi ,.& la 
troifieme à. fept heures du. foir, ayant 
foin de boire, pardeflus chaque dofe a 
un grand verre d’eau de chaux. Le refte 
de cette eau de chaux fera bu entre le dî- 


ner & le fouper , au lieu de toute autre. 


boiflon. 


” 


Cependant il faut commencer par une 


dofe de favon & d’eau de chaux, moin- 
dre que celle que prefcrit-ici le Docteur 


Wuvyrr. Le malade ne doit- prendre 


d’abord qu’une chopine d’eau de chaux , 
& que trois gros de favon par jour. IL 


augmentera cette quantité par dégré , 


ə» même celles qui font en partie plâtreufes & en, 
z Partie murales. [ Voyez ce Mémoire chez Vas 
lade, Paris, 1774. 1 
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sufqu'à la dofe prefçrite. Mais il faut 
qu'il continue l’ufage de ces remedes pens 
dant plufieurs mois, fur-tout s’il s'ap- 
perçoit de quelque foulagement , ëc pen» 
dant plufeurs années, fi la pierre eft très- 
forte. Il pourroit mème être avantageux 
pour le malade , s’il fouffroit beaucoup , 
non-feulement de commencer par de pe- 
tites dofes de fayon & d’eau de chaux > 
mais encore de ne prendre que de l’eau 
de chaux feconde , ou l'eau de chaux troi- 
feme (3), au lieu de la premiere. Ce- 
pendant , après qu'il aura été accoutumé 


(x) On appelle eau de chaux feconde, de l’eau 
qu'on a verfée fur le marc, après qu'on a dé- 
canté ou tiré à clair la premiere eau de chaux. 
[ Voyez ce mot à la Table. | Les dè chaux troia 
fieme eft celle qu'on a verfée fur le marc, après. 
qu'on a tiré à clair la.feconde, &c. 

La précaution que confeille M. BUCHAN , de 
ne parvenir à la quantité d'ez% de chaux que pref- 
crit le Docteur Wuavyrr, que par gradation, eft:. 
très-fage. Elle fervira en outre à mettre le mala- 
de dans le cas de s’aflurer fi elle convient à fon 
tempérament & à [a conftitution , avant que, par 
une trop forte dofé, elle lui. foit devenue nuil- 
ble. Car nombre de Praticiens ont obfervé , que: 

teau de chaux étoit contraire aux perfonnes qui 
ont du dégout & qui font fujettes à la conftipa- ` 
tion x, à ceux qui font dans l’asrophie, dans le 
marafine ; qui ont des difpofitions à l’état inflam- 
matoire, qui font fujettes aux hémorragies , Etc. 
parce que , dit M. LIEUTAUD, on ne peut fe dif- 
fimuler que ce qui agit dans ce remede x eft une 
fubltance corrofives 
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_ à ces remedes , par le temps, il faudra 
qu'il en vienne à'la Premiere eau de 
chaux ; & s’il fe trouvoit dans le cas de . 
la digérer facilement, il faudroit qu'il 
la rendit plus forte, en la verfant une 
feconde fois fur des coquilles nouvelle- 
ment calcinées. - 

- L'alkali cauflique et aujourd’hui le 
remede le plus en vogue contre la pierre. 
Il eft d’une natute-très-dcre, & ne peut 
jamais être donné , que dans des liqueurs 
gélatineufes , ou mucilagineufes ; telles 
que le bouillon de veau, le Zait frais, 
Vinfufion de graine de lin, la diffolution 
de gomme arabique , ou la décoëtion de 
racine de guimauve, Le malade commen- 
cera par prendre ce remede à petite dofe, 
comme à trente où quarante gouttes, & 
il l’augmentera par dégré, à mefure que 
{on e/lomac s'y accoutumera. Voici com 
me on prépare alkali cauflique. 


Prenez de chaux vive, : 2 onces í 
de cendres gravelées , ou de 
poralfe , 1 once. 


Mèlez ces deux fubftances, & laillez « 
jufqu'à ce qu'il en foir réfulté une lefi- 
ve. Il faut que cette liqueur foit filtrée 
exactement , avant que d'en faire ufage. 
Si ces deux ingrédients ne fe diffolvent 
Pas promptement , on peut y ajouter un 
peu d’eau. 


De la Gravelle & de la Pierre. 43 
Quoique la five des Savonniers & 
l’eau de chaux foient lesremedes qui, juf- 
wà préfent , ont été regardés comme les 
plus aétifs contre la pierre ; cependant il- 
en exifte de beaucoup plus fimples » quis 
dans certains cas , font très-puiffants , & 
qui en conféquence, méritent d’être tene 
tés. On a retiré un grand avantage de la 
_ décoëtion du daucus fylveftris , ou carotte - 
fauvage , adoucie avec le miel, dans les 
"cas où Peftomac fe refufe à l'ufage des 
fubftances âcres & cauftiques. La décoc- 
tion de café, fans ètre brùlé , prife ma- 
tin & foir, à la dofe de huit ou dix - 
onces, aidée de quelques gouttes defe 
prit de nitre dulcifié , à fouvent foulagé 
le malade , en lui faifant rendre de gran- 
des quantités de flocons de matiere ter- 
reufe. de 
Nous ne parlerons plus que d'un autre 
remede, cet de luva urfi: on l'a fingu- 
liérement vanté, il y a quelque temps, 
pour la pierre & la gravelle. Cependant 
ce remede paroit ètre , à tous égards , in- 
férieur au favon & à l'eau de chaux. Mais 
comme il eft moins défagréable , & qu'ila 
fouvent foulagé fous mes yeux des mala- 
des attaqués de la gravelle , on peut le ten- 
ter. On prend ordinairement ce remede 
en poudre , à la dofe d'an demi-gros jufs 
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qu’à un gros, deux ou trois fois par jour. 


On peut même aller jufqu'à fept & huie -- 


-gros par jour , en toute fureté. Íl ne peut 
procurer que de bons effets (1). | 


(1) Malgré da réputation dont jouiffent tous les 
remedes dont vient de parler l'Auteur, il faut 
convenir , ayec tous les Praticiens, que les vrais 

ithontriptiques, où remedes propres à diffoudre 
la pierre dans les reins & dans la vefe, font 
tares, Le [avon & l'eau de chaux , alkali caufii- 
que , l'uva arf, ont eu tour à tour des panégy- 
riftes & des détracteurs. M. DE HAEN, dont tout 
‘le monde connoït le favoir & la probité , eft un 

€ ceux, qui a le plus exalté les vertus de l'uva 
arfi; cependant il finit par avouer que cette plante 
ne mérite pas le nom de lithontriptique. On en 
: elt donc encore, à cet égard, aux expériences, 
& ce n’eft qu’en les réitérant, qu’on pourra par- 
venir à découvrir le vrai remede contre cette ma- 
ladie cruelle. Le Javon & les alkalis canfliques pa- 
xoiflent être ceux qui.en.approchent le plus ; aui 


entroient-ils dans le remede de Mlle STEPHENS, . 


oyez ce mot à la Table. ] dont on paroît faire 
moins d’ufage aétuellement en Angleterre, quoi- 
Qu'on en ait retiré de grands avantages dans ce 
Pays-là, & même en France. M. LIEUTAUD , €n- 
tre autres, rapporte: plufieurs faits dont, d’après 
a véracité qu'on lui connoît, il neft pas permis 
e douter. Cependant nous croyons pouvoir avan- 
cer qu'il n’y a qu'un Médecin qui puifle prefcrire 
‘un:ou l'autre de: ces remedes. En général, dès 
qu'une perfonne fe trouve atraquée des Symptomes 
décrits ci-deflus, il faut qu'elle appelle un Méde- 
cin expérimenté ; le cas eft trop grave pour s’en 
rapporter à l'ignorance ou à l’inexpérience. On 
voit la plupart des gens fouffrir pendant des an- 
nées entieres, n’ufant d’autres fecours que ceux 


“que leur prefcrivent des Commeres, qui, com. 
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CHAPITRE XXII. 


Des Hémorrhagies , ou des Évacuarions 
involontaires de fang. 


KL: 


Des Hémorrhagies en général. 


M'Outes les parties du corps font 
fajettes aux évacuations fponta- 
nées, ou involontaires de fang (1). Ce- 


me on fait, ont des /pécifiques pour toutes les 
maladies, mais qui, comme on fait aufli, ne 
: guériflenc point. Quand ils appellent un Méde- 
cin, où un Chirurgien , ils font dans l’état le plus 
déplorable, & fouvent trop foibles pour fuppor- 
ter l'opération de la saille, le feul moyen de 
les foulager. La #aille ou l'opération, par la- 
quelle on tire la pierre de la veffe, paroît aufli 
perfectionnée qu'elle peut l'être. L'humanité 


fera à jamais redevable aux Chirurgiens Fran- - 


çois, de lavoir portée au point où elle eft 
aujourd’hui ; & fi elle ne réuflit pas toujours, c’eft 
qu'il eft des cas où la nature fe refufe au fuccès 5- 
-c'eft que la plupart du temps, les malades ne fe 
préfentent qu'après avoir trop attendu, qu'après 
s'être épuifés par des remedes infruétueux, qu'a- 
près avoir laiffé échapper le moment de l’opéra- 
tion, qu'un Médecin, ou un Chirurgien, font 
feuls capables de fixer. 

(1) Le nez, les bronches, l’eflomac, les boyaux 
ou les énteflins, les parties génitales de l’un & de 
l'autre fexe, les vaifleaux hémorrhoïdaux yles va- 
vices des jambes, l’alvéole des dents arrachées , 
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. pendant elles font fi loin d’être toujours 
. dangereufes, que fouvent elles font fa- 
lutaires. Quand elles font critiques , ce 
qui arrive aflez fréquemment dans les 
fievres , il faut bien fe garder de les ar= 
-. rêter. On ne doit mème les arrêter en 
aucune circonftance , à moins qu’elles 
ne foient aflez confidérables pour met- 
tre la vie du malade en danger. La plupart 
_ des gens, effrayés de la plus petite Aémor- 
rhagie , de quelque partie du corps que ce 
foit , courent aufli-tôt à l’ufage des reme- 
des flyptiques & aftringents. Ces fecours 
donnent lieu à des inffammations du cer- 
veau , ou à toute autre maladie dange- 
reufe , que cette hémorrhagie pouvoit 
prévenir (1) ” 


les plaies, font le fiege des hémorrhagies les plus 

confidérables. Le fang peut encore couler des 

veux, des oreilles, des levres, des gencives, & 

de toutes les parties de la bouche ; des mamelles, 

du nombril, des aines , des aiflelles, des doigts & 
des extrémités; mais ces cas font plus rares, & 
la perte de fang qui réfulte de ces ‘hémorragies; 
eft, en général, moins dangereufe. 

(1) Ce confeil eft très-prudent ; mais il eft dif- 
cile de marquer jufqu’à quel point on doit laif 
er couler le fang : on doit dire là-deflus, qu'on 

commet plus de fautes en l’arrétant trop tôt, 
qu'en en laiffant trop perdre , parce qu’il eft rare 
du'on meure d’une hémorragie, & que rien n’eft 
pius commun, que les délordres qui fuivent få 
trop prompte ceffation. [ M. LiEuTAUD. ] L'état 
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: Les hémorrhagies périodiques , dans 
“quelques parties du corps qu'elles aient 
lieu, ne doivent point être arrêtées : 
elles font toujours des efforts, que la 
nature fait pour fe foulager elle-même; 
& fouvent des maladies mortelles ont 
été la {uite de leur fuppreflion. Il peut 
être nuire quelquefois de modérer 
leur violence ; mais ce cas même exige ` 
beaucoup de précautions. On a des exem- 
ples d’accidénts graves , occafionnés pour 
avoir arrêté une évacuation périodique de 
‘fang à l’un des doigts. | 
: Dans la grande jeuneffe, on eft fujet 
‘au faignement de nez ; plusavañcé en âge, 
à l’Aémoptyfie, ou hémorrhagie du poumon; : 
aux hémorrhoïdes, après le midi de la vie; 
enfin au piffement de fang, dans la vieil- 
lee (1)... rat 


du pouls & les foibleffes, font les feuls indices 
certains que la perte eft exceflive, & qu'il faut 
travailler à l'arrêter. On ne fauroit donc trop le 
* répéter, les affringents dont parle l’Auteur , tant 
internes, qu'externes , ne doivent être employés 
que dans les cas preflants, & lorfque la vie des - 
malades eft en danger. : 
(1) Les jeunes gens , ceux qui font d’un tempé- 
rament fanguin & bilieux ; les hommes les plus 
vigoureux , ceux qui font emportés , coleres; les 
grands buveurs; ceux qui vivent dans l'abon- 
dance; enfin les fcorburiques , font les plus fujets 
aux hémorrhagies, 7. 


t 
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. Les hémorrhagies peuvent vehit dé 
caufes très-différentes, & fouvent ab- 
_folument oppofées. Quelquefois elles 
tiennent à une conftruétion particuliere 
du corps; au tempérament qui eft fan- 
guin; à un relâchement des vaiffeaux ; à 
une conftitution plérhorique , &c.; d’au- 
tres fois à une détermination du fang 
vers une partie particuliere , telle que la 
tête , les veines hémorrhoïdales , &c. ; elles 
peuvent encore être dues tune difpofi- 
tion inflammatoire du fang. Dans ce cas, 
elles font ordinairement accompagnées 
d’un peu de fievre. Cette fievre eft en- 
core ordinaire dans les émorrhagies , oc- 
cafionnées par la fuppreflion de la zranf: 
piration , par la conftriétion de la peau, 
lè fpafme des inteflins , ou de quelque 
partie du fyfléme inteflinal, 

Mais l’état de diffolution du fang, 
peut également caufer des hémorrhagies. 
Aufh en voyons-nous fouvent de plu- 
fieurs parties du corps dans les fievres 
putrides , dans la dyfenterie ; dans le ftor- 
but, dans les petites véroles malignes , 
&c. : elles peuvent encore provenir de 
l'ufage trop fréquent de remedes, qui 

‘ tendént à diffoudre le fang, tels que 
les cantharides , les fels alkalis volarils, 

&c. Les aliments de nature âcre & ir- 

ritante , 
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rirante, peuvent encore occafionner des 
hémorrhagies , ainfi que les purgarifs , les 
_vomirifs forts, ou tout ce qui peut itri- 
ter fortement les énceftins. 

Les pañlons violentes, les fortes agi- 
tations de lame, produifent de même 
des Aémorrhagies ; celles du nez font fou- 
vent dues à ces caufes: & j'ai vu quel- 
quefois ces pañlions caufer jufqu’à des hé: 
morrhagies du cerveau. De violents ef- 
forts, en forçant, en tiraillant les vaif- 
feaux, peuvent encore caufer le même 
effet, fur-tout après avoir refté pendant 
. long-temps dans une pofition contre na- 
ture comme, par exemple, la tête pen- 
chée très-bas, &c. (1). 


(1) L'hémorrhagie du poumon, ou Vhémoptyfie , 
celles de a. de in , de la vefie pifio 
la matrice chez les femmes grofles, font les plus 
redoutables. Celles du nez, des hkémorrhoides , & 
de la matrice dans tout autre temps que celui de . 
la groileffe, font fouvent plus utiles que dange- 
reufes, fur-touc lorfqu'elles font périodiques, & 
qu'elles font critiques , parce qu’on fait qu'alors, 
celt la voie que la nature prend pour la guéri- 
fon de beaucoup de maladies aiguës. Les hémor- 
rhagies qui viennent par accident, comme d'un 
coup, d'une chute, &c. font peu à craindre; cel- 
les qui fuppléent aux regles des femmes, foit 
qu’elles fe faflent par l'effomac , le poumon ou pat 
d'autres voies , ne doivent pasalarmer. A l'égard 
de Pia i m: f Pee en ire dans z 
bouffiflure, l'hydropifie, la pulmonte, le maraf- 
ue Il A on dokn: adit M. LIEUTAUD, 

Tome IIT, f C 
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Le traitement des hémorrhagies doit 
être relatif aux caufes qui les ont oc- 
cafonnées. Lorfqu'elles viennent d’une 
trop grande quantité de fang , ou d’une 
difpofition inflammatoire de ce fluide j 
la, faignée, les purgatifs doux, ou toute 
autre évacuation, deviennent néceffai- 
res. Le malade, dans ce cas, vivra 
:ptincipalement de végétaux , il s’abftien- 
dra de liqueurs fortes & d'aliments de: 
nature âcre, échauffante & irritante; Il 
faut rafraîchir le malade, & qu'il foit: 
parfaitement tranquille de corps & d’ef- 
prit. Led ax et = si 
~ Lorfqu'une hémorrhagie vient de la 
putridité & de la diffolurion du fang, 
la principale nourriture du malade doit 
être compofée de fruits acides avec le 
lait , de végétaux nourriflants, comme 
le Jagon , le falep, &c. Sa boilfon doit 
être du. vin trempé & acidulé Werle 
fuc de limon, le vinaigre ou l'efprit de 
. vitriol. Le meilleur remede dans ce cas, 
eft le quinquina , dont la dofe doit-ĉtre 
proportionnée à l'urgence des fymptomes. 
PaE D E Ba S E E LES 


que les jeunes gens fujets aux hémorrhagies , com- 

me ceux qui ont fouffert de nombreufes faignées, 

ont beaucoup de penchant à la pléthôre, parce 

que le fang qu'on perd, fe répare avec une très- 
rande facilité, lorfque les organes font bien 
ifpofés, T ; 
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_ Quand une hémorrhagie elt l'effet des 
remedes forts , irritants , on mettra le ma- 
: lade à une diete adouci fante, mucilagineu- 
Je ; on lui donnera en outre, fouvent dans 
_ Journée , gros comme une noix mufcade 
de baume de Lucatelli , ou la même quan- 

- tité de blanc de baleine (1). 
_ Lorfqu'elle et occafonnée pat la 
fuppreffion de la rranfpiration, ou par 
la conftrition de quelque partie du 
corps, on la combat par des boiflons 
délayantes , en fe tenant au lit, en bai- 


gnant les extrémités dans l’eau chaus 
de, Xc. Fu ; 


$ TL 
Du Saignement de nez. 


Le faignement de nez eft, pour lor- 
dinaire, annoncé par un certain dégré 
A z A 
de vîteffe dans le pouls, par une rougeur 
-~au vifage, úne pulfation fenfible dans 
les arteres temporales , une pefanteur à la 
tête, une vue trouble, une chaleur & un 
. ` se > 5 
(1) Y'a-t-il beaucoup à compter fur ce médi- 
cament, dans ces cas? Si le blanc de baleine eft 
une fubftance abfolument inerte , comme paroif - 
fent le prouver les expériences rapportées à la 
Table, | Voyez le mot blanc de baleine. ] ne rif- 
 Queroit-on pas de perdre un temps précieux, qui 
pourroit être employé au régime & à l’ufage du 
baume de Lucatelli, que a ici l’Auteur 2 
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- chatouillement dans les narines , &c. (1). 
Cette hémorrhagie eft rrès-falutaire 
aux perfonnes qui ont trop de fang; 
elle, guérit fouvent le vertige, les maux 
de tête, la phréneie, & mème l’épilep-. 
Jie. Elle eft crès-utiie dans les fevres s 
accompagnées de célérité dans la circu- 
lation des vaïlleaux de la tête. Elle eft 
également avantageufe dans l'irffammas 
tion du foie & de la rate, & mème fou- 
vent dans la gourte & le rhumatifme. 
Dans toutes les maladies où une évacua- 
tion de fang eft nécelfaire; la quantité 
qui en fort naturellement par le nez pro- 
duit des effets béaucoup plus avantageux, 
que la même quantité’ qu’on en tireroit 
pat la faignée, | 
Le grand point, dans le faisnemenr 
de nez , eft de favoir dérerminer quand 
il faut l'arrêter, quand il faut l'entre- 
tenir. On s’emprefle ordinairement de 
l'arrêter, fans confidérer s’il et lefet 
d'une maladie, ou sil en eft la guéri- 
fon. Cette conduite, qui tient à la 
crainte & à la peur, eft fouvent nuif- 
Dane tn nes 
(1) La rougeur des yeux , des phantômes rou- 
. ges que le malade croit appercevoir, l’infomnie ; 
` le tintement d'oreille, les larmes involontaires , 


font encore des fÿmptomes qui annoncent lhé- 
- norrhagie dm neg. 


4 


- Du Saignement de nez. ~ $3 
ble, & aeu même quelquefois des fuites 
ficheufes. PEU 
_ Dans. une maladie inflammatoire, 
tv TU, Chap. IV ;) il y a toujours 
lieu de croire que le faïgnement de nez 
fera falutaire ; il faut donc, dès qu'il pa- 
roit, l’entretenir, au moins tant qui 
n'affoiblir pas le malade (1). 
_ Lorfque le faignement de ne% arrive à 
une perfonne’en parfaite fanté, mais 
qui abonde en fang, il ne faut jamais 
l'arrêter fubitement, fur-tout f les fymp- 
tomes de pléthôre , que nous vénons de 
décrire au commencement de ce Para- 
graphe, l'ont précédé. Dans ce cas, en 
Parrètant, on expoferoit la vie du ma- ` 
lade. | es 
Enfin, toutes les fois que le faigne- 
ment de nex appaife la violence de quel- 
„ques mauvais fyMpromes ; (2) &qu'ilne 


. (1) Dans ces fortes de maladies ; il eft ordinai- . 
rement créfiques auf eft-il avantageux, lorfau’i 
arrive vers le quatrieme , le feptieme , le neuvie- 
me & le quatoizieme jour de la maladie. Il peut 
“même arriver plutôt, fans dañger, pourvu qu'i 
ne [oit point immodéré. Mais il eft à craindre, 
dans les fevres, lorfqu'il ne confite qu’en quel- 
ques gouttes de fang, ou lorfqu’étant très-abon- 
dant, il eft fuivi de foiblefles , de variations dans 
`Je pouls, de fueurs froides , de convulfions, &c- 

. (2) Lors, par exemple, qu'il appaife la -douleut 
de tête, lorfqu'il calme le délire ; lorfqu’il mo=. 
gere la fievre, &co C 
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dure point afez pour mettre la vie du 


malade en danger, il ne faut pas Par- 


rêter. Mais lorfqwil a des retours frés 
quents, ou qu'il continue au point que- 
& foible, que 


le pouls devient petir 
les extrêmités font froides, les levres 


piles, ou que le malade fe plaint de © 
foibleffes, de défaillances , &c., il faut | 


procéder, fans délai, à l’arrèter. 
Pour cet effet, on fera tenir le ma 
lade prefque droit, ayant la tête un peu 
penchée en arriere, & les jambes trem- 
pées dans de leau chaude, au dégré du 
lait nouvellement trait. Il mettra égale- 
ment fes mains, dans de l'eau chaude, 
au même dégré, On ferrera fes jarre- 
tieres plus qu'à l'ordinaire. On pourra 
encore lui faire, des ligatures aux bras, 
au même endroit où on les fait quand 
on faigne : ces ligatures feront ferrées 
à peu près au même dégré que lorf- 
are cette opération. On lâchera 
les ligatures à mefure que l’écoule- 
ment du fang fe ralentira, .& on les 
Ôtera tout-à-fait, aufli-tôc qu'il fera 
celé. 

Quelquefois de la charpie, fourrée 
ans les narines, arrête le J'aignement de 
nez. Si elle ne réuflit Pas, on trempera 
des rampons de charpie dans de l'efpries 


| 
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de-vin très-fort, ou, fi lon ne peut ea 
avoir, dans de l'eau-de-vie, & on les 
fourrera dans les narines. On peut en- 
coré employer ; dans ce cas, une diffo- 

lution de vicriol bleu dans de Teau; ou 
bien lon prendra le blanc d’un œuf, 
qu'on battra fortement, on y tremperæ 
une zente de charpie ; enfuite on la rou- 
_Jera dans une poudre compofée de par- - 
ties égales de fucre blanc , alun calciné 
& de vitriol bleu. On fourréta cette rente 
dans la narine d'où coule le fang (1). 
Les remedes internes ne font pas ici 
d'un grand fecours, parce qu'ils ont ra- 
rement le temps d'opérer. Cependant, 
il peut être à propos de donner au ma- 
lade une demi-once de fel de Glauber 
& autant de manne, diflous dans quatre 
ou cinq onces d'eau d'orge. Il prendra 


OR o 


 (n) Il faut que cette. zente, ou le tampon de 
charpie , foit aflez volumineux pour remplir par- 
-faitement la cavité de la narine, pour même n'y 
entrer qu'avec force. Car le premier des remedes 
pour arrêter les hémorrhagies, quelque confidé- 
rables , quelque périlleufes qu'elles foient , eft la 
comprefhon, c’elt-à-dire , le contact d’un corps, 
qui preffe fortement fur l’orifice ouvert de lar- 
tere ow de la veine; elle feule peut fuffire dans 
tous les cas, dit l’illuftre Commentateur de 
BOERRHAAVE, $. 218, tandis que les autres fe- 
cours ne font d’ufage que dans certaines occa- 
fions particulieres. : 
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cette dofe en une fois, & on la répéteà 
ta, fi elle ne fair pas d'effet en peu ` 
d'heures. On peut encore donner tou- 


tes les heures, & même plus fouvent, 
fi l'eftomac du malade peut le fuppor- 


ter, dix ou douze grains de nitre , dans. 


un verre d’eau froide & de: vinaigre. 
S'il étoit néceffaire d'employer des re- 
medes plus a&ifs > On pourroit donner, 
toutes les heures, une cuiller à café 
de zeinture de rofe , avec vingt ou trente 


gouctes d'efbrit de vitriol- foible. Pour 


ceux qui ne pourront fe procurer tous 


ces. femedes, ils donneront au malade 


de l’eau, dans laquelle on aura fait dif- 


foudre an peu de fel commun, ou par= 


ties égales d’eau & de vinaigre (3), 


: (1) Si les plus forts affringents, appliqués fur 
louverture d’un Vaifleau, ne fònt pas capables 
d'arrêter une hémorrhagie s allez sûrement, pour 
qu on puiffe y compter, en quelque quantité qu’on 
es emploie ; quel fonds peut-on faire fur ces mé. 


mes øfiringents , pris intérieurement, lorfgue mê- 
L4 . 


es avec le fang, & déja changés par l'aion des 


organes digeftifs , ils ne feront portés qu’en petite ` 


quantité, par la circulation, à l'endroit ouvert à 
Ne doivent-ils pas fortir avec le fang, par lou- 
verture des vaiffeaux? D'ailleurs, tous les fe- 


- Cours qui peuvent arrêter l'hémorragie , le font 5 


en refferrant le vaiffeau, ou en Oppofant un cail- 
lot de fang, au fang qui voudroit fortir > OÙ en 
aifant l’un & l’autre. Si donc ces médicaments , 


Étant mêlés avec le fang, & coulant avec lui 


PSS RL ne E E SE 
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Un moyen qui arrête , pour ordinat- 
‘se, le faignement de nex » c'eft de plon- 
ger & de tenir , pendant quelque temps ; 
les parties génitales dans l'eau froide; 
je l'ai rarement vu manquer fon effet. 
Quelquefois le fang “eft arrêté à l'ex- 
térieur, & continue de couler à l'inté- 
rieur, c'elt-à-dire, pat les arriere-nari- 
- nes > cerre circonftance eft très-dange- 
reufe, & demande une attention parti- 
culiere, le malade étant, dans ce Cas, 
en danger d'être fafoqué par le fang, 
far-tour fi cela arrive pendant le fom- 
meil, ce qui eft affez ordinaire , après 
avoir perdu une grande quantité de fang.. 
Lorfque le malade eft en danger de , 
faffoquer par le fang qui coule dans la 
gorge, il faut boucher les paffages. Pour 
cer effet, on a deux fils, qu'on fait en- 
trer, par un des bouts, dans les nàri- 


dans les vaifleaux , avoient de telles propriétés » 
ne feroient-ils pas plutôt capables. de caufer la: 
mort, foit en rétréciffant les petits vaifleaux du 
poumon, foit en y coagulant le fang & l'empè- 
chant de paffer , avant que d'être parvenu à Pen- 
droit de la plaie? Comme de petites: arteres Le: 
ferment d'elles-mêmes, par leur propre comrae 
litité & par la perte du fang, qui en diminue: 
limpétuofité, on a coutume d'actribuer à de pa- 
reils médicaments, la ceffation dès hémorrhagies... 
laquelle cependant provient de caufes toutes difa- - 
férentes. [ VaN-Swir. $ 219. | € ; 
S 


1 
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nes, & qu'on fait revenir par la bou 
che. On attache aux extrémités de ces ` 
fils qui fortent par la bouche, des plua 
maceaux ou des rouleaux de charpie, On 
les tire par les extrémirés oppofées, c’eft: 
à-dire, par celles qui fortent par le nez, 
jufqu'à ce que la charpie foit entrée dans 
les arriere-narines, & on lie ces deux 
bouts de fils très-ferrés à l'extérieur. 
(Voyez là note r, page 55.) 

Après que le fang eft arrêté, il faut 
que. le malade foit tenu le plus tranquil- 
lement & -le plus à fon aife poflible, Il ne 
faut qu'il touche d fon nez en aucune 
façon, même pour en ôter le fang caillé, 
Il faut qu'il lailfe les rentes de charpies , 
ou les autres objets qu'on lui aura fourrés 
dans les narines, I] attendra qu'ils tom- 
bent d'eux-mêmes. Il fe couchera la 
têre très-haute , &c. 

._ Ceux qui font fujets aux fréquents 
Jaignements de nex, doivent fouvent fe- 
baigner les pieds dans l’eau chaude , & 
les tenir chauds & fecs. Ils ne porteront 
rien de ferré autour du cou 5 ils fe tien- 
dront dans la pofition la plus droite pof- 
fible, & auront l'attention de ne jamais 
rien regarder de côré, S'ils ont trop de 
fang, le régime végétal & quelques put- 
gatifs rafraïchiflants de temps en temps, 


n : Du Saignement de nez. 59 
feront les moyens les plus furs d'en di- 
minuer la quantité. | | 

Mais fi le faignemenc de nez eft dù à 

la diffolurion du fang, la diete au con- 
traire doit être abondante & nourrif- 

fante. Ils prendront de bons bouillons, 
_ des gelées, du gruau de fagou avec du 
vin & du Jüucre, &c. Ils prendront en- 
core une énfufion de quinquina dans le 
vin, & en continueront l’ufage pendant 

long-temps. te 


$&. 11L 


Des Hémorrhoïdes fluentes & des Hémor- 
Puordes JÉCRESn s a 1 oi 


. On appelle hémorrhoïdes fluentes , une 

évacuation de fang par les vaiffeanx 
hémorrhoïdaux , c’eft-à-dire , par les vaif- 
feaux de lanus & du ređum; mais fi 
ces vaifleaux ne donnent point de fang» 
qu'ils foient feulement gonflés ou ex- 
ceffivement pleins, on donne à cette 
maladie le nom d’Aémorrhoïdes feches , 
hémorrhoïdes fermées ou aveugles. 


ARTICLE PREMIER: 
Des Hémorrhoïdes fluentes. 


Ceux qui ont les fibres lâches , fpon- 
gieufes, qui font D dt 2 , qui me: 
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nent une vie tranquille &: fédentaire À 
font les plus fujets. à cetre maladie > 
fouvent aufi elle vient d’une difpoli- 
tion héréditaire. Dans ce cas , ón en eft 
attaqué plus jeune que lorfqu’elle eft 
accidentelle. Les hommes y font plus: 
fujets que les femmes, fur-tour ceux 
qui font d'un empérament fanguin & plé- 
thorique ; où qui ont des difpofitions À 
la mélancolie. 

Les hémorrhoïdes peuvent être occa- 
fionnées par une trop grande quantité 
de fang, par de fortes pyrgations d'aloès , 
par des aliments de trop haut gout, & 
par une boiffon trop confidérable de 
vins doux ou liquoreux. Elles peuvent 
être caufées pareillement par la népgli- 
gence d’une évacuation habituelle, com- 
me la faignée ou une autre; par un trop 
grand exercice du cheval, par la confti- 
pation, & par tout ce qui peut retarder 
les felles & les rendre difficiles. La peur, 
le chagrin ou toute autre paffion violens 
te, peut encore les donner. J’ai vu fou- 
vent des perfonnes en être attaquées 
uniquement par le froid, fur-tout au- 
tour du fondement. Des culottes trop 
étroites peuvent réveiller les Aémorrhoë: 
des chez les perfonnes qui y font fu- 
jettes, & quelquefois même les donner 
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J cellés qui n’en avoient jamais eues. 
Les femmes enceintes en fonc fouvent 
attaquées (e n à 


Quant au faux. hémorrhoïdal, ił ne 


faut pas toujours le regarder comme une 
maladie; il eft encore plus falutaire que 
le faignement de nez, & fouvent il pré- 
vient ou emporte des maladies : il eft 
patticuliérement avantageux dans le 
goutte, le rhumatifme s l’affhme , les af- 


feélions ‘kypacondriaques ; & il et fou- 


vent critique dans les coliques &` dans 
les fievres inflammatoires, | 
Quant au traitement de cette mala- 
die, il faut avoir égard au tempétra= 
ment, à l'âge, aux Forces du malade 
& à fa maniere de vivre. Telle quan- 
tité de fang , qui paroît excefive & nui- 
fible pour une perfonne, peut n’ètre que 
très-modérée & mème falutaire pour 
une autre. On ne doit regarder, com- 
me dangereufes, que les évacuations 
qui durent très-long-temps, & qui font 
tellement abondantes, qu’elles € uifent 
‘les forces du malade & troublent la 


(1) Ceux qui, dans leur jeuneffe, ont eu de 
fréquentes hémorrhagies ; qui font dans l’habi- 
tude de prendre les bains trop chauds , y font 


très-expolés. Les accouchements laborieux , la 


es , le rénefne, peuvent Encore y donner 
IeU. 
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digeffion, la nutrition | & toutes les atë 
tres fonctions néceffaires à la vie (x). 
Dans ce cas, il faut modérer l'éva- 
cuation par un régime approprié & par 
des remedes aftringents. La diete doit être 
tafraichiffante, mais nourriffante, com- 
pofée principalement de pain, de air, 
de végétaux rafraîchiffants & de bouil: 
lons. Pour boiflon, on donnera de l’eau 
… ferrée, du petit lait d'orange, des infu- 
fions , des décoëtions de plantes aftringen 
zes & mucilagineufes ; telles. font les ras | 


(1) Le flux hémorrhoïdal, dit M. LixuTauD ,c& 
de toutes lés pertes, celle qu'on foutient le 
mieux, & qui eft le moins à redouter, Il yena 
qui rendent, par jour, deux ou trois onces de 
{ang par les hémorrhoïdes, & qui foutiennent cette 
évacuation, fans incommodité, pendant très- 
long-temps: on fait mention d’un homme qui, 
pendant quatre ans, en a perdu, tous les jours , 
-environ une livre, fans que la fanté en ait paru 
dérangée. On a vu des femmes qui ont rendu, 
en très-peu de temps, par la même voie, de vingt 
à vingt-cinq livres de fang , fans qu'il leur foit 
‘tien arrivé de fâcheux. ‘ 

Nous ne rapportons ces faits, que pour faire 
fentir combien M. BucHAN eft fondé à confeil- 
ler de ne pas fe hâter de guérir les hémorrhoïdes. 
IL faut que le flux foit exceflif, & qu'il dure de- 
puis long-temps , pour qu’on puiffe en fureté en- 
treprendre de l'arrêter ;. parce qu’alors, comme 
toutes les autres hémorrhagies exceflives, elles 
pourroient jetter dans léuifement, la fievre lena 


fe, la pulmonie , la cachexie & l'hydropifie. 
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kines de rormentille, de biflorte, de gui- 
mauve y Xc | : 

La conferve de rofe ancienne eft un 
très-bon remede dans ce cas. On en 
donne une once trois ou quatre fois par 
jour, dans du /ait frais. Si ce remede a 
peu de réputation, cet qu'on en fait 
prendre rarement une quantité fufhfan- 
te, pour quil produife fon effet; car 
lorfqu'il eft donné, comme je viens de 
le confeiller, & qu'on en continue Pu- 

 fage pendant le temps néceffaire, je l'ai 

vu guérir, d'une maniere. furprenante , 
les hémorrhagies les plus opiniatres, fur- 
tour quand il étoit pris avec la ceinture 
de rofe, dont on donne une cuiller à 
café toutes les heures , après chaque dofe 
deconférness oon | | 

Le quinquina convient encore, dans 
ce cas, foit comme fortifiant , foit com- 
me aftringent, On le prend dans du vin 
rouge, aiguifé avec l'élixir de vitriol, 
de la maniere fuivante : 

© Prenez du meilleur quinquina, demi- 

; | : gros ; 

du vin rouge, un verre ; 
de l'élixir de vitriol,. dix ou 
quinze gouttes. 

Mälez. Le malade prendra cette dofe 
trois ou quatre fois par jour. 
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-© Le flux hémorrhoïdal eft quelquefois: . 
, périodique ; alors on l’a réguliérement ;. 
ou tous les mois, ou toutes les trois fe- 
maines. Dans ce cas, loin de l'arrêter, 
dl faut le regarder comme une évacuas 
tion falutaire, On à vu des perfonnes. 
ruiner entiérement leur fanté > en arrês. 
tant ce flux périodique de fang, par les, 
veines hémorrhoïdales (x). F4 


ARTrctrE LI. 


Des Hérorrhoïdes feches ou fermées sC efl- 
à-dire ,qui font fans écoulement de Jang. 


La faignée eft, en général, néceffaire 


(1) Mais il peut arriver-que ce flux périodique , 
ainfi que les regles & les autres hémorrhagies ha- 
bituelles, fe fuppriment, & cette {uppreflion peut- 
avoir les fuites les plus fâcheufes ; puifqu’elle 
peut caufer le vertige, l’apoplexie, la paralyfie, 
l'affhme, V'affeétion hypocon riaque , la néphréfie, 
Vépaififement du Jang , la cachexie, l’hydropifie y. 

a goutte, RC... ta 

Les fautes dans le régime, les paffions violen- 
tes, comme la terreur, la crainte, &c. le froid 
fubit, l'ufage des remedes afiringents, &c. en. 
font les caufes ordinaires. 

Ceux qui font fujets au flux hémorrhoïdal pério= 
dique, doivent uler des mêmes précautions que 
les femmes réglées, parce qu'il eft devenu pour: 
eux un égout néceffaire. [ Voyez T. III, Chapitre 
XXXVII, SI, arc. II & III. ] us 

, Pour le rappeller y on fuivra le traitement que. 
l'Auteur prefcrit dans l’article füivant, contre. 
Fes hémorrhoides feches. 
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contre les hémorrhoïdes feches. Il faut 
que les aliments foient légers & liqui- 
des, que la boiflon foit rafraîchiffante 
& délayante. On lâche doucement le 
ventre, au moyen de petites dofes de 
fleurs de foufre & de crême de tartre. On 
“prend parties égales de ces deux médica- 
ments, & on en donne une cuiller à café 
deux ou trois fois par jour, ou plus fou- 
vent, s'il eft néceffaire, jufqu'à ce que 
le ventre foit relâché. On prend en- 
core une once de fleurs de foufre & de= 
mi-once de nitre purifié , qu'on mêle avec 
trois ou quatre onces d'éleéfuaire lénivif., 
& on en donne une cuiller à café trois 
ou quatre fois par jour. | 
Les Lavements émollients font égale- 
ment avantageux dans ces cas : mais M 
arrive quelquefois qu'il. y a une telle, 
conftriĉlion dans l'anus, que le malade 
ne peut les recevoir, J'ai vu alors un 
yomitif avoir les plus heureux effets. 
‘Lorfque les veines hémorrhoïdales font 
exceffivement remplies & gonflées, fans 
rendre de fang, il faut que le. malade 
fe tienne au-deffus de la vapeur'de l'eau 
_ chaude. On peut encore appliquer für 
l'anus des linges trempés dans de lef- 

_ prit-de-vin chaud, ou des cataplafines de 
mie de pain & de luit, ou de poireaux 
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-frits dans du beurre. Si ces remedes në 
procurent. point d’évacuations, & que 
les Aémorrhoïdes paroiffent très-gonflées j 
on y appliquer: les fang-[ues auffi près 
qu'ik fera poflible ;. & fi même elles peu- 
vent. prendre ou fe tenir deffus, ce fera 
encore mieux. Si les Jang-fues refufenc 
de s’y fixer, il faudra ouvrir les hémor: 
rhoides avec la lancette ; Opération qui 
eft très-facile & fans aucun danger. 
Où vante beaucoup d’onguents & de 
remedes. externes contre les. hémorrhoï. 
des; mais je ne me rappelle pas d'en 
avoir vu des effets qui méritent d’être 
rapportés. Leur principale vertu eft d'en. 
tretenir la partie, fur laquelle on les 
applique, dans une certaine moiteur ; 
mais on y réuflit également au moyen 
des cacaplafmes doux & émollienrs. Ce- 
pendant lorfque les douleurs font très- 
violentes ,. on peut appliquer.le Zinimens 
fuivant. ; 
. Prenez d’onguent populeum , 2z onces, 
Fe de laudanum liquide s  demi- 
once: 
Battez fortement ces deux fubftances 
avec un jaune d'œuf. Pofez fur les hes 
morrhoïdes (1). 


. (1)M. Bucxa N comprend fous cet article toua 
tes les efpeces d'Aémorrhoïdes qui ne fluent pass 
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1. o ; 


De lHémoptyfie, ou Crachemenr de 
si at Jang. 


Nous ne parlerons ici que de Péva- - 
cuation de fang du poumon , connu fous 
le nom d’hémoptyfie, ou de crachement 

de fang. Les perfonnes qui ont une taille 
déliée, qui ont la fibre lâche, qui ont 
le cou long & la poitrine étroite, font 
les plus fujettes à cette maladie. Elle eft 
commune dans le printemps. On en eft 
attaqué, pour l'ordinaire, avant qu'on 
foit parvenu au milieu de l’âge. On 
obferve journellément que ceux qui ont 
été fujets aux faignements de nez étant 


mais il y en a qui n’exigent aucun traitements 


telles font les kémorrhoïdes flétries , qui ne don- ~ 


nent aucune incommodité, & les hémorrhoïdes 
fimplement gonflées, qui caufent peu de douleurs, 
& qui ne peuvent être dangereufes. Les féules 
qui ont befoin de fecours, font donc les hémor- 
rhoïdes fupprimées, &.celles qui font enflam- 
mées; parce que ces dernieres, outre les dou- 
leurs très-vives qu'elles caufent, peuvent exciter 
une fievre violente, la pafon iliaque, le. dé- 
lire, les convulfions, l’apoplexie, &c.s elles 
peuvent aufli donner lieu à des zbcès, qui peu 
vent dégénérer en fiffules opiniatres, à des /gwir- 
res, qui deviennent quelquefois cancéreux ; fans 
parler de la gangrene, dont ces parties font tou: 
jours menacées, HET 


à 
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jeunes, font par la fuite plus difpofes 
à l'hémopryfie (1). l 
CAUSES, L’hémopryfie peut être oc- . 
cafionnée pat une furabondance de fang, 
par une foibleffe particuliere des pou- 
mons, ou par une mauvaife conforma- 
‘ tion de la poitrine. Elle eft fouvent due 
à des boiflons exceflives, à des courfes. 
forcées, à la lutte, Chanter & parler 
haut y donnent également lieu. Ceux 
qui ont les poumons foibles, doivent 
donc, s'ils eftiment la vie, éviter tout 
exercice violent de cer organe. Ils doi- 
vent encore fe renir en garde contre les. 
paflions violentes, contre les excès de 
la table, enfin contre tour ce qui peut 
donner de la rapidité à la circulation. 
du fang: 
. L'hémoptyfe peut encore Etre occa- 
fionnée par des Hleffures aux poumons z, 
foit qu'elles viennent de caufes exter- 
nes, foit qu'elles viennent de corps durs 
entrés par la srachée-artere > & qui pé- 
nétrant dans les poumons, déchirent cet 
organe délicat. La füppreffion de quel 
que évacuation habituelle, peut encore 
caufer le crachement dé fans , comme de. 


(1) Les fcorbutiques, les hypocondriaques, les 
ens de lettres, les femmes, ‘y font encore tresa 
jets. i 


' 
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la faignée, ou d'une purgation dans la 
faifon où on y eft accoutumé; la fup- 
preffion des hémorrhoides chez les hom- 
mes, & des regles chez les femmes, 
peuvent donner de même le crachement 
de fang. Il peut également venir de po- 
lypes , (Voyez ce mot à la Table.) de‘: 
| concrétions fquirreufes & de tout ce qui 

peut faire obftacie à la circulation ‘du 
fang dans les poumons. On le voit fou-. 
vent produit par une toux longue & 


. 0 


‘violente; dans ce cas, il et ordinaire- 
ment l’avant-coureur de la pulmonie. Un 
froid excefif, dont quelques parties ex- 
ternes du corps font attaquées fubite- 
ment, pourra occafionner une hémopty- 
fie. Enfin elle peut encore venir d'un 
air trop raréfié, pour pouvoir dilater 
convenablement les poumons. C'eft ce 
qui arrive aux Ouvriers qui travaillent 
dans des lieux où il ya un feu ardenr, 
comme dans les verreries, dans les for- 
ges, &c. ou à ceux qui montent au fom- 
met des hautes montagnes, comme au 
Pic de Ténérif, &c. 

Le crachement de fang. ne doit pas 
toujours être regardé comme une mà- 
ladie efféntielle. Souvent elle neft que 
fymptomatique; & dans quelques cas ; 
fi la perte de fang n'eft pas exceflive , 
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il et un fymptome favorable, commé 
dans la pleuréfie , la péripneumonie & plu- 
fieurs autres fievres; mais dans FAydro- 
. pifie, le fcorbur, la pulmonie, c’eft un 
mauvais /ÿmprome ; il annonce un ulcere 
dans les poumons (1). 

SYMPTOMES, Le crachement de fang 
ef, pour l'ordinaire, précédé d’un fen- 
timent de pefanteur & d'oppreffion dans 
la poitrine. Le malade a une roux feche à 
accompagnée de chatouillement, d’en- 
rouement & de difficulté de refpirer. 
Quelquefois certe maladie s'annonce par 
un. friffon , par le froid des extrèmités, 
par la conflipation, par une grande laf- 
fitude, par des vents , des douleurs dans 
le dos & dans les Zombes, &c. Comme 
tous ces /ymptomes annoncent une conf- 
_ triélion générale des vaiffeaux , une tene 
dance à linflammation du fang , ils font 
ordinairement les avant-coureurs d'une 
évacuation abondante. Ces Jympromes 
ne précedent point l'évacuation de fang 
ns 

(1) Le crachement de fang eft dangereux, s’il 
vient à la fuite d'une maladie chronique , s'il eft 
habituel, s’il tient à une difpoñition héréditaire. 
Quand il fupplée aux regles , aux hémorrhoïdes ou 
à toute autre évacuation de fang accoutumée, il 
eft moins à craindre ; mais, dans tous ces casi 


on tifque d'en être fuffoqué, lorfgue le fang fort 
ayec abondance, ; 
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des faucès ou de la gorge; ce qui peut 
toujours mettre en état de diftinguer ce 
dernier crachement de fang d'avec lhé- 
moptyfie (1). Tantôt le fang que l'on 
| 


_ (1) On voit qu'on peut cracher le fang, fans 
que ce fluide forte coujours des poumons. Souvent 
le fang que l’on crache ne vient que du zez; mais 
alors il eft aifé de ne pas s y tromper , parce qu'on . 
en mouche en même-temps qu'on en crache. Quel- 

uefois il vient des gencives, & on en découvre 

acilement la fource, parce qu'on le crache, 
dans ce cas, fans efforts, & par une fimple /pu- 
tation. Tantôt il a fon foyer dans l’arriere-bou- 
che; alors il faut un certain effort pour l'entraî- 
ner, qu'on ne peut mieux rendre, dit M. Lreu- 
TAUD, que par le mot latin férearus ; & rantôt il 
découle du larynx, par une efpece de râlement 
volontaire qui l’entraiîne. Il eft plus aifé de con-. 
fondre ce dernier crachement de fangavec celui qui 
cft occafionné par le fang fortant des poumons, 
qu'avec ceux dont nous venons de parler, parce 
qu'il eft toujours accompagné de la rowx; mais 
on obfervera qu’elle eft ordinairement légere , & 
que le fang qu'on rejette n’eft jamais abondant, 
que les crachats ne préfentent même quelquefois 
que des filets de fang : l’on fent d’ailleurs, dans: 
ce cas, une âcreté ou ùne démangeaifon au la- 
ryrx, qui indique affez le fiege de la maladie. 

” Les vrais caracteres de l’héoptylie ou du cra- 
chement de fang, dont le foyer eft dans les pou- 
mons, font donc la toux, mais qui a plufieurs dé- 
grés, & qui manque même quelquefois, ou qui 
n'eft que très-peu fenfible ; les crachats plus ou 
moins chargés de fang , un gout de fang à la bou- 
che, joints à la chaleur, à l’âcreté, à la démans 
geaifon , à la pefanteur & à la douleur qu'on ref- 
fent à la poitrine, au creux de l’eftomac & dans 
le dos, avec plus ou moins d'oppreflion, Le far g- 
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crache et clair & d’un rouge éclatant, 
tantôt il et épais, obfcur & noirâtre. 
Mais on ne peut rien en conclure, fi ce . 
neft que le fang, avant d’être évacué, 
a féjourné long-temps dans la poitrine, 
“Le crachement de fans, chez une per- 
fonne forte, bien portante & d’une 
bonne conftitution , neft pas fort dan- 
-gereux : mais dans les perfonnes foibles, 
délicates & dont les fibres font lâches, 
on le guérit difficilement. Quand il vient 
d’un polype ou d’un fquirre des poumons , 
il eft à craindre, Quand il à pour caufe 
la rupture d’un gros vailleau , il eft plus 
dangereux, comme on s'imagine bien, 
que quand il vient de la rupture d'un 
——— 
d’ailleurs qui vient des poumons , eft , pour lordi- 


paire , vermeil &'écumeux, & il eft ,en général, 
plus abondant que dans tous les autres cas; il 


fort même quelquefois avec tant de-violence, +. 


qu’il peut être regardé comme l'effet d’une vér:2 
table hémorrhagie. On doit faire d'autant plus : 
d’attention à toutes ces efpeces de crachements de 
Jeng, qu'il n’y a que la vraie hémopryfie dont les 
. fuites foient à craindre, puifqu’elle ett l'avant 
coureur ordinaire de la plmonie. On voit des 
perfonnes prendre l'alarme à la plus petite quan- 
tité de fang qu’elles rendent avec leurs crachats; 
- quelquefois même elles {ont confirmées dans 
` _ Jeurs opinions. par des Chirurgiens & des Méde- 
éins même inconfidérés, qui leur adminiftrent ‘ 
des affringents, dont elles n’ont que trop fouvent 
lieu de fe repentir, ge 
| petit 


Du Crachement de fang: 7% 
petit. Si le fang s'extravafe, qu'il ne. 
force point avec les crachats, qu'il refte 
au contraire dans la poitrine., il fe core 
rompt & augmente confidérablement le 
danger. Le crachement de fang qui eft 
dû à un zlcere des poumons, eft ordi- 
nairement fatal, > R 

RÉGIME. Il faut tenir le malade 
tranquille & fraichement: Tout ce qui 
peut échauffer le corps, ou augmenter 
la circulation du fang , augmente le dan 
ger: Il faut égayer le malade, éloigner. 
de lui tout ce qui peut exciter les paf 
fions. Les aliments doivent être doux, 
légers & rafraichiffantss comme du riz: 
bouilli avec du lait, des bouillons lé- 
gers, du gruau d'orge, des panades, &c. 
La diere, dans ce cas, ne peut être trop 
légere, & même l’eau de gruau: fufhc, 
pour foutenir le malade pendant quel- 
ques jours. Il faut s'abftenir de toute! 
liqueur forte. Le malade boira-de leauw 
& du /air, de l’eau d'orge , du petit lait, 
du Zait de beurre, &c, toutes ces boif- 
fons doivent être prifes froides & en 
. petite quantité à la fois. Il faut que le- 
malade obferve un filence rigoureux, 
ou du moins qu'il ne parle: qu’à voix 
balle. 5 core ie AR ee 
` REMEDES, Le crachement de fangs 

Done o D. 


p 
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-. ainfi que toutes les autres hémorrhapies $ 
_ me doit point être arrêté fubitement par ` 
les remedes affringenrs. Ces remedes 
ont. fouvent fait plus de mal que de 
bien. Cependant quand il devient trop 
confidérable , qu'il affoiblit le malade 
& qu'il met fa vie en danger, il fau 
| does a les moyens convenables 
pour d'arrêter. : EN 
~ On tiendra le ventre libre par des 
aliments légérement laxacifs, comme 
des pommes cuités, des pruneaux, &e: 
S'ils ne réuMiffent pas, ‘on donnera deux: 
ou trois fois par jour, autant qu'il fera 
néceffaire, une cuiller à café d’éeéuaire 
lénirif. Si le fang fort avec violence, 
on fera des ligaturës aux extrémités, 
comme nous avons recommandé dans le. 
Jaignement de nez (V.T: Hp. 54.) (1). 
- Si le malade eft brulant, ou s’il a la 
fievre, (2). on le faignéra , -& ‘on lui 


. (1) Il faut que le malade foit tenu dans le plus: 
grand repos poflible, On lui découvrira la tête & 
la poitrine, & on lui fera refpirer l'air le plus 
froid , pes favorifer lá cicatrice du vaifleau : car 
Vair froid, porté aux poumons , arrête (on hemor:: 
Yhagie, comme l'eau froide arrête celle de la 
main que lon y plonge, lorfqu’un de fes vail- 
feaux fanguins elt ouvert. i HG 

(2) Car lå fievre n’eft pas effentielle à cette ma-s 
ladie, quoiqu'elle l'accompagne fouvent. Il n’eft 


pas rare de voir des hémopryfies fans fievre ablo- 


Du Crachement de fang. 3% 
donnera de petites dofes de nirre, com: 
me vingt-quatre, trente grains de ritré 
trois ou quatre fois par Jour, dans un 
verre de fa boiffon ordinaire. On acidu-, 
lera fes boiffons avec le fuc de limon; 
ou quelques gouttes d'efprit de vitriol 
ou on lui donnera fouvent une cuillerée 

"A Heintune dé rofe, 10600 SN ENTENT 
Les bains des pieds & des jambes dans 
l'eau chaude, font encore un très-bon 
effet dans cette maladie. Les calmants ` 
narcotiques font quelquefois très-avantas 
geux. Mais il ne faut les donner qu'a 
vec précaution. Le malade peut prendre 


lument, &, dans ces cas, le crachement de fang y 
quelque peu confidérable qu’il foit , eft accompa- 
gné de foiblefle & quelquefois de défaillance. II 
feroit donc de la derniere imprudence de faigner 
alors. En hâtant l’épuifement du malade, la fai- 
gnée privéroit la poitrine des forces dont elle a 
beloin, pour fe débarraffer du fång, à mefure 
qu'il fort des vaifleaux rompus, & il n'y a per- 
fonne qui ne fente combien il feroit dangereux 
que le fang féjournât dans la poitrine , puifque le 
moindre des accidents auxquels ce féjour peut 
donner lieu, c’eft la putréfattion de ce même fang. 
Ce neft donc que lorfqu’il y a fievre, & que cettè 
fievre eft accompagnée de /ymptomes d'inflammas 
tion, que la faignée eft néceflaire dans le pre- 
mier temps ; encore ne doit-elle jamais être pouf- 
fée trop loin, dans la crainte de précipiter les 
malades dans la p#lmonie, ce qui n'arrive que 
trop fouvent. Les faignées font plus utilement, 


l4 


employées pour prévenir le retour de fa maladies 


chez les fujets qui y font expolés. ; 
2 
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dix ou douze gouttes.de Zaudanum liquide 
deux fois. par ‘jout, dans un verre d’eau 
d'orge, & les continuer pendant quel- 
que temps, pourvu qu'il :s’en trouve 
DO ee PE | 
, La con/érye de:rofe eft encore un très- 
bon remede.dansce cas , pourvu qu'on en 
prenne une quantité fufifante, & qu'on 
£a continue. l'ufage pendant un temps 
convenable, ( V. T.I, p.63.) On peut la 


(1) On ne donnera, comme.le confeille fort 
ien M. BUCHAN , ces calmants,, cès narcotiques 
qu'avec ménagement, parce qu'ils -peuvent pro- 
“duire des effets pernicieux, dont.on n’a que trop 
d'exemples. [ V. T. I, note r »P: 93..] Lorfqu'il 
y a de la chaleur, de l’irritation dans la poitrine, 
comme il arrive chez la plupart de ces malades , 
J'ai éprouvé de grands effets des bouillons de coli- 
maçonsou d'eftargots. | V. ce mot à la Table. ] Je 
n'ai rien vu qui calmät, qui adoucit la poitrine & 
eflomac, comme ce médicament. A peine les 
malades ont-ils pris ces boyillons, -que , d’après 
leurs propres expreflions, ils fentent un velouté, 
un bien-être inexprimables, J ai fait prendre juf- 
qu'à quatre de: ces bouillons par jour, d’un demi- 
etier chacun. Le premier dès le matin à jeun „le 
_“Heuxieme une heure-avant le dîner, le troifieme 
& le quatrieme également une heure avant le. 
gouter & le fouper. J'en fais continuer l’ufage 
endant un temps trés-long , ‘bien au-delà de ce- 
ui où la chaleur & l'irritation fe font calmes. 
Les malades les prennent purs, ou s'ils les trou- 
vent trop fades, on les coupe avec un tiers ou 
partie égale de lait ; on peut y ajouter du fucre ` 
ou, ce qui convient davantage, de la conferve 


È TOE. 


Du Crachernent de fang. Ti 
prendre à la dofe de trois ou quatre on- 
ces par jour; & f le malade eft tour- 
menté par la roux, on én\prépare un 
éleëluaire avec le Sirop balfamique &eun | 
peu de firop de pavot., Line 

S'il eff néceffaire d'employer des af- 
cringents plus forts, on donnera quinze 
où vingt gouttes d'élixir de vitriol dans. 
un verre d'eau. trois: ou quatre fois par. 
jour.. e a K aa 
Ceux qui font fujets au retour fré- 
quent, de cette. maladie, doivent fuir 
tout excès; ne fe nourrir que d'aliments > 
légers & rafraîchiffants, compofés prin- 
cipalement de lait & de végétaux, & 
éviter fat-tout de faire de grands efforts, 
ou- de fe livrer aux vives pañions de 
l'ame ( L) 


(1) Lorfque le malade ne‘crache plus de fang , 
en obfervant toujours le régime prefcrit par M. 
Bucúan , on commence par lui donner des crê- 
mes de riz , d'orge ou de gruan. I! en prendra d'a- 
bord deux pat jour, enfhite trois, enfin quatre, 
& il boira du lait coupé dans l'intervalle de ces 
aliments. Il continuera cette maniere de vivre 
pendant trois femaines, un mois; & dès qu’il fe 
fentira un peu de forces’, il faudra qu'il change 
d'air; qu'il aille à la campagne, s'il en a les fa- 
cultéé: Il évitera, avec le plus grand foin, de 
gagner du froid’, ou de s'expofer à une trop forte . 
chaleur, IL s'abftiendra, pendant un temps très- 
confidérable, de vin & de liqueur fermentée. En 
un mot ilobfervera le régime le plus exact, fu- 

Lo 3 
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Du Vomifement de fang, 
Cette maladie n'et pas auf commu 
ne que celles dont. nous venons de para 
ler; mais elle eft très-dangereufe, 8 
demande une attention particuliere (1). 
- __ Le vomiffément de fang eft précédé; 
pour l'ordinaire , d’une douleur dans lef: 
_Tomac, de maux de cœur, d’envies dé 
vomir; il eft accompagné de grandes 
+ - anxiétés & de foibleffes fréquenres, ( ra- 
- fément de fievre. ) Cette maladie ef 
quelquefois périodique , & dans ce cas elle 
êft moins dangereufe. Elle eft fouvent 
òccafionnée , chez les femmes, par la 
fappreflion des regles, & quelquefois 
chez les hommes par celle des #émor 


bérieur à tous les remedes > & il fera autant 
d'exercice que fes forces pourront le lui per- 
mettre. ia 
-G) Nousavons dit, [T. III, note, p, 71, Jqu’on 
Confondoit quelquefois l'hémoptyfie avec les au- 
tres crachements de Jang. Il y en'a qui confondent 
encore le vomifement de Jang avec, cette même 
maladie, Cependant les caracteres que nousavons 
onnés de l’hémoptyfe, doivent empêcher de S'y 
tromper; d'ailleurs, le fang qui fort de l'efomac. 
ar le vomiffement eft plus foncé > Plusnoir , [quas 
lité qu'il acquiert par le féjour qu'il y fait, ] &, 
pour l'ordinaire, mêlé avec les différentes matie< 
tes qui fe rencontrent dans ce vifcere. aus 


mi 


Du. Vomifement de fange TY 
rhoïides. Elle pent ètre produite pàr tout 
ce qui eft capable dirritér-forrement & 
de bleffer l'eftomac ; comme par des pur- 
gatifs, des vomitifs très-forts ; dés poi- 
. fons âcres; des corps durs ou aigus €n» 
trés. dans l'eflomac, &k, Elle elt fauvent 
l'effet d’obffructions, au foie». à Ja rate où. 
dans quelque autre vifcere. Alle peur en- 
cote venir de caufes externes ; comme 
de coups, de. meurtriffures 8e de tour 
ce qui peut prodüire ne inflammation(s). 
Le danger de cerresmaladie Vient s en 
grande partie ; délice que le fang'extrar 
vafé, en féjournant dans les inteffinss 
acquiert de la purridité 5 d’où la dyfen- 
zerie ou la fievre putride peuvent réful- 
ter. Le meilleur moyen.de prévenir ces 
accidents, c’eft de tenir le ventre libte, 
en adminiftrant fréquemment des laye- 
ments émollients, On ne doit donner de 
purgatif que lorfque le yomiffement de. 
fang eft arrèré, parce qu’en irritant l'ef= 
zomac, on augmenteroit: la maladie. Les 
aliments & les boiffons doivent être de 
nature adouciffante & tafraîichiffante, & 


(1) Ceux qui menent une vie déréglée, qui re- 
cherchent la bonne chere, qui aiment les ali 
ments de haut gout, les vins & les liqueurs , dont 
ils ufent fans réferve , y font expofés. Les mélan- 
coliques, les hypocondriaques Jes fcorbutiques X 


font les plus fujets»s … 4 sut r 
D4 


E i 
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donnésen petite quantité à la fois. E’eaù 
froide, l’eau à la glace à même quel- 
quefois été un remede dans cette mala» 
die. La faignée eft néceflaire, s’il ya 
des fignes. d'in ammation, où fi fe: yo- 
mifement dépend de: la fuppreflion dè 
quelque évacuation de fang habituelles 
cependant lå foibleffe du malade permet 
Yarement d'y avoir recouts. Il ne faut 
en venir que rarement aux remédes af} 
tringents , parce qu'en aiguillonnánt Pef 
_Tomac ; ils ne manquent prefque jamais 
d'aggraver da maladie, On peut eme 
ployer les valmants ; mais il ne faur les 
donner qu’à très-petites. dofes , commè 
quatre ou. cinq gouttes de laudanum [p 
quide deux ou trois fois par jour (1), : 


: (x). Les #arcotiqnes.& autres calmants peuvent, 
à la vérité, dans quelques cas, être d'un grand 
fecours; fais il s'en aut de beaucoup qu’ils con: 
viennent à tous les malades. Souvent ils produi» 
{ent les effets les plus pernicieux ; parce qu’en at- 
rêtant le vomiffement , en refferrant te ventre, ils 
‘retiennent le: fang extravafé dans les premieres 
voies, qui. donne lieu, en s'y pourriflant > aux 
Jmptomes. les plus graves. or A 
+ -C'eft pour fes mêmes raifons qu’on ne doit don: 


ner les forts afringents que dans les cas preffants, 
lorfqu'on manque d’autres'reffources, & à petite 
dofe. En général, il faut attaquer cette Évacuaz 
tion de fang comme les autres hémorrhagies, par 
lés rafraichiffants, les lavements émollients , les 
bains de pieds &de nains, les ligatures, &c. | Re- 
Yoyez tout ce Chapitre, fur-tour le $. IV.F 


* 


Da Vomiffement de fang.. 8% 
Lorfque le vomiffement de fang ek at- 
rèté, comme le malade eft ordinaite+ 
ment tourmenté de coliques, produites 
par l'acrimonie du fang qui set. amaffé. 
& qui a féjourné dans les inteftins, (1) 
il eft alors néceflaire d’adminiftrer quel- 
ques purgatifs doux (2). | 


oo 


(x) Le fang donne. aux. déječtions une teinte 
noire ; de-là vient que les Anciens avoient donné 
le nom de maladie noire, aux évacuations qui, à 
la fuite d'un vomiffement:de fang, font fanglan- 
tes. Mais elles ne le font pas toujours ;_ car files. 
vaiffeaux ouverts de l'efemac ne fourniffent qu'u- 
ne petite quantité de fang; le vowifement peut 
l’entraîner entiérement, & les żzteflins n'en rece- 
vront pas. Il faut que le fang foit abondant &. 
qu’on ne vomifle pas avec liberté, pour que les fellés. 

“en font teintes. Il peut même arriver que les dé- 
jeđions foient teintes par un fang noir, fans qu'il. 
ait précédé de vomiffement de fang, fans même: 
que l’efomac ait reçu de fang. On fent que cela 
doit arriver lorfque l’hémorrhagievient des vaif- 
feaux méfentériques. Deforte que. ces deux mala-. 
dies qui, le plus fouvent, vont enfemble, peu=- 
vent cependant exifter féparément:- 

Ceux qui ont fouffert les atteintes de.cette ma=- 
ladie, ne manquent ER éprouver le re- . 
tour. Ils doivent donc fe mettre, pour un temps: 
confidérable, à-un régime raftaichiffant sau laits: 
vivre dé crêmes de riz , d'orge, de gruan fe faire * 
‘faigner, dés qu’ils éprouvent quelques fuppref- 
-fions d'évacuations de fäng ; ou qu'il fe manifefte- 
-quelques fymptomes d'inflammation , &c. : 
~ (2) La manne, les tamarins , la rhubarbe, font 
les purgatifs qu'on peutprefcrire avec le plus de: 
‘sûreté; encore ne doivent-ils être donnés qu'a- 
vec beaucoup de réferve, & lorfqu'il seft déja: 


D $. 
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a T yr | 
Du Piffemenr de fange : 


, C’eft une évacuation de fang par les 
vailfeaux des reins ou de la veflie, cau- 
fée, foit parce, qu'ils font diftendus, 
{oit parce qu’ils fort rompus ou corrodés. 
~ Le Piffément de [ang eft plus ou moins. 


dangereux, felon les circonftances qui 


l'accompagnent. 


~ 


On reconnoît que le fang vient des 


reins, quand il eft pur, quand il coule 
tout-à-coup fans interruption & fans 
“douleur; mais s’il eft en pêtite quanti- 
té, s'il eft noir, s’il et rendu avec un 
fentiment de chaleur & de douleur dans 


la partie inférieure du ventre, alors ik 


vient de la veffie. Lorfque cette mala- 
die eft occafonnée par une pierre rabo- 
teufe qui, defcendant des reins dans la 
vejjie, déchire les wréteres, elle eft ac- 
compagnée de douleur vive dans le dos 
-& de difficulté d’uriner ; mais fi les mem- 
‘branes de la veffie font déchirées par une 
* ; | - f 
“pailé un temps affez long , depuis que le vomiffe- 
ment de fang eft arrêté. Le plus prudent eft de te- 
-nir le ventre libre par des lavements émollienss > 8 
de fe pafler de purgatifs, lorfque les Jelles n'indi- 


quent pas qu'il y a du fang amalie & purréfié dans 
les inteftins. 


$ 


-_ Du Piffement de fangs. 8x 
pierre, & quil en réfulce le pifement 
de fang , le malade reffent alors des dou- 
leurs plus aiguës , précédées: d'une up 
preflion d'urine. 3 | à 

- Le piffément de fang peut encore être 
caufé par des chutes, des coups, des 
efforts , pour lever ou porter des fardeaux 
trop pefantss. par le trop grand exercice 
du cheval, où: tout-autre mouvement 
violent, l'excès. des. Femmes, l'abus du 
vin, un accès de colere, &c. Il peut 
également être dû à des ulceres ou des 
érofions dans la veffie „à une pierre lo=. 
gée dans les reins , à des pargatifs vi0+ 
lents, à des remedes diurétiques irri: 
tants, fur-tout aux cantharides (a). : 
Cette maladie eft toujours accompa- 
gnée de danger, fur-tour quand le fang, 
eft mélangé de matieres purulentes, qut 
annoncent un: ulcere. dans les: voies 
urinaires. Quelquefois elle eft due à, 
une furabondance dè ‘fang; alors om 


(1) Les femmes: qui ont paifé le temps dé leurs: 
žegles , les hommes, dont le p matina eft 
arrêté, y font fujers. Les melancoligues., les ftor- 
butiques rendent fouvent des urines rouges OU 
noires , qui diferent peu des /27 lantes: Les per- 
fonnes échauffées, ou qui ont des embarras au 
foie, ont fouvent des urines ardentes & colorées.» 


où teintes de fang. Les fevres intermijtentes, cet> 
tains aliments, &c. produifent le Dé effets. 


CR 


‘84 Mäprorns DOMESTIQUE. : 
doit plutôt la regarder comme une £va: 

* Cuation falutaire, „que comme une ma- 
ladie : cependant f , dans ce même cas, 

 T'hémorrhagie eft confidérable , elle peut 
épuifer les forces du malade, & occa- 
fionner une 4ydropifie dans toute l’habi- 
tude du corps, la pulmonie, &c. (1). 
` Le traitement de cetté maladie doit 
être varié, felon les caufes différentes 
dont elle procede. Quand elle vient d'u- 
ne pierre dans la veffie , la guérifon dé. 
pend d’une opération dont la defcriprion 
n'entre point dans notre plan , (ne pou- 
Vant être faite que par un Chirurgien 
adroit & expérimenté. ) Quand cetre 
maladie eft accompagnée de pléthôre & 
de fymptomes d'inflammation > la faignée 
devient néceffaire. Il faur encore lâcher 


(1) On doit toujours craindre les fuites du pif 
Sement de [ang : mais le danger eft rarement pref- 
{ant , furetout s’il n'ya, ni fevre , ni-douleur. Il 
termine quelquefois les févres inflammatoires ; 
mais c'eft un fÿmptome redoutable dans la petite 
vérole , la rougeole & la fevre maligne. Il eft moins 
à craindre lorfqu'il a des retours périodiques ; lorf. 
-qu’il fupplée aux regles, aux hémorrhoïdes 5 lor} 
qu'il fuccede à un exercice violent ou à toute au- 
tre caule paffagere , pourvu qu'il ne dure pas trop 

. long-temps; car la partie affedée eft alors me- 
nacée d’un ulcere. Tout le monde fait enfin qu’on 
peut rendre, pendant plufieurs années > des uti- 
nes rouges ou prefque noires, fans éprouver an- 
çune incommodité remarquable, ; 


Du Piffément de fang: 8 
fe- ventre par des lavements émollients ». 
ou par dès purgatifs rafraîchiffants. Tels. ` 
font la créme dé tartre, la rhubarbe, la 
manne , ou de petites. dofes d'éleituaires. 
- lénirifs. R 
7 Qüand'le piffement de fang eff occa- 
fionné par un fang diffous, il eft ordi-- 
nairement le. fymptome d'une maladie: 
d'un mauvais caractère, comme de la: 
petite vérole, d’une fieyre putride , ma- 
ligne, &c. Dans ce cas. la vie du ma- 
lade dépend de l'ufage abondant du 
quinquina & des acides, tels que nous: 
les avons déja confeillés ,T. 1H, Ch. IX». 
page 173 & füiv.. 

Lorfqwon a lieu de foupçonner un 
ulcere dans les reins ou dans la veffie (1). 


RER 

(x) 1 eft affezdifäcile de s’affurer de l’exiftence 
de cet ulcere. Les urines bourbeufes, purulentes. 
& fétides n'en font pas toujours un figne certain’, 
parce que le pus-qui. s'et, osmé.dans d'autres 
vifceres, fe porte quelquefois vers les voies uri- 
paires. D'ailleurs’, il n’eft pas’ toujours aifé de: 
décider fi cette matiere blanche & opaque que 
l'urine dépofe, & que l’on prend communément 
. pour du pus, en a yéritablément le caractere. On 
eft tous les jours expolé à y Être trompé dans la 
pratique. Cependant f la caufe du piflement dè 
fang a été une pierre dans lès reins ou dans la 
veffie , & queles urines foient purulentes & fti- 
des, on eft fondé à fufpecter un ulcere dans ces 
parties, comme fuite des excoriations auxquelles 
elle donne fouvent lieu. On a encore droit de le 


86  Mévecins. DOMESTIQUE: : 
il faut mettre le malade à une diete ras 
fraïchiffante, à des boiflons de nature 
adouciffanre , incraffante & balfamique. 
Telles font les décoëlions de racine de: 
guimauve avec la répliffe , les diffolations: 
de gomme arabique ; &c. qu’on prépare 
€ la maniere faivante : ` 
Prenez de racine de guimauve , 3onces, 
_ de racine de répliffe, demi- 
` . once, 
Faites bouillir dans deux pintes. d’eau, 
jufqu'à réduction de moitié > paflez; fai. 

tes. fondre dans cette déco&ion 5 
de gomme arabique | z onces b: 
de nitre purifie , demi-once.. 
On en donnera une taffe quatre ou cing; 

fois par jour. He 

'ufage précipité des remedes aftrin= 
gents a fouvent eu, dans cette maladie, 
des fuites faneftes : car f le fang eft ar- 
rêté trop P'omptement , les caillots re- 
_ tenus dans les vaifleaux peuvent pro- 
- duire des inflammations > des abcès , des - 
alceres , &c. Cependant, fi le cas de- 
Viént préffant, fi le malade. paroît fouf.. 
foupçohner, fi la maladie eft l'effet des CAnthari- 


des où d'autre fubftance corrofive, & il ne fera: 


pofer l'urine fafpedte , & avoir battu dans l'eau 
chaude le fédimens qui a dépofé, il fe mêle intis 


inement avec l'eau & la. blançhit.. 


Du Piffement de fang- 87 
Fir de cette évacuation, il-eft néceffaire: 
den venir à des affrngents doux. On: 
donnera donc au malade trois fois par 
jeur, trois ou quatre onces d'eau de: 
chaux , avec une demi-once de seinture: 
de quinquinas | | . 
F uuo S TILE 
De la Dyfenterie ou du Flux de fange 


. Certe maladie regne, pour ordinai- 
ge, dans le printemps & dans Fautom- 
pe. Elle eft très-commune dans les lieux 
marécageux, OU après des étés. chauds: 
& fecs. Elle devient fouvent épidémique,- 
Les perfonnes qui font expofées à l'air 
de la nuit, qui vivent dans des lieux. 
dont lair et renfermé & mal-fain, y 
font le plus- fujettes. De-là elle eft fou- 
vent funefte dans les camps; fur les vaif- 
feaux , dans les.prifons , dans les hôpi- 
taux & dans d’autres endroits de cette 
‘efpece. l 
"Causes. Cette maladie reconnoit 
pour caules » routes celles qui peuvent 
rrèrer là cranfpiration ; où corrompre 
Jes humeurs; telles font les lits humi- 
des, les habits mouillés, les: aliments» 
Pair mal-fain, &c mais le plus fouvent 
elle eft l'effet de la contagion : il eft donc 
dela plus grande importance de ne pas 


85 Méprerne DOMESTIQUE; à 
fréquenter les Perfonnes qui font atta: 
quées de cette maladie. On'a obfervé 

` que l'odeur fenle des'excréments du ma- 
lade avoit communiqué la dyfènterie (1) 
 SYMPTOMES. Cette maladie s'an- 


pagné de: douleurs vio entes dans les 
inteflins , par des envies petpétuelles 
d'aller à la garde-robe, &, pour lor- 
| dinaire, par du: fang‘ plas où moins 
abondant dans les Jelles. Elle commen 
ce, ainfiique les autres. fievres, par le 
friffon ,. pat Une proffration de forces sun 
pouls vif, une {oif ardente &: des-envies: 
de vomir (2). Ees felles font d’abord: 
_Srafles ou ‘écumeufes : bien tôt elles fonc 
. (1) Ces-accidents ne font à craindre que: dans 


la dyfenterie maligne, & non dans là dyfenterie 
énigne, que lå pratique offre fouvent. Cette der- 


as rhée ou coursde ventre , avec laquelle elle aen” 


7 
5 
J4 


cée; il fe forme des aphthes dans la: bouche. On 


accidents, dont nous avons fait Mention dans 
Part, de la fevreputride maligne. [N,T II, ch. 1X] 


Du Flux de fang. 89 
friées de fang, enfin elles reffemblenc 
très-fouvent à du fang pur; mêlé de pe- 
tits filaments, qui repréfentent des ra- 
clures de chair. On rend quelquefois des 
vers. foit par haut, foit par ‘bas, pen- 
dant tout le cours de la maladie. Lorf- 
‘que le malade va à la felle, il reffent 
un poids vers l'anus, comme fi: tous les 
- inveflins vouloient fortir; > quelquefois 
même il en fort une partie au-dehors, 
ce qui eft fort embarraffant, fur-tout 
chez les enfants. Quelquefois l'anus eft 
attaqué de paralyfie, & alors il refte 
toujours béant: Les flatuofités ou les. 
vents font encore des. fymptomes fort 
incommodes, principalement vers. la fin 
de la maladie. : 19 
. On diftingue cette maladie du. cours 
de ventre ou du dévoiement , (V. page 8 
de ce Volume, } par une douleur aiguë 
dans les énteffins , & le fang qu'on rend. 
‘en général, par les déjeëlions ; elle differe 
‘du: choléra morbus, (V. p. 1 de ce Vo- 
lume, ) en ce que le vomiffement wekt, 
niauffi violent , ni aufli fréquent , &c. (1). 
da 5 4 

(x) On peut être attaqué du flux dè fang , fans 
pour cela être. attaqué de dyfénteries. car le [ang 
peut venir du foie , du méfentere & des hémorrhot= 

` des, auffi-bien que des inteflins; ce qui a porté 
les Aureurs-à diftinguer quatre efpeces de fins 


_2o Mépecne. DOMESTIQUE. 


nl 7 ft 2 e i 
La dyfènterie eft, pour. Pordinairey 


fatale aux vieillards, aux perfonnes dé- 


as = 


hépatique elt aflez rare; il n'a d'autre affinité avec 
dy fenteri 
Fouge des déjedions, qu'on prendroit pour de la 


ente. Les malades perdent l'appétit; ils ont la 
ouche amere, des vents 5 leurs urines font char- 


pagne quelquefois. Il eft inféparable de la fevre 
b 


fiege eft tantôt dans les petits , tantôt dans les: 
gros boyaux, & qui fort en allez grande abon- 


odeur. Mais quelquefois il eft noir, corrompu & 


fétide , felon que la fource eft plus ou moins éloi- 
&née du fondement. Dans ce dernier cas, on Jui. 


Bote 1,p. 81. | Les mélancoliques & les fcorbutiques. 
Ont ceux qui y font les plus fujets, 
Quant au flux hémorrhoïdal » il eft facile x 


diftinguer des autres, parce que le fang. n'eft ja= 


mais intimement mêlé avec les excréments, D'ail. 


Bées de bile : la région du foie eft plus ou moins. 


K 


pour le caractérifér. | V. p.45 de ce Volume.. 
(à) En énéral, plus le fang eft abondant. 
plus la dyfenterte elt à craindre. Ce n'eft pas qu'il 
h’y en ait dans lefquelles on ne ‘rend point de 
fang, & qu'on appelle à caufe de cela dyfenteries 
blanches , qui foient {ans danger. Comme ces der- 
nieres font ordinairement épidémiques elles font 
au contraire très-redoutables. Elles font aufi 
funeltes que le cholera morbus, dont, dit M. LIEU- 
œauD , elles ne peuvent être diftinguées. | V- le 
Chapitre XX, page 1 de ce Volume. FLa see 
serie des enfants & des vieillards , des carheëtis 
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“RÉGIME. Rien de. plus importants 
dans cette maladie, que la propreté; 
car elle contribue finguliérement au fou- 
lagement du malade, & non: moins à 
la fanté de ceux qui le foignent. Entef: 
fet, comme la malepropreré augmente . 
& propage inconteftablement le danger 
des- maladies Contagieufes, il n’en eft 
Pas où cet effet: foit malheureufement 
plus afluré que dans la dyfenterie. Il. faur 
donc changer très-fouvent les malades 
attaqués de-certe maladie, de ce qu'ils 
Ont autour d'eux. Il ne faut jamais fouf- 
frir que les excréments reftenr dans leur 
Chambre; il faut les faire emporter fur 
le champ. & les: enterrer profondé- 
ment. On fera-circuler perpétuellement 
un air.frais dans leur chambre; on lafo 
Pergera fouvent de vinaigre ou: de fuc 
de limon , ou de tout autre acide fort. 
(V. T.I, depuis la page 286 jufqu’à la 
page 322: )° ; dre 


ques, des fcorbutiques & des femmes en couche 
„eit toujours plus dangereufe. Le fuxYhépatique 

onne moins d'incommodiré que la dyfenteries 
mais il'eft plus difficile à guérir ;-il fè termine 
‘ communément par la cachexie, l'Aydropife & le 
marafme. Pour le flux méfentérique, il weft pas 

us- à craindre que le vomifement de Jang, & il 


eft affez rare qu'ils aient d’un: & l'autre des fuites 
fâcheufes,. ~ 


< 
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«Il faut bien fe garder de décourager 
le malade ; au contraire, il faut l'entre- 
tenir dans l’efpérance de guérir; car il- 
eft très-important de favoir, que rien ne 
zend plus à rendre mortelle une maladie 
putride, que la crainte ou la frayeur des 
malades. Toutes des maladies de cette 
efpece ont une tendance à-les jetter dans 
l'abattement & à leur faire perdre les 
forces; &:lorfque ces effets font aggra- 
vés par la crainte, par les alarmes de: 
ceux que les malades regardent comme 
des perfonnes inftruires, ‘il en réfulre 
les conféquences les plus funeftes. 
On a fouvent éprouvé d'excellents 
effets d’une flanelle pofée fur la peau, 
& couvrant tout le milieu du corps. 
Elle excite la scranfpiration, fans trop 


chauffer. Mais il ne faut la quitter 


qu'avec de grandes précautions; fans 
cela la dyfenterie revient de nouveau. 
Je Pai vu reparoître nombre de fois,- 
pour avoir abandonné imprudemment la 
flanelle avant que le temps fùt affez 


chaud. Quelle que foit la maladie pour 


laquelle on en porte, il ne faut jamais 
la quitter que dans une faifon chaude. 
Dans cette maladie, la diete mérite 
la plus grande attention. Il faut s’abfte- 
nir de viande, de poiffon, de tout ce 


à : 
è n À Lire en 
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qui à une tendance à la purridiré on à la 
_ rancidité : des pommes cuites dans du lair, 
des panades, du poudding léger, des 
- bouillons faits avec les parties gélarineu- 
fes des animaux, conviennent. Les bouit- 
dons gélatineux font, dans ces cas, nòn- 
feulement des aliments , mais même des 
remedes. J'ai {ouvent vu des dyfenceries 
céder à ces bouillons , après que les re- 
medes les plus vantés avoient été ten- 
tés inutilement (a), 
mn 
. (a) Voici la maniere de faire ces bouillons. 
Prenez la tête & les pieds d’un mouton > COU+ 
“verts de leur peau; brulez-en la laine au &u ou 
avec un fer chaud ; enfuire faites bouillir jufqu’à 
ún peu de cannelle ou de macis, pour lui donner 
un gout agréable. : LE a 
«c On en donnera trois ou quatre fois par jour 
une tafle , avec un peu de peu roti, Il faut don- 
ner un lavement matin & loir. Ceux qui ne PE 
ront prendre de ces bouillons, en feront eule- 
ment avec la tête & les pieds, dont on Ôtera la 
. peau : mais il Le lieu de craindre que cette cir- 
conftance ne change la nature du remede. Il n’eft 
- pas de notre objet de raifonner ici fur la nature 
& la vertu des remedes, autrement nous pour- 
rions prouver que celui-ci a toutes les qualités 
néceffaires pour guérir la dyfenterie quine pro- 
cede pas de la putridité des humeurs. Ce qu'il 
aut favoir, & ce ppi eft préférable à tous les 
raifonnements, c'eft que nombre de perfonnes 
ont été guéries par ces bouillons , après avoir tenté 
en vain la plupart des autres remedes. Mais il 
aut que le malade , avant d'en faire ufage , pren- 
ke un vomitif & une dole ou deux de rhrbarbe, 


c: que le bouillon foit réduit en gelée 3 ajoutez : 


-Du Flux de fang. 9$ 
` Une autre efpece d'aliment très-con- 
venable dans la dyenterie, & dont on 
peut faire ufage lorfqu'on ne peut fe 
procurer les bouillons dont nous venons 
de parler, c’eft:une efpece de bouillie, 
compofée de la maniere fuivante: 

Prenez define fleur de farine, cinq à 
4 : fix poignées. 
Faites-en un nouet; faites bouillir pen- 
dant fix à fept heures, jufqu’a ce qu'elle 
ait acquis la dureté de l’empois fec. 
Quand elle eft dans cer état, rapez-en 
la valeur dé deux ou trois cuillerées; 
faites bouillir dans une quantité fufñ- 
fante de lait frais & d’eau, de maniere 
que le tout ait la confiftance d'une ef- 
pece de bouillie. + 
On péut rendre cet aliment agréable, 
au gout du maläde, foit avec du Jüucre, 
foit avee de la cannelle, &c. Il en fera 
fa nourriture ordinaire (a): 


enfuite qu'il continue l’ufage de ces bouillons 
pendant un temps confidérable, & qu'il en fafle 
fa principale nourriture. Lo: x 
` (a) Le favant RUTHERFORD , ancien Profef- 
feur de Médecine en l’'Univerfité d'Edimboure, 
faifoir un grand éloge de ce remede dans fes le- 
çons publi: de. Il pRERte qu'on le préparât 
en liant le plus ferré poffible, dans un linge > une 
Hvre ou deux de la plus fine fleur de farine, de 
tremper le nouet dans de l’éau , de faupoudrer 
l'extérieur de ce nouet avec de nouvelle feur de 


"o 
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Dans une dyfenterie putride, il faut 


permettre au malade de manger la plu- 


part des fruits de bonne- qualité, bien 


murs. Tels font les pommes , les raifins , 


les fraifes „les grofeilles., &c. Illes man- 
gera, ou cuits, ou cruds, avec du Zait 
ou fans /ait, à fon choix. Le préjugé 
contre les fruits eft fi grand, relative- 
ment à cette maladie, que la plupart 
croient que les fruits font les caufes les 
plus ordinaires des dyfenteries :c’eft ce- 


pendant de toutes les erreurs, la plus 


grofliere. La raifon & l'expérience dé- 


montrent que les fruits, quand ils font 


bons, font les meilleurs remedes pour 


prévenir ou pour guérir les dyfenteries. 
Ils fourniffent, à tous égards, les meil- 
leurs moyéns de détruire la tendance 
des humeurs à la putréfaition, d’où dé- 
pend tout le danger dans cetreefpece 
de dyfénterie. Le malade, dans ce cas, 


“doit donc manger autant de fruit qu'il 


farine, de répéter cette opération jufqu’à cequ'il 


. On peut même l’employer en layement, 


{e {oit formé une croute alentour , afin de s’op- 
poler à ce que l’eau ne pénetre dans l’intérieur A 
quand on le fera bouillir. Dans cet état, on le 
fait bouillir jufqu’à ce que lanten forme une 
maffe feche & dure , comme ‘nous avons dit ci- 
deflus. On le rape, on le mêle avec du lzi & 
de l’eau : outre qu’on s’en fert comme aliment, 


lui 


-Du Flux' de fang: oF 
lui plait, pourvu qu'il foit mur & de 
bonne qualité (a). Ni 
La boiffon la plus convenable, dans 
cette maladie, eft le petit lait. La dy- 
fénterie a fouvent été guérie par le pezit 
lait clarifié feul. On le donne en boif- 
fon & en lavement. Si l’on ne peut avoir 
du petit lait, on fera une décoétion d'or- 
ge, qu'on acidulera avec la créme detara. 
tre , ou une décoëtion d'orge & de tama- 
rins, de la maniere fuivante : 
Prenez d'orge, 2 onces, 


de ramarins , 1 once. 
ue 


(a) Je vis derniérement un jeune homme qui 
avoit été attaqué de la dy/enterie dans l’Améri- 
que feptentrionale. Il avoit déja tenté beaucoup 
de remedes, mais fans fuccès. Enfin fatigué par 

les médicaments, rebuté de leurinfuffifance, & 
réduit à ne plus avoir que la peau & lesos, il 
revint en Angleterre, plutôt dans le deffein de 
mourir dans le fein de fa famille , que dans lef- 
pérance de guérir. Les remedes qu'il effaya ici 
n'ayant pas eu plus de fuccès que ceux qu’il avoit : 
faits en Amérique , je m'avifai de le faire renon- 
cer à toute efpece de drogues , & de le mettre en- 
tiérement au Žæít , aux fruits & à un exercice mo- 
déré. Les fraifes étoient les feuls fruits qu'il y eût 
alors : il en mangeoït deux, & quelquefois trois 
fois par jour, avec du Zait. Il en réfulta que les 
felles furent réduites, en très-peu de temps, de 
vingt, à trois ou quatre par jour , & quelquefois 
moins encore. Il fit ufage des autres fruits à me~- 
fure que les faifons les firent paroître, & il fe 
trouva fi bien au bout de quelques femaines, qu'il 
quitta l'Angleterre pour retourner en Amériques 


Tome lII, 


EA 
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Faites bouillir dans deux pintes d’eau, 
jufqu'à réduction de moitié. L'eau chau- 
de, l’eau de gruau, ou de: l’eau dans la- 
quelle on aura trempé fréquemment un 
fer rouge, conviennent également, & 
peuvent être prifes tour à tour avec les 
boiflonsci-deflus. Une infufion de fleurs 
de camomille , fi l’eflomac peut la fuppor- 
ter, eft encore une boiflon très-appro= 
priée : en même-remps qu’elle fortifie 
l’eflomac , elle poffede une vertu anti- 
, éptique, qui s’oppofe à la gangrene des 
" dudar (he 0 | 

REMEDES, Il eff toujours néceffai- 

_ re, dans cetre maladie, de commencer 
par nettoyer les premieres voies, En con- 
 féquénce on donnera une dofe d’ipéca- 
cuanha , dont on aidera l’effet avec une 
infufion légere de fleurs de camomille, 
On a rarement befoin d'employer ici 
de forts vomitifs : vingt-quatre, où tour 
au plus trente grains d'épécacuanha , fuf 
fifent, en général, pour un adulte, 
quelquefois même on en a affez de dix 


(1) J'ai vu, dit M. LIEUTAUD, plufieurs mala- 

des qui, dans la dyfenterie, après avoir fait pré- 

céder les remedes ‘généraux , ou fans la moindre 

préparation, fe font mis à l’eau pendant plufieurs 

jours; & ce remede fimple, que l’on trouve par- 

tout, & dont nous ayons fait fi fouvent l'éloge, 
A furpañlé leurs efpérances, 


Du Flux’ de dns! il: igg 
ou douze. (V. T-I, note r, p.44.) Lelen- 
. demain du sort on donne un demi-' 
gros ou deux /crupules, (c’eft-à-dire , de. 
36 à48 grains, ) de rhubarbe. Cette dofe 
peut être répétée de deux jours l'un, à: 
deux ou trois reprifes ; enfuite on don- 
ne, pendant quelques jours, de petites | 
dofes d'ipécacuanha, comme deux où 
trois grains, que l’on mêle dans une 
cuillerée de frop de pavot, & que Ton, 
répete trois fois par jours 

Ces évacuations, jointes au’ régime 
que nous avons prefcrit ci-devant! fuf- 
fifent fouvent pour terminer la cure. Si 
cependant il arrivoit.qu'ils ne réufliffene 
pas, il faudroit employer les res 
aftringents qui fuivent. 

On donnera, deux fois pat jour, ui 
lavement , compofé avec de lempois ; ou 
du bouillon de mouton, grass auquel 
oh/ajoutera vingt ou trente gouttés dë 
laudanum liquide ; où donnera eñ même» 
temps, toutes les heures y une cuiller de 
la diffolution qui farez- © ` af 

Prenez de gomme ärabique AE sentis] } 

de porn adaa ,! démii 
oreet 
Faitės’ dure dits ani chopine d’ ean 
d'orge, fur un feu: doux, 
Si ces remedes n'ont, pas Peffer acts 
E 2. 


g 
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ré, on pourra donner au malade, qua= 


tre fois par jour, gros comme une noix 


mufcade de confection Japonoife , après 
quoi il-boira une taffe de décoëtion du 


il faut, !pour les prévenir, qu'elles ap= 


portent la plus grande attention au ré 


gime. Elles s'abitiendront de toutes Íi- 


-queurs fermentées , à l'exception du bon 


vin, dont elles pourront boire.un verre 
detemps en temps, mais jamais de biere 
ou de liqueur qui lui refemble. Elles 
s'abftiendront également de'toure fubf- 
tance animale, comme de viande , de 
poiffon ; elles vivront fur-tout.de lait & 
de végétaux, : 

. AT .eft encore important qu’elles jouif. 
{fent d’un bon air, & qu'elles prennent 
un exercice convenable. Elles iront à la 
campagne, aufli-tôr que les forces de 
leur permettront, & prendront jour- 
nellement de l'exercice, foit à cheval, 
foit- en. voiture. IL faut encore -qu'elles 
alfent ufage des amers., infufés dans du 
vin ou de l'eau-de-vie. Elles boiront, 
deux fois par jour, un demi-fetier d’eau 
de chaux , mêlée avec une égale quantité 
de tair frais a 


4 


m 


LA 
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: Du Flux de fange Tor 
Quand la dyfenterie eft épidémique , 
il faut que ceux qui n'en font pas atta- 
qués, obfervent la propreté la plus ftric- 
re, qu'ils prennent peu de fubftances 
animales, beaucoup de bons fruits murs 


_& de végétaux. (Voyez p.96,&note4s 


page 97» de ce Volume.) 


? 
Îl faut qu'ils fe garantiffent de Pait 


- de la nuit & de toute commufication 


avec les malades. Ils évireront encore 
de refpirer des odeurs fétides, fur-tout 
celles qui s’exhalent de matieres en pu- 
créfaétion ; ils fuiront foigneufement les 
commodités où vont de pareils malades. 


(V. TT; Chap. IX.) 


Dès que les premiers fymptomes de 
la dyfenterie fe manifeftent, le malade 
doit prendre un vomitif, fe coucher & 
boire abondamment d’une liqueur lé+ 


“gere & chaude, pour exciter la fueur.; 


en employant ces moyens, & une dofe 
ou deux de rhubarbe dans le commen- 


cement, on-emporteroit fouvent cette 
maladie. Quant aux pays.où la dyféntes 
-rie et commune, nous confeillons fort 
. à ceux qui y font fujets,. de prendre 
` tous les printemps & routes les autom- 
nes, un vomicif où une purgation , come- 
me préfervarifs (x). . 


ee : 
(x) Il nous refte à expofer le traitement qui . 


à 
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: "S: VIIE 
De la Lienterie, & de la Paffion ou Flux 
sir -cœliaque. y 


Tl y a plufieurs autres fux de ventre ; 
‘tels font la lienrerie & le flux cœliaqué, 
Convient au flux hépatique & au flux méfentéri- 
‘que, M. BUCHAN ayant donné Chapitre XXII ` 
$. III, celui qu’exige le flux hémorrhoïdal. Nous 
. NE pouvons mieux faire que de rapporter ce que 
dit’ M. Lreuraup, fur deux maladies que noùs 
+ n'avons pas encore eu l’occafon de traiter, & qui . 
. font d’ailleurs affez rares. Voici fes propres pa- 
roles, [ Précis de la Méd. prat. T. Ep a a 
1- Je n'ai pas grand’chofe à dire fur le traite- 
» ment du fux hépatique :ce que je trouve dans 
; les Ecrivains ne mérite prefque pas d’être rap- 
5» Porté; & mon expérience a été la-deflus très- 
`, Courte; cependant il me paroît, & c'eft le ré- 
zs fultat de tout ce que j'ai pu recueillir, que les 
Plantes qu'on n'a pas, fans raifon, appellées 
"5, hépatiques & les amers, telles que l’zigremoine, 
tss la chicorée, le piffenlit, la Jcolopendre® la rhu- 
» barbe, la petite centaurée, &c. font, après les 
» remedes généraux, ceux qui conviennent le 
>» Mieux à cette maladie. On a donné encore des 
‘s, apéritifs, des fudorifiques , des abforbants & des 
s, flomachiques; mais il ne paroît pas qu'on en 
»» Ait tiré de grands avantages. J'ai vu de bons 
‘s, Cffets du lait; mais peu de malades peuvent le 
» foutenir. ss 
` » Le flux méfentérique doit être traité comme 
3, le vormiffement de fang où comme le flux hémor- 
“s thotdal,, tenant un milieu entre l’un & l’autre. 
s» On doit, pour dire quelque chofe de plus pofi- 
s tif, fe propofer de vuider par les Lavement 
` a émollients, le fang qui, croupiffant dans le cas 
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qui, quoique moins dangereux que la 
dy fenterie , méritent cependant atten- 
tion. Ces deux maladies procedent, en 
général , d’un relâchement dans l’effo- 
mac & dans les inreftins , lequel relâche- 
ment eft quelquefois fi confidérable, que 
les aliments paffent fans avoir éprouvé de 
changement fenfible; dans ce casle mala- 
de meurt uniquement faute de nourriture. 


. Lorfque la Zentérie ; le flux cœliaque, 
fuccedent à la dyfenrerie, ils ont fou- 
vent les fuites les plus funeftes. : 

Ils font toujours dangereux chez les 
vieillards, fur-tout quand le tempéra- 
ment a été affoibli par des excès ou par 
des maladies aiguës. Si les felles font 
très-fréquentes, files déjeétions font ab- 
ul 


„ 2alintefiinal , peut, par fa corruption, excitet 
„ les jympiomes les plus graves. On donnera en- 
,, fuite les anti-putrides acides, qui vont non- 
,, feulement au-devant de cet accident, mais ar- > 
,, rêtent encore l’hémorrhagie. Rien, pour rem- 
„ plir ces vues, neft au-deflus de leau de veat 
,, ou de riz, qu'on rend æcidule avec le firop der 
s, limon , où l'efence de Rabel. On ufe encore avec 
>, fruit du baume du Pérou, de Tolu ou de tout : 
? autre naturel, On a vu aflez conftamment de 
s bons effets de la décoilion de fleurs de camo- 


<, mille , tant en boiffon qu’en lavement. On ter- 


„ mine enfin ce traitement, lorfqu’on juge que 
` . ` . a # j5 
„ la plaie eft bien confolidée, parun léger pur- 


,, patif. On peut confulter là-deffus le Journal de 
” Médecine de Mars 1758, & celui de Décembre 
1760. ; | ee 


p o he E4 
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folument crues (1), fi la foif eft confidé- 
rable, les urines en petite quantité, la 
‘bouche ulcérée, le vilage parfemé de 
taches de différentes couleurs, le ma- 
lade eft en un trés-grand danger. 

~ Le traitement de ces maladies eft , en 
général, le même que celui de la dyfen- 
zerie. Dans tous les cours de venrre Opi= 
niâtres , il faut commencer la cure par 


nettoyer l'effomac & les inteflins avec des 


- (1) Les déjections ne font abfolument crues, 
c'eft-à-dire, compofées d'aliments peu ou point 
changés, que dans la lienterie; car dans le fux 
cæliagque , les déjeétions font blanchâtres, grisã- 

tres, chyleufes, ce qui annonce que les aliments 
ont déja fubi une premiere digeffion. Les caracte- 
tes des déjeitions-diftinguent aflez ces deux mala- 


dies, pour empêcher qu'on ne les confonde. Elles 


Ont encore des fymptomes qui leur font particu- 


liers. La lenterie qui fuccede quelquefois à la 
diarrhée, à la dyfenterie ou à d’autres maladies 
chroniques, eft accompagnée , tantôt d’un dégout 
extrême, & tantôt d'une forte de faim canine, 
d’accablement, de foiblefles, &c. & d'’urines 
plus ou moins bourbeufes & en petite quantité. 
* Le flux cœlisque, qui à fon fiege dans le snéfen- 
tere. , dont les vaifeaux laëtés font obftrués où 
comprimés , eft accompagné du dégout, de rap- 
ports aigres; les urines font également troubles 
& peu abondantes. à 
‘+ La lenterie eft une maladie très-dangereufe à 
tous les âges, mais particuliérement pour les vieil- 


lards. Le fux cœliaque eft encore plus grave, s’il 
dépend d’un vice local 5 mais s’il eft produit par 
une abondance de mucofités , on le guérit plus fa- 


cilement, 
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vomitifs & des purgatifs doux, enfuite: 
mettre le malade à une diere qui refferre 
& fortifie les premieres voies; les cal- 
mants & les aftringents achevent ordi= 
nairement la cure (r). : 


om 


(1) On connoît en Europe, depuis huit ou dix 
ans, une racine appellée la. racine de Colombo, 
qui a les effets les plus heureux dans la kenterie y 
même dans la plus invétérée. Ces effets font fi 
certains & fi bien conftatés, que plufieurs des 
plus célebres Médecins de l'Europe, tels que MM. 
PRINGLE, PERCIVAL, GAUBIUS, TRONCHIN & 
autres recommandent cette racine comme un des 
plus excellents remédes qu'on puifle -employer 
contre cette maladie. Nousen connoiffons deux . 
exemples frappants; l’un d’un Seigneur de dif- 
tinétion de ce pays-ci, qui, fatigué depuis long 
temps d’une liénterie dont il n’avoit pu fe guérir 
-par tous les remedes qu'il:avoit faits, en a été 
entiérement délivré par l’ufage du Colombo; lau- 
tre, d’un particulier de cette Ville, qui, attaqué 
d’une lienterie qui l’avoit réduit à la derniere mai- 
-greur & dans-un tel état, qu'un Médecin conful- 

cté, dit qu'il-n'y avoit rien à faire, & qu'on ne 
pouvoit le réchapper, en a été cependant guéri 
par mon ami M. GALATIN’, qui lui a fait prendre 
de cette racine avec tant de fuecès, que des por- 
ites de la mort, il eftrevenu à la meilleure fanté, 
ayant de l'embonpoint, & fe portant aufli-bien 
- qu'il ait jamais fair. Cette racine s'appelle la ra- 
cine de Colombo , parce qu’on nous l’apporte-de 
la ville de Colombo, dans l'ifle de Ceylan. Les 
Indiens l'appellent Amar ou Armar; c'elt la ra- 
- cine d'un Cocculus Indicus; qui croît au Bengale, 
-à la Côte de Coromandel & abondamment en 
- Perfe. Cueillie récemment, ellé purge par haur & 
par bas; féchée, on l'emploie dans: ces contrées 
comme fomachique dans les fevres cé 
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Du Tenefme, ou des Epreintes. 


On donne le nom de zenefine à des 
envies continuelles d’aller à la garde- 
-robe , fans prefque rien rendre. Mais 
cetre maladie reflemble de fi près à la 
dyfénterie, foit par fes fympromes , foit 


mm 
& les diarrhées , à la dofe d’un demi-gros trois ou 
quatre fois par jour. Je tiens ces dérails hiftori- 

ques de M: Desran , habile Médecin Hollan- 

ois , qui a vécu long-temps dans les Indes & à 
Batavia. i siz 
La maniere d'adminiftrer le Colombo eft en pi- 
lules , qu'on prépare dela maniere fuivante : 
Prenez de racine de Colombo, réduite en pou- 
| dre très-fine, 4 grains. 
Faites-en deux pilules avec quantité fuffifante de 
ftrop de coing. 
On répete cette dofe trois fois par jour , le ma- 
tin à jeun, une heure avant Le diner & une heure 
avant le fouper. 
Lorfque le fujet eft facile à échauffer , il fufra 
de ne la répéter que deux fois, le matin à jeun : 

. & le foir une heure avant le fouper. Il y a même . 

: des occafons où il n’eft poffible d'en donner qu'u- 
ne fois par jour. On fent que dans ce cas, il faut 

: €n continuer l’ufage plus long-temps, & , dans 

* toutes les circonftances, il ne faut point ceffer ; 

. que la Kenterie ne foit arrrêée. ! A 

.. Nous croyons, devoir prévenir que tous les 
Apothicaires ne font pas encore fournis de cette 
racine; mais nous {avons très-certainement:que 

: M. Ciuzez, Apothicaire de Mgr: le Duc d'Or 
LÉANS, en tient. Il demeure au Palais-Royal. 
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par le traitement qu'elle exige qu'il eft 


inutile de nous y. arrêter (1). o 
naa 
CHAPIT RE XXIII 


Des Maladies des diverfes parties de la 
5 Pa Use 


agebat : 
“Du mal de Tête, de la Céphalalgie, de. 
la Céphalée, de la Migraine & du 
Clou hyfiérique. 


FẸ Es maux & les douleurs fans nom- 

bre qui nous affligent, ‘peuvent 
venir de caufes très-variées , &' affecter 
E E ere r E ST CT 


_ (x) Les épreintes font plus fouvent fmptomes de 
maladies que maladies elles-mêmes. On les éprous 
ve dans la diarrhée, dans la dyfenterie, dans la 
flrangurie, excitée par la préfence d'une pierre » 
ou par toute autre caule. Les hémorrhoïdes , les : 
vers afcarides, l'ulcération de l'anus , la fifinle de 
cette partie, &c. font fouvent accompagnées 
d'épreintes. Les femmes grofles y font aflez fujet- 
tes, & elles font à craindre, dans ce cas, parce 
qu’elles peuvent occafionner l'avortement. Dans. 
jes autres cas elles font plus ou moins facheufes , 
relativement à la maladie donc elles font le /ymp- 
tome , & vers laquelle il faut diriger le traitement. 
Cependant de quelque caufe qu’elles dépen- 
dent, il eft toujours important de travailler à ap-- 
pailer l'irrication qu’elles occafñonnent: On y 
parvient au moyen des remedes propofés contre 
Ta dyfenterie, fur-tout par ses adouci f= 


a 
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toutes les différentes parties du corps: . 
Mais nous ne parlerons ici que des maux 
les plus communs qui affectent la tête » & 
qui fontaccompagnés d’un certain danger. 
Lorfque le mal de téte eft léger, 8 
qu'il n'affeéte qu'un endroit particulier 
de la tête, on l'appelle céphalalpte ; 
quand il eft plus fort, & que les dou- ; 
leurs font répandues dans route la te, 
on l'appelle-céphalée ; & migraine, quand 
elles ne fe font fentir que dans un feul 
côté. La douleur particuliere du front, 
~ fixe & circonfcrire, de maniere qu'on 
peut la couvrir avec le bout du pouce, 
fe nomme clou hyflérique (1). | 
Les maux de tête varient encore de 
plufeurs autres manieres. Tantôt la dou- 
leur eft interne, & rantôt elle n’eft qu’ex- 
terne. Quelquefois elle conftitue la ma- 


| Jants & déterfifs , qu’on peut rendre, felon les oc- 
cafions, zarcotiques, en y faifant bouillir de la 
tête de pavot; par les fomentarions émollientes 8ÿ 
. réfolutives , par la vapeur d'eau chaude, d ean da 
guimauve , &c. par les demi-bains, par des lini- 
ments faits avec longuent populeum , Vhuile 
d'œnf, &es > ; de 
(1) Cette dénomination, comme l’a fort bier 
: wbfervé M. LIEUTAUD , ne paroît pas convenir à 
toutes les douleurs circonfcrites » & qui n’ont pas 
plus d'étendue que celle dont il eft queftion. On 
en rencontre tous les jours qui n’ont aucun rap: 
port avec l'affection hyflérique, &, dans ce cas 3 
on lui donné fimplement le nom de chn, 


i 
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fudie efénrielle, dautres fois elle neft 
que fympromatique. Le mal de tête, dans 
une perfonne échauffée & bilieufe , caufe 
une douleur très-aigué , accompagnée 
d’un battement & d'une chaleur confi- 
dérable à la partie affectée. Dans celle. 
qui et d’un tempérament froid & phle- 
gmatique , il ne produit qu'une douleur. 
fourde, pefante & accompagnée d'un. 
fentimenc de froid dans cette partie. 
Cette derniere efpece de: mal.de téte eft. 
quelquefois accompagnée d’un certain 
dégré de flupidité ou de folie. 

Tout ce qui peut arrêter la libre cir- 
culation du fang dans les vaiffeaux de la. 
têre, peut occalionner les douleurs de: 
cette partie. Le mal de tête, chez les. 
perfonnes graffes & pléthoriques qui ont: 
trop de fang: ou trop: d humeurs, vient. 
fouvent de la fuppreflion de quelque. 
évacuation accoutumée, comme d'un. 
faignement de nex s de. la fueur des pieds s, 
&c. Il peur encore venir de toutes les: 
caufes qui-dérerminent une trop grande. 
abondance de fang vers la tête , comme 
te froid des extrèmités , l'action de te~ 


_hir la tête penchée, la grande: applica= > 


tion, &c. Tout ce qui. s'oppofera: au 
retour du fang de la tête, occalñonnera 
encore les mêmes douleurs, comme de 
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regarder pendant- long-temps certains 
objets de côté, de porter aw cou des 
ajuftements trop ferrés., &c. 

Lorfque le mal de tête vient de la fup- 
preflion. d’un écoulement de mucus ou 
de morve par le‘nez , le malade reffent 
une douleur fourde & pefante vers le 
devant de la tête, de maniere qu'il lui 
femble qu’il y a un poids tel qu'il peut 
à peine la foutenir. Quand cette mala- 
die eft occafionnée par l'humeur corro- - 
five d’une maladie vénérienne , elle affec- 
te, en général, le crâne, dont elle carie. 
 fouvent les os. 
-Quelquefois le mal de téte eft caufé 
par la répulfion ou le reflux de la goutte , 
de l’éréfipelle, de:la perite vérole , de la. 
rougeole, de la gale, ou d’autres mala- 
dies éruprives vers la tête, L'efpece qu’on 
appelle migraine , eft, pour l'ordinaire, 
occafionnée par des crudités dans l’e/o- 
mac, où. par de mauvaifes digeffions. 
L’inanition ou le befoin de nourriture, 
donne encore le mal de têie. J'en ai vu 
fouvent des.exemples chez des nourri- 
ces qui donnoient à tetter trop long- 
temps, ou qui ne prenoient pas une allez: 
grande quantité de nourriture. 

Il y a encore un mal de tête très-vio- 
lent, fixe, permanent & prefque infup- 
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-portable , qui occafionne une grande foi- 
bleffe, foit du corps; foit de Pefprits 
qui ôte l'appétit & le fommeil, qui don- 
ne des vertiges , rend la vue trouble ;. 
caufe un bourdonnement, dans les oreil- 
les, des convulfions , des accès d’épilepfie;. 
quelquefois le vomiffement , la conflipa-. 

sion, le froid des. extrémités, &C: 

Le mal de tête eft fouvent /ymptoma- 
tique dans les fievres continues & inter- 
mittentes , fur-tout dans les fievres quar- 
tes. (V. T. Il, note 1, p. #5.) Il eft en- 
core un fymptome très-commun dans les- 
affections hyflériques & hypocondriaques.. 

Dans une fievré aiguë, le: mal de rêre 
‘accompagné d'urine pâle, eft un fympto-- ` 
me défavorable. Dans les violents maux: 
de tête, le froid des extrèmités eft un: 
mauvais fymptome. Si le mal de tête con- 
tinue long-temps, s'il eft très-violent,.. 
il fe termine fouvent par la cécité, Pa- 
-poplexie , la furdité , le vertige , la para-- - 
‘lyfie , Vépilepfie , &c. 

Les maux de tête demandent, en pé- 
néral, un régime rafraîchiffanr. Les ali- 
ments feront émollients, relâchants, pour 
corriger l’âcreté des humeurs & tenit 
le ventre libre; tels font les pommes 
cuites dans du Zait, les épinards, les na- 
vers, &c. La boiffon doit être délayante , | 


i 


¢ 
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comme l'eau d'orge yles- infufions de plan- 
tes mucilagineufes-adouciffantes , les dé- 
coĉlions de bois fudorifiques , &c. M faut 
tenir chaudement les pieds, les jambes, 
& les baigner fouvent dans l’eau tiede. 
-On rafera la tête, & on la lavera fré- 
quemment avec de l’eau & du vinaigre. 
Le malade fe tiendra le plus droit pof- 
fible, & prendra garde de ne pas cou- 
-cher la tère trop baffe. 

Le mal de rére, caufé par une fura- 
bondance de fang, ou par un tempéra- 
ment chaud & biliéux exige la faignée. 
-Il faut faigner le malade å la veine ja- 
gulaire, ( V. T. Il, note 1 » page 335.) 
& la répéter, s’il eft néceffaire. On re. 
tirera un grand avantage des ventoufes 
ou des fang-fues, appliquées aux tempes 
& derriere les oreilles. Enfuite on ap- 
pliquera un véficatoire. derriere le cou, 
-derriere les; oreilles „ou fur la partie de 
-la tête qui-eft:la plus affeétée. Il eft cer- 
tains. cas où il faut couvrir toute la tête 
de véficatoires.. Chez les* perfonnes graf- 
fes, on fera un cautere, Où -on entre- 
tiendra perpétuellement l'écoulement du 
véficataire. On tiendra le ventre libre 
par de doux Zaxarifs (1). 


(1) On obferyera que. les remedes que propole : 
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Mais lorfque le mal de têce eft dù à 
une furabondance de lymphe, viciée & 
amallée dans les membranes, foit de 
l'intérieur dÙ crâne , foit de l'extérieur, 
& que la douleur eft continue, fourde, 
pefante & ne cede , ni aux faignées , ni 
aux doux Laxatifs , il faut en venir alors 
à des purgarifs plus forts, comme aux 
pilules aloériques , à la réfine de jalap , 
&c. Il et même quelquefois néceffaire, 
dans ce cas, de couvrir toute la tête de 
yéficatoires, & d'entretenir un écoule- 
ment à la partie inférieure de la tête par 
un véficatoire continuel. : 
Lorfque le mal de tête vient de la 
fuppreflion du mucus ou de la morve du 
nez, le malade en approchera fréquem- 
ment un flacon de fe/'volaril , if prendra 
du rabac ou toute autre fubftance pro- 
pre à irriter le nez & à exciter l’évacua- 
tion de la férofité „ comme la poudre du 
Bois de lentifque , de lierre terrefire , (de 
muguet , de cabaret, &c.) (1)... 
ne ————— 
ici M. BUCHAN, Nne conviennent que dans les 
maux de tête qui dépendent des. caules qu'il in- 


dique, & qui.en outre font violents. & continus. 
Ci) Nous. croyons qu'il féroit prudent de faire 
. refpirer la vapeur d'eau chaude, ou de la faire ` 
recevoir dans les narines, au moyen.d'un enton- 
_noir, immédiatement avant que d'en venir à ces 
fernutatoires irritants, 
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La migraine , fur-tout celle qui eft pé- 
riodique, eft due, en général, aux im- 
puretés de l'effomac. Dans ce cas, on 
donne des. yomirifs & des Purgarifs com- 
pofés. de: rhubarbe. Après: avoir nettoyé ` 
l'effomac & les inteflins, on fera pren- 
dre les eaux ferrugineufes, & ceux des 
amers qui fortifient l'éffomac.. | 

Le mal de tête occafonné par les hu- 

meurs viciées, comme par le /corbur ,, 
a vérole, &c. demande que le malade, 
après lesévacuarions convenables, boive 
abondamment de la décoétiondes bois fu- 
dorifiques ou de falfepareille, avec les 
raifins & la régliffe. Elles excirent la. 
tranfpiration , adouciffent les humeurs n 
& li l’on en continue l’'ufage . pendant 
long-temps, elles procurent les- plus 
heureux effets. Si ces humeurs fe raf- 
femblent & forment un abcès fous les 
téguments de la tête, il faut au plutôt 
deur ouvrit un paffage au moyen d’une 
incifion, autrement elles carieroient 
les os. Fee 

Lorfque le mal de rêre et fi violent. 
qu'il met la vie du malade en danger, 
ou qu'il eft accompagné d’une infomnie 
continuelle, de délire, &c. il faut re- 
courir aux calmants. On les emploie 
intérieurement & extérieurement, après. 
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avoir évacué convenablement pat des 
lavements & par des purgatifs doux. On 
frotte la partie dela tête affectée avec 
le baume anodin de Bates ; on y appli- 
que des comprefles trempées! dans ce 
baume ; on donne en mème-temps deux 
ou trois fois par jour vingt gouttes de 
laudanum liquide, dans un verre d'énfu= 
fon de valériane ou de pouillot : maïs il 
ne faut donner ces remedes que dans les 
cas de douleurs exceflives. Les purgatifs 
appropriés doivent toujours précéder & 
Suivre l’ufage des calmants. 

Si le malade neft pas dans le cas de 
pouvoir fupportet la faignée , il faut 
qu'il fe baigne fouvent les pieds dans 
l'eau tiede, & qu'on les lui frotte for- 
tement. avec une toile grofhiere. On lui 
appliquera des cataplafmes de moutardà 
& de raifort , ou des fÿnapifmes à la 
plante des pieds. Ce dernier remede eft 
néceffaire , fur-tout quand le mal de téte 
a pour caufe l'humeur de la goutte re- 
montée. | y 

Si le mal de tére eft occafionné par l'é- 
chauffement , par des travaux excellifs, 
par un exercice violent de quelque na- 
ture qu'il foit , il faut le combattre par 
les rafraîchiffanrs ; telles font les potions 
` falines , avec le nitre, &ce 
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On a vu quelques gouttes deffence de 

Ward , verfées dans le creux de la main 

_ & appliquées fur le front, guérir quel- 

` quefois les maux de téte les plus vio- 

lents. L’écher procure le même effet, 

appliqué de la même maniere.. | 


Ih o 
Du Mal de Dents, ou de l'Odontalgie, 


: Les douleurs de dents font fi con- 
nues, qu'il eft inutile de les: décrire : 
elles ont une grande affinité avec les dou- 
leurs rhumati[males , & fouvent elles fuc- 
_cedent à celles des épaules ou de toute 
autre partie du corps. FA 

Le mal de dents peut être occafonné 
‘par la fuppreflion de la cranfpiration ,où 
‘par toutes les autres caufes de l’irfam- 
‘mation: J'ai fouvent vu des maux de 
dents être dus à la négligence dans la 
maniere de fe couvrir la têre, à Fimpru- 
“dence de quelques perfonnes de fe tenir - 
la tête nue à l'ouverture d’une fenêtre, 
-ou de s’expofer à quelque coup de vent. 

Les aliments ou les boiffons trop chauds 
-ou trop froids, nuifent également ‘aux 
dents, ainfi que la trop grande quantité 
de fucre, ou de mets trop fucrés. Rien 
de plus pernicieux que de caffer des noix 
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avec fes dents, ou de mâcher des fubf- 
tances dures. Se nettoyer les dents avec 
des épingles, des aiguilles, avec tout- 
ce qui peut endommager l'émail dont 
les dents font couvertes, eft très-préju- 
diciable, parce qu'il eft certain que les 
dents fe gâtent, dès que l’air peut péné- 
trer dans leur intérieur. Les femmes 
enceintes font fujettes aux maux de 
dents, fur-tout dans les trois ou quatre 
premiers mois de la groffeffe. 

Le mal de dents dépend fouvent d’un 
vice /corbutique, qui affecte les gencives. 
Dans ce cas, les dents font quelquefois 
gatées, & tombent fans caufer de gran- 
des douleurs. La caufe la plus immé- 
diate du mal de dents, ekt la pourriture 
ou la carie. 

Pour guérir les maux de dents , il faut 
commencer par détourner les humeurs 
de la partie malade. On y parvient par 
les purgarifs doux, par les fcarifications 
fur'les gencives, eu par application des 
fang-[ues fur ces parties, par les bains. 
de pieds dans de l’eau chaude: il faut 
enmême-temps rétablir là sranfpiration , 
“par le moyen des boiflons abondantes 
de petit lait léger au vin, & d’autres li- 
queurs délayantes , auxquelles on ajoute 
de petites dofes de nitre, Les vomitifs 


* 
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ont fouvent eu d'excellents effets dans 


les maux de dents, Il faut n’en venir que 
rarement aux calmants, ou aux autres 


remedes échauffants, & même ne faire 


arracher la dent qu'après qu'on:a fait 
précéder les évacuarions convenables, 
qui feules procurent fouvent la guérifon. 

Si ces moyens ne réufhffent pas, & 
qu'au contraire la douleur & l’inffamma- 


zion aillent toujours en augmentant, il 


faut s'attendre à la fappuration. Pour la 
favorifer, le malade tiendra une figue 
graffe entre la gencive & la joue; on ap- 
. pliquera à l'extérieur des fachets rem- 
plis de fleurs de camomille & de fleurs 
de fureau ; &c. bouillies & aufi chaudes 
que le malade pourra lefupporter.On re- 


nouvellera ces fachets dès qu’ilscommen= 


ceront à fe refroidir. On fera recevoir la 
vapeur d’eau chaude dans la bouche dw 


malade, au moyen d’un entonnoir ren- 


verfé, ou en lui faifant pencher la rère 
fur une cuvette pleine d’eau chaude , &c. 

Les fubftances capables de procurer. 
l'excrétion de la falive & les crachats;, 
font, en général, très-falutaires dans 
çes cas ;:en conféquence le malade mâs 
chera.des plantes ameres chaudes & irrik 
tantes; telles font, la gentiane, le: ca» 
lamus aromaticus , la racine de pyrechres 
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Arren recommande, dans ce cas, 
la racine du lis d’eau à fleurs jaunes. 
On peut, ou la mâcher, ou en frotter 
la dent. Brooxes dit qu'il ne l’a jamais 
vu manquer de foulager le mal de dents. 
On recommande encore, contre le 
mal de dents, plufeurs autres plantes, 
plufeurs autres racines , plufieurs autres 
graines. Telles font les feuilles on raci- 
nes de la mille-feuille , qu'on mâche. Le 
zabac mâché ou fumé , l'herbe aux poux, 
ou la graine de moutarde mâchée, &c. 
ces plantes ameres , chaudes & irritan- 
tes ont fouvent foulagé le mal de dents, 
€n excitant un-flux confidérable de filive: 
Les. calmants foulagent fouvent le 
mal de dents. C’eft pourquoi on placera 
entre la dent qui fait douleur & la dent 
voifine, un peu de coton imbibé de 
laudanum. liquide ; où bien on aura une 
inoûche de la grandeur d’une piece de 
douze fols, on la chargera: d’emplätre 
contentif, & on mettra au milieu un 
peu d’opium, de maniere qu'il n'empé- 
che point l'emplâtre de s'attacher fur la 
peau. On placera cette mouche fur l'en- 
droit de la rempe où lon fent: larrere 
Battre le plus fenfiblement. De Lamorre 
alure qu'il eft peu de cas où ce remede 
ne donne du foulagement. Si la dent et 


” 
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_creufe, on retirera fouvent un grand 
avantage, de fourrer dans fa cavité une 
petite pilule faite de partie égale d'o- 
pium & de camphre. Si l'on ne peut fe 
procurer cette pilule, on emplira la 
dent creufe avec du maftics de la cire, 
„du plomb, ou avec tout ce qui peut la 
remplir exactement, & empêcher que 
-Pair extérieur ne puifle y pénétrer. 

Il eft peu de remedes externes plus 
avantageux, dans les maux de denis, 
que les emplâtres vélicatoires. On peur 
les appliquer entre les deux épaules; 
mais ils font plus a&ifs, quand on les 
pofe derriere les oreilles, & qu’ils font 
allez larges pour couvrir une partie de 
la mâchoire inférieure. 

: Au refte, lorfque la dent eft cariée s 
il eft fouvent impoñlible d'en appaifer ` 

la douleur, fans l'arracher : & comme 

une dent cariée ne revient plus, il ef 

prudent de ne l’arracher que quand on 

a lieu de craindre qu’elle ne gâte les 
autres. Cette opération, ainfi que la. 

faignée , exige une adrefle que ne peu- 

vent avoir , que les perfonnes qui en font 

. Jeur état. Car élle net pas fans dan- 
ger, & demande toujours beaucoup de 

précautions, Une perfonne qui ne con- 
noïtroit point la ftruéture des nee | 
eroit 


Pa 
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feroit:dans le cas d’endommager les os 
des mâchoires, ou d'arracher une dene 
faine, au lieu d’une dent gåtée. 

Lorfque le mal de dents a des retours 
périodiques , &. que la douleur affecte 
particulierement les gencives, on ne peut 
le guérir quepar le moyen du quinquina. 

. Il ya des perfonnes qui prétendent 
que, dans les maux de dents, on reuite 
un grand avantage de l'application d’un 
aimant artificiel {ur la dent gâtée. Nous 
n’entreprendrons point d'expliquer éom- 
ment il agit; mais puifqu'il a réu, 
quoique dans des cas particuliers, il mé- 
rite certainement qu'on l’effaie, men- 
traînant dans aucune dépenfe, & ne 
pouvant faire aucun mal. > 

Les perfonnes qui ont des retours dé 
maux de dents dans. certaines faifons,' 
comme au printemps &. en automne , 
pourroient fouvent s’en garantir, en pre- 
nant une purgation dans ces faifons. 

Il eft certain ‘qu'un: des meilleurs 
moyens de prévenir les douleurs de 
dents, c’eft de les tenir propres; & alors 
la: meilleure maniere eft de: les laver 
tous: des jours avec de:l’eau falée, où 
avéc:de l’eau froide feulement; car’les 
broffer, les frotter, eft.une’ mauvaife 
méthode, &:à: moins qu'on n'y apporte 

Tome LII F 
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beaucoup de: précautions, elle pêut def 
venir dangereufe. sotia bi e0 
; Ñ 


PNA e a 
Du Mal d'Oreilles > ou de l'Oralgie. 


La douleur ; dans cètre maladie, af- 
fecte principalement la membrane qui 
tapifle la cavité interne de l'oreille, 
 appéllée méar auditif. La douleur eft 
fouvent fi violente, qu’elle occafionne 
une infomnie invincible, des anxiérés 
& mème le délire; quelquefois même 
_ elle eft fi vive, qu’elle produit des accès 
d'épilepfie & d'autresmaladiesconvulfives. 

Tour ce qui peur caufer linfamma- 
ion, peut produire le mal doreilles. 
Jl peut venir de la fuppteflion fubite 
de la rranfpiration, ou de s'être ex 
pofé au froid ; la tère couverte de fueur. 
Les vers ou d’autres infectes, entrés 
ou engendrés dans: oreille, peuvent. 
encore l'occafionner: Quelquefoisilvienr 
du tranfport ou de la métaflafe de la 
matiere morbifique, ce qui arrive fou- 
vent dans le déclin des fevres malignes ; 
il ocçañonne alors la furdiré, & paffe, 
en général, pour être un /ÿmprome fa- 
vorable, (V. T. IL, p. 186, & note 1.} 
< Quand le mal d'oreilles eft caufé par 
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des inféêles ou quelques corps durs en- 
trés dans l’intérieur de cet organe, il 
faut, dès qu'on s’en apperçoit, employer 
tous les moyens poflibles pour les reri- 


rer. Pour cet effet, il faut commencer 


par relâcher les membranes, en cou- 
dant dans l'oreille de l'huile d'amandes 
douces ou d'olive; enfuite on donnera 
‘au malade du tabac, ou toute autre pou- 
dre flernutatoire, pour le faire éternuer. 


Si par ces fecouiles les corps étrangers . 


ne fortent point, on les fera fortir par 
art. J'ai vu de ces infectes introduits 
‘dans l'oreille, fortir d'eux-mêmes , après 
qu'on y eut inje&é de l'huile, qu'ils ne 
“APOuvENt uhin 07 0 
Quand la douleur doreilles vient d’uné 
inflammation , il faut la traiter comme 
les autres inflammations locales, par le 
régime rafraîchiffant & par les remedes 
relâchants. Dans le début, il faur fai- 
gner, foit au bras, foit à la veine jugue 


laire. (V.T. I1, nore 1p. 335.) Lesven 


žl 


roufes au cou conviennent Aai 


On expofera encore l'oreille à la vipeng 


d’eau chaude; on y appliquéra, où des 
flanelles trempées dans une décoiligs de 
fleurs de mauve & de camomillé”, ou des 
veflies pleines de Zair chaud & d'eau. 
Une maniere excellente de fomenter l'o- 


E 
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reille, c’eft de l'appliquer à l'ouverture 
d'un vafe plein d’eau chaude, ou d’une. 
décoilion de fleurs de camomille. 

Il faut que le malade baigne fouvent 


# 


fes pieds dans l'eau chaude, & qu'il 
prenne quelque petite dofe de nitre & 
de rhubarbe, comme vingt grains de ni 
tre & dix grains de rhubarbe, trois fois 
.- par jour. Îl boira du petit lait, ou une 
décottion d'orge & de réoliffle, avec des 
_ figues & des raifins. On lui frottera fou- 
vent le derriere des oreilles avec de 
l'huile de: camphre, ou un peu de lini- 
ment volatil. AE e ar 
. Si lizfammation ne cede point à ces 
remédes, on appliquera fur l'oreille un 
cataplafme. de mie de pain & de lait, 
ou d'oignons cuits fous la cendre. On 
changera fouvent ces cataplafines , & on 
en continuera l’ufage jufqu'à ce que lab- 
ces s'ouvre, ou qu'on puifle l'ouvrir (1). 
Enfuite on donnera de doux laxatifs, 
pour détourner les humeurs de la par- 
tie malade; ou l’on appliquera un véfi- 
„Yna EGÉQEE , OÙ l'on. fera un cautere ; mais 
Quahd une fois l'écoulement fera établi, 
SO 


ri) Tes [Ymptomes qui Gidiquent le plus certai- 
nement qu'ihfe fèra un #brès dans l'oreille, font 
des élancements, qui incommodent plus ou moins 


: fe malade. 
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fl faudra fe garder de le fupprimer fu- 
_bitement par aucune application exter- 


ne (1r) 
§. IV. | 
` Des douleurs d’Eflomac 
* Cette maladie peut avoir plufeurs 
caufés , comme de mauvaifes digef- 
tions , des vents ; une bile âcre , des fubf- 
tances acides, âcres, vénéneufes intro- 
duites dans Peflomac , &c. Elle peut en- 
core être due à des vers, à la fuppref- 
fion de quelque évacuation accoutumée ; 
au tranfport d’une matiere goutreufe dans 
_Peflomac, &c. Lt | 
"Les femmes, å un certain âge, font 
très-fujetres à cette maladie, fur-tout. 
celles qui font atraquées affections hyf- 
rériques. Elle ekt: également ‘commune 
aux hommes Aypocondriaques, qui me- 
rent une vie {édentaire & débauchée. 
Chez ces malades elle eft tellement opi- 
ñiatre, quelle triomphe de tous les fes 
cours de la Médecine. ` ou 
E E EEEE o oo 
(T) Car les affeđtions comateufes l apoplexie: &: 
D pourroient en être la fuite, fur-tout 
lorfque l'écoulement eft, déja ancien; on doit 
. d'autant moins chercher à l'arrêter, qu'il eft par. 


lui-même très-peu incommode, & qu'il n’exige 
que de la propreté, F 
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… Quand les douleurs d’eflomac font plus 
violentes après avoir mangé, on doit 


croire qu’elles font excitées, foit par la. 


nature des aliments, foit par la maniere 
dont ils fe digerent. Il faut, dans ces cas, 
que le malade change de régime, juf- 
qu'à -ce qu'il. ait trouvé celui qui con- 
vient à fon eflomac , & qu’enfuite il en 
continue conftamment l'ufage. Mais fr 
le changement d'aliments ne prévient 
pas les douleurs „il faut que le malade 
prenne un vomitif doux, & enfuite une. 


dofe ou-deux de rhubarbe. Il prendra en; 


même-temps une énfufion de. fleurs de: 
… camomille , qu quelques antres flomachi=: 
ques:amers , foit dans du vin, foit dans 
de l'eau. Fai fouvent vu l'exercice dif. 
fiper ces douleurs, fur-tout la naviga- 
tion, ou de longs voyages à cheval ou en 
Voiture. Æ ; i 

Lorfque la douleur d’eflomac tient à des. 


vents, le malade en rend fans cefle par. 


en-haut ; & il reffent une tenfion extraor. 
dinaire dans Peflomac, après les repas... 
Cette maladie eft vraiment déplorable & 


rarement fufceptible de guérifon. En gé- 
néral , le malade , dans ce cas, doit éviter- | 


tous les aliments venteux, tous ceux qui 
aigriflent dans l’effomac , comme les her- 
bages, les racines, &c. Cette loi cepen: 
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dant admet quelques exceptions, On a 
vu des perfonnes accablées de vents, fe 
trouver très-bien de manger des pois fecs , 
quoique cé légume: pañle: énéralement 

our être de nature venceufe (a). Lema- 

Jade’ retirera encore.un grand avantage 
du travail; fur-tout de bècher la terre, 
de moiffonner, de: faucher , ou de faire 

gout autre travail qui procuré aux intef- 
tins un mouvement ‘alternatif de con- 
třrađlion:c ide dilatation: Le cas le plus 

\Gpiniâtre-deïce genre, que j'aie jamais 
vu, ét celui d’un homme livré à des 
occupations fédentaires. Après avoir ten- 
té en vain des remedes fans nombre, 

je m’avifaiide lui confeiller ‘de fe faire 

Jardinier; ce qu'il'fit, 6 depuis ce mo- 

ment ila ronjours joui de la meilleure 
fantéconroz sman gl Ron: M EN 

Les douleurs d'eflomac ; occañonnées 
par des fubftances Âcres, vénéneufes 
avalées, demandent qu'on évacue ces 
 fubftances! parides vomitifs, & qu'on 
prenne en mème-remps du beurre, ‘de 
l'huile où toute autre fubltance graffe: 

© (x) Pour faire: fécher les pois, il faut aupara- 
vant les faire tremper ou imbiber dans de l'eau. 
On les met enfuite dans, uni vale. couvert, qu'on 
expofe dans une étuve, ou fur un four , où on les 
faille jufqu'à ce qu'ils foient parfaitement fecs. 

On les conferve pour l'ufages F + 

F4 
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pour enduire l'efomac, & le: défendre 
de l’acrimonie de ces poifons. = D 
Lorfque la -douleur d'eflomac viens 
du tranfport de la; matiere de la gouttes 
il faut em loyer les :cordiaux. chauds, 
comme le bon vin, l'eau-de-vie de: Eran- 
ce, &c. On a vu des perfonnes boire, 
_ dans ce cas, une bouteille entiere d’eau 
de-vie où derum, en peu d’henres , & fans 
être en aucune maniere enivtées, fans 
même fe fentir trop de chaleur dans l’effo- 
mac. Il eft impollible de déterminer«la 
quantité d'eau-devie que cesicirconftances 
“exigent. Il faut s’en rapporter au fentir 
ment du malade- & à fa difcrétion. Il eft 
cependant prudent de. ne pas trop en 
prendre. Si le malade à des envies- de 
vomir, il faur favorifer cette difpofition. 
par une infufion de fleurs de camomille. 
où de chardon béni: SAR 
Les douleurs. d’eflomac, occafionnées 
par la fupprefion de quelque évacua- 
tion. accoutumée, exigent: la faignée, 
far-tout.fi le malade -ef d’un Lempéra= 
ment fanguin & pléchorique. On: fera en- 
core bien de tenir-le: ventre libre pat 
de doux purgarifs ; compofés de rhubar- 
be, de féné,. &c. Quant aux femmes, 
attaquées de cette maladie fur le déclin. 
de l'âge, & aprèsla ceffarion des regles » 


ca = 


y 
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elles retireront un grand avantage.d'un, 
cautere à la jambe Où au brass 
Quand cette maladie: eft’ caufée par 
des vers, il faut lesdétruire ou les chaf- 
fer par les moyens que nous allons pro- 
pofér dans le Chapitre faivant. © 

Lorfque l’effomac: efto exceflivement" 
relâché, & que lesdigeffions font mau-t 
vaifes, il: arrive. fouvent:.que lé malade: 
eft tourmenté: de vents, dâns.ce:cas 
Lélixir de vitriol ek finguliérentent:avan=. 
tageux. On-peut en donner quinze’ ou: 
viigt gouttes, dans un verréid'eau oui. 
de vin, deux: ou trois fois par. jours. 

Les perfonnes: attaquées detvents ‘nie 
font. pas contentes, en général; qu'el-t 
les ne. prennent : quelques: purgarifs y 
mais quoiqu'ils. procurent un: bien-être 
` pour le momént,1lstendentitoujours à af 
foiblir & à-relâcher-le/fomac & les-intef> 
zins , & conféquemiment à agpraver la: 
maladie. Anfi là meilleure maniere de. 
les purger, éft de joindre des ffomachi= 
ques. aux purgatifs, ‚Par exemplé, on 
fait infufer partie: égale de quinquina 
& de rhubarbe dans du vin ou de l’eau- 
de-vie, & ils. en. prennent jufqu'à ce 
qu'ils aient: évacué. (V. Chap. XXIX 
Și 1, & Ch. XXXI, SIL &IL) 
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ui CHAPITRE XXIV 

p rys compte, fur-tout, trois efpeces. 
Aaf de vers: le tenia, ou ver plat, ow 
ver folitaire ; dés cérès:, ou vers longs &' 
ronds, 8 les-aféarides, ou vers ronds. 
&courts. On trouve:beaucoup d’autres: 
efpeces de vers dans le corps humains. 
mais comme la plupart :procedent des: 
mêmes Caufes y fe: manifeftent par les 
mêmes, /ÿmpromes ÿ & demandent prefe 
que le même traitement: que ceux que 
nous venons de nommer ; nous ne nous. 
amuferons pasäenfaire ici l énumération.. 
Lever folitaire eft blanc, très-long 
& rempli d'articulations(1).1l s’engendre 


(1), Voici les caracteres de Gever , tirés du Trai= 
tement contre le tania ou ver Jolitaire, pratiqué à 
Morat en Suiffe ; examiné & éprouvé à Paris, Pu- 
blié par ordre du Roi en 1775. De J'Imprimerie 
Royale. ; T eo eA 
ss Ce ver eftlong & plat „compofé de plufieurs 
s, anneaux très-courts, articulés les uns au bout 
3, des autres , & traverfés, dans leur longueur, par 
» une efpéce de veine, plus ou moins-apparente, 
»; bleuâtre ou rougeâtre, ou fimplement de cou- 
» leur blanche ; quelquefois elle neïfe manifefte 
„ss Que par une tache-noirâtre ou blanchâtre, fen- 
» fible au milieu de chaque änneau, garnie fur 
s les deux faces d'un mamelon peu apparent. La 
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& fe nourrit, pour l'ordinaire, où dans 

Peffomac, ou dans les inreflins gréles, 
| AG ae P, SAT AS ele 


Les rérès ou vers longs & ronds, sen- 


gendrent & vivent dans les mêmes in- 
reflins , & quelquefois dans l'eflomac. 
Les afcarides, qui font ronds & courts, 
vivent dans le reélum ou dans le dernier 
des inteflins , & occafionnent un chatouil- 
lement défagréable vers Fanus. ou le 
fondement.. 

Les zérès caufent le dégout, le vyo- 
miffement, une haleine fétide , des zran- 
chées , le dévoiement. le gonflement du 
ventre, des défaillances, ide l'averfion 


PR EEE OR 
,, queue n'a jamais pu être obférvée, parce que | 
s» Le ver fe rompt & que les malades en rendent 
» de temps-en temps quelques portions naturelles 
„ ment, ou par le moyen de divers remedes. Son: 
„ Corps, ordinairement long de:plufieurs aunes s. 
Left applati en forme de ruban, fe retrécit peu à 
peu vers-la partie fupérieure,. & fe rermine\en: 
„Un fil, fort menu, d'un pied de longueur ou plus 3. 
< la pointe, que l'œil fimple voit très-aiguë, pa- 
„roit renflée à la loupe, & fous la lentille d'um 
» taicrofcope , elle préfente une tête terminée par: 
„ quatre cornes inégales, qui font peut-être des: 
,, fuçoirs par lefquels l'animal prend fa nourritu- 
-\ re. Le corps- du ver s'étend dans tout le conduit 
„ inteflinal, & fe prolonge même fouvent jul- 
qu'à l'anus. On le nomme ver folitaire.. parce 
,, qu'ordinairement il n’en exifte qu'un feul dans. 
le même {ujet : quelquefois cependant il s'en: 
„ trouve deux enfemble ; quelquefois aufli après: 
sa la fortie du premier, il s'en régénere un fe 


„ cond. ‘ [Page 2. | t à 
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pour les aliments , d’autres fois un aps 
petit dévorant, une’ toux feche, des: 
convulfions , des accès d’épilepffe , & quel- 
quefois la privation de la parole: On: 
vu ces vers percer les inrefins: & féjour 
ner dans là éapacité du ventre; Le er 
folitaire offre à’ peu près les mêmes 
Jÿriptomes, ‘mais à un ‘dégré encore 
Plus vidlénré 249 SENS meci 
Selon M. Anpry, les fÿmptomes 
particulièrs au ver Jolitaire, font des 
défaillances, Fimpofibilité de ‘parler, 
un appétit dévorant (r). Les! aftari? 
des > “outré Te chatoüillement au! fon: 
dement, caufent des défaillances & Te 
tenefine, où des. envies fréquentes & 
continuelles d'aller à Ja garde-robe. 
CAUSES. Les vers peuvent venir 


(1) » Les fympromes du. ver Jolitaire, d'après 
» l'Ouvrage cité ci-deflus , font des rappoïts:, um 
>» fommeil interrompu, une faim dévorante ; ou 
ə» quelquefois un dégout général; des coliguèsy 

_» des naufêes, des étourdiflements , des déman- 
» geaifôns au nez, des vomifements, des déjec= 
ə» tions fluides & blanchâtres, quelquefois des 
>» Conffpations; une tenfion légere. dans le bas- 
> venire ; une fenfation douloureufe dans [a ré- 
» gion de l’efomac, que l’on fait cefler en pre- 
>» nant de la-nourriture; quelques malades'ont de 
» la toux, des convulfions, de la fievre avec frif- 
> fon; fi le mal n'eit arrété ou diminué par des 
ə remedes convenables, ils tombent dans le ma- 
a rafme, « [ Note 1. GRA i 


| VOTES APR CE. 
de caufes différentes; cependant on ne 
trouve oueres ces imfectes que chez les 
perfonnes dont l'effomac eft foible, re- 
ché, & dont les digeftions font mau- 
vaifes. Les perfonnes fédentaires y font 
plus fujerres que: celles qui font actives 
& laborieufes. Ceux qui mangent beau- 
coup: de fruirs-verds, qui vivent dé 
plantes & de racines crues, ont, en 
général, des, vers. Ces vers font fouvent 
Jymptomariqtes dans les fievres & dans 
d’autres maladies aiguës. Ils paroiffent 
tenir, chez quelques perfonnes, à une. 
difpofition héréditaire. J'ai fouvent vua 
tous les enfants d’une même famille, 
fujers à des vers d’üne efpece particu- 
liere. Ils font très-fouvent dus à la nour- 
rice. Les enfants du même pere & de 
la même mere, nourris. par la même 
nourrice, ont fouvent des vers, tandis 
que ceux: qui font nourris par une au- 
ire, d'en one poing = =ni 7 

- Les enfants font 'plus fujets aux 
vers, què les adultes, quoique les. 
enfants à la mamelle en foient rare- 
ment ‘attaqués. Cette regle a cepen- 
dant ides ‘exceptions. J’ai-vu un enfant 
rendre des vers, avant l’âge de trois mois : 
ils étoient:, à la vérité, d'un genre par. 
ticulier ; c'étoient de vraies chenilles. ls 


yX 
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avoient environ un pouce de long, & 
la tête rouge; ils étoient fi vifs , qu'ils: 
fautoient. Jls vécurent plufeurs jours: 
après que l'enfant les: eut rendus. Un. 
autre enfant, allaité par la même nour- 


rice , rendit des vers de la même elpe- 


€, tandis qu'il tettoit encore. Ces deux: 
enfants fouffrirent beaucoup avant. d'a- 
voir rendu ces vers. | à amiab 
>- SYMPTOMES, Les. Symptomes ordi- 
naires des vers font, tantôt la pâleur du 
vifage , & tantôt la rougeur univerfelle: 
de cette parties la démangeaifon du: 
nez :ce dernier /ÿmprome eft cependant 
équivoque, parce que les enfants fe- 
frottent le nez dans routes les maladies. 
qu'ils éprouvent; les autres. Symptomes. 
font, le grincement de dents, dans: 
le fommeil ; le gonflement de la levre 
fupérieure; l'appétit quelquefois mau- 
valis, & quelquefois voface; le cours. 
. de ventre: lhaleine aigre, féride; le 
ventre dur, gonflé; une foif arden- 
te; les urines écumeufes, & quelque- 
fois d’une couleur blanchâtre ; des Tran 
chées où des douleurs. de coliques yune: 
falivation involontaire , fur-tout quand 
le malade dort; des douleurs fréquénres: 
de côté, avec une roux feche, un pouls 
inégal, des palpitations de cœur, des dé 
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ci ce qu’en difent les Auteurs 


. ss Dis d’un feul:mamelon latéral; 1 


i E a 0 T3% 
faillances, laffoupiflement , des fueurs- 
froides, la paralyfie, des accès d’épilep- 
fie, avec plufieurs autres fymptomes ner- 
yeux extraordinaires, que jadis on at- 
tribuoit à l'enchantement où au pouvoir 
de quelque Efpric malin. Les pétits corps: 
que l’on trouve dans les excréments, & 
qui reffemblent à des pepins de courge 
oude melon ; & qu'on appelle cucarbie 
tins, font des fymptomes du ver plat 


‘ou folitaire (x}. 


tt 


(x) Les vers cucurbitins, où plutôt le ver cucur- 
bitin , car ces petits COIpS ne font que des portions: 
d'un ver long de pluféurs aunes neft pas tou~ 
jours un /ymptome du ver folisasre. Ce ver peut- 
exifter feul dans les snreffinss peut-être même ne: 
fe renconrre-t-il jamais avec,le ver folitaire. Noi- 

de Ouvrage cités. 
dans les deux notes précédentes. LE 

5 On ne doit pas confondre avec le ver folitaire,. 
. le zania cucurbitin, qui [ui reffemble en plufieurs 
„ points, qui te trouve également dans les intefa ` 
„tins des animaux, & dont la préfence produit" 
s les mêmes fymptomes. Ce dernier fe diftingue. 
:, du précédent, en ce qu'on ne lui trouve, ni: 
„a tête remarquable, ni veine: longitudinale. Les 
,, anneaux dont il eft compofé, font beaucoup: 
s plus longs , triés dans leur longueur, & gare 

ils fe détachent - 
», facilement les uns des autres; ce qui les a fait 
;, regarder comme autant de vers diftinéts., qui 
,, ont chacun une vie indépendante & un mou- 
s vement particulier. Sans approfondir cette 
,, queftion , on obfervera ici que la forme de ces 
,, animaux articulés enfemble , varie beaucoup : 


LT 


x 
5 + 
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Il y a quelque temps que je vis des 


Effets furprenants des vers, dans une pe- 
tite fille âgée de cinq: ans, qui paroif- 
foit fouvent comme morte, pendant . 


quelques. heures. Enfin elle mourut > 


on ouvrit fon Corps, ón y trouva des 


térès,. ou. de ces: vers longs: &: ronds 

ns nombre. Ils éroient dans les intefa 
tins, qui étoient. confidérablement:.en- 
Hammés. On Y vit ce que les. Anato= 


miftes appellent intus-fufcepeion , c'eft-4e 


dire, des parties d'inceflins rentrées les, 


unes dans les autres. Ce défordre fe 


trouva dans. quatre Parties. différentes 


du canal inteftinali 
REMEDES, Quoiqu’on vante nombre 


as ils font plus ferrés, plus courts , Plus étroits & 


s» Plus minces près de l'extrémité fupérieure, plus ; 


4 


» alongés près. de l'inférieure. La reffemblance 
>» de ceux-ci avec des femences de courge à fait 
: donner à ce yer le nom de ver de courge. ou 
5 Mieux encore, de Ver cucurbitin. Il ett long de 
js Plufieurs annes : on ne le rend. jamais entier x 
>> mais par portions détachées s Qui tombent d’el. 


. » les-mêmes, Les accidents occafionnés par fa- 


>> Préfence étant les mêmes que ceux que produit 
n le ver folitaire , lPinfpettion des portions ren- 

dues, eft le moyen le lus sûr de déterminer 
393 ? 


5: l'efpece... On peut même ajouter que cette infa ` 


ə» Peétion eft la feule preuve certaine de l’exif= 
» tence des vers quelconques, dans un corps ma- 
À LA . CAGE / 

» lade, parce que les [ymptomes décrits précé- 


3, demment penegi dépendie d'une autre caules : 
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‘de remedes pour tuer & chafler les 
vers, (a) cependant il n'eft pas de ma- 
ladie qui fe joue plus fouvent du fa- 
voir du Médecin. En général, les reme- 
des les plus convenables contre les vers, 
font les purgarifs forts, & pour préve= 
mir leur régénération, les amers fioma- 
chiques , avec un verre de bon vin de 
temps en temps. Le meilleur ‘purgatif 


` dans ée cas; pour un adulte ; -eft Le ja 


Jap, jointiaw calomélas, de la maniere 
daa gO AQU DE T 
Prenez de jalap en poudre, z5: ou 
Apt sh Aa Et a n° CS SBraiis, 
-de calomélas, $ ou G grains. 
Mèlez; àjoutez du firop quelconque, 
pouritpn faire unigol EE n | : 
On donnera ce purgatif, de grand ma- 
tin, emune feule dofe. Le malade gat 
‘dera. la chambre tour le jour. & il ne 
boira rien de froid. On peut en répéter 
Ja dofe une ou deux fois par femaine, 
pendant quinze jours ou trois. femaines. 
Dans les jours intermédiaires, le mala- 
de prendra un gros de la poudre d’érain, 
deux ou, trois fois par jour, dans. du. 
firop, du miel ou de la chériaque. 


1 


oo 

(a) Un Auteur de ce fiecle a compté plus de cin- 
quante plantes de ce Pays ; toutes fameufes pour 
tuer & chafler les vers. ~ 
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Ceux qui ne voudront pas prendré 
de calomélas, y fuppléeront par les pur- 
&atifs amers; tels font aloès 3, Phiéra- 
_Picra, la teinture de Jéné, de rhubarbe peda 
-On obferve que les remedes huileuse 
font fouvent efficaces pour chafler les: 
vers: on donnera une once d’Auile d'olive. 
& une cuillerée de fel commun , dansun 
Verre de vin rouge, trois fois par jour, 
où plus fouvenc ; fi l'éffomac peut le fup- 
_ Porter: mais il eft plus ordinaire d'eni- 
ployer l’Auile en lavement, On emploie 
encore des quarts. de. Zaveménes. C'hile , 
dans laquelle on a fait infufer de Pab- 
Lrthe. Lès Javements‘huilensx > adoucis. 
avec le fucre ou du mie, font très-pro- | 
pres à chaffer les vers ronds, appellés; 
aftarides , & même lesteres (ihs eG 


ige ji NS PRN ga LPE i ` 
tement du ver folitaire, que les bien 
aits du Roi & {on amour pâternel pour fes Sus 
jets, viennent de rendre public fe réduit aux re- 
medes que nous allons décrire, pour la commo.. | 
dité de ceux qui n’ont pas le livret, cité ci-deffi US. 
. 1°. Une foupe où parade faite de! la maniere. 
filyantet:, zaari Sorani pe SEE 
-Prenez d'eau ordinaire „une livre & demie, ou. 
i Fri pee rt , trois demi-(etiers, 
` de bon beurre frais, ° z où 3 onces, 
u de‘bon pain coupé en petits Morceaux, 
SR Mens RE n ‘2 ONCES,, 
-ede fel, quantité füfifänte pour affaifon.. 
i  nér le tout. : 
Cuifez lé tout à bon fen, en le remuant fouvenr, 


à (1) Le pr 


Y 
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Les eaux d’Harrowgate font un excel 

fent remede contre les vers, fur-tout 

jufqu’à ce qu'il foit bien lié & réduit à une bonne 
parade. 3 di 

2°. Lavement. © 

Prenez feuilles de mauve & de guimauve, de 
chaque une petite poignée; faites bouillir dans 
füfifante quantité d'eau; mêlez- y une pincée de 
fel ordinaire , & après avoir palé , ajoutez deux 
onces d'huile d'olive. a 

3°. Spécifiques 

| Prenez de la racine de fougete male cueïllie en: 
automne, & réduite en he très-fine, deux ow : 
a gros , felon l’âge & la conftitution du ma= 
ade. 

Donnez cette poudre dans quatre ou fix onces: 
de tifane de fongere ou de fleurs de rilleul. I) faut. 
que le malade paffe deux ou trois fois de cette. 
même tifane dans fon gobeler, & qu’il la boive 


. après s’en être rincé la bouche, pour n'y tien 


failler. 
4°. Bol purgatif. 
Prenez de panacée mercurielle, W- g 
blimée quatorze fois, de chaque 
de réfine de Jcammonée dA- À 10 grains. 
lep , bien choilie, Ts 
de gomme-guite, bonne & fraîche, 
A 6 à 7 grains.. 


Réduifez féparément chacune de ces fubitances. 


en poudre fine ; enfuire vous les mêlerez enfem- 
ble pour en faire un bol, avec. de la bonne con- 
feétion d'Hyacinthe. + 
La veille du jour où le malade doit prendre le: 
fpécifique, il ne doit rien manget depuis le dîner 5: 
il prendra feulement la, parade indiquée, n°. 1». 


` à fept ou huit heures du foir; un quait-d'heure: 


après on lui donnera un bifeuit & un verre d'eau: 
ure, ou du vin détrempé avec de l'eau, ou du. 


vin pur, file malade y ft habitué, S'il n'a pas 
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contre les: afcarides. Comme ces eaux 
contiennent évidemment du: foufre, on: 


été à la garde-robe de toute la journée, ou s’ileft: 


échauffé, ce qui eft rare quand on 2 le ver plat. 
on lui donnera, le même{oir, le lavement n°0 
qu'il doit garder le plus long-temps poffible. 
. Le lendemain de grand matin, on lui donnera i 
ans {on lit, le Jpécifique ; n°. 3 5- & pour faire 
pañler les nauféesqui viennent.quelquefois à la 
uite, on lui fera ficer un citron où autre chofe. 
emblable ; ou il fe contentera de refpirer du. 
vinaigre & de s’en rincer la bouche, fans rien 
avaler. Si, malgré ces précautions > le malade 
vomit le fpécifique, il faut qu'il en prenne une. 
nouvelle dofe, & qu'il tâche de s'endormir par- 
effus. Le 
. Au bout de deux heures > il fe levera pour pren- 
dre le bol purgatif, n°, 4, en une ou plufieurs re- 
prifes, & boira par-deflus une ou deux tafles de 
thé vérd, peu chargé..Il fe promenera. enfuite dans. 
a chambre. Lorfque la Phr£ation commencera.à 
aire effet, il prendra, de temps à autre, une 
nouvelle raffe de thé léger, jufqu’à ce que le ver 
{oit rendu. Alors > & pas avant, on lui. donnera. 
ün bouillon, qui fera bientôt fuiwi d'un autre, 
où d’une foupe:, file malade la préfere. Il dinera. 
comme l’on fait un jour de Dpurgation. Après ie 
dîner, il fe repofera für fon lit, ou il ira fe pro: 
mener, fe conduifant tout ce jour avec ménage 
ment , foupant peu, & évitant les aliments indi- 
ï IL eft rare que les malades „ qui ont gardé Je 
Jpécifique & le purgatif, ne rendent pas le ver” 
avant l'heure du dîner. I] arrive même quelque 
fois que le ver fort par l'action feule du fpécifique 
avant qùe le malade ait pris le bol , alors on ne 
onne que le tiers du purgatif, ou fimplement.: 
deux à quatre gros dé fel de Sedlitz ou d'Epfom,, 
diflous dans un verre d’eau bouillante. Dans le: 


= \ 
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peut en conclure que le foufre feul peut 
être un fort bon remede dans ce cas; ce 


tas ou le ver ne fortiroit pas, [oit parce que le 
malade n'auroit-pas gardé tout le bol, ou que le 
bol ne l’auroit.pas putgé aflez., .alors on lui don- 
aeroit , au bout de quatre heures, la dofe de fel ci- 
deflus, où même plus forte, felon le tempéra- 
ment, & le lavement, n°. 2. Dans tous les cas, 
le malade dincra à l'heure ordinaire. On a ob- 
fervé que. le manger, joint à un lavement, con- 
goutoit à La fortie du ver. 
On fent que ces remedes doivent être propor- 
tionnés à l’âge du fujet. À un jeune homme de 
douze ans, j'ai fait prendre le fpécifique à la dofe 
de deux gros, & le bol étoit compofé de fept 
grains de gercure doux, d'autant de fcammonée & 
de trois grains de gomme gutte. Il :n'a point du 
tout paru farigué de ces remédes. Il a au con- 
traire été gai toute:la journée. Deux "heures après 
-avoir pris le bol, ila fenti une boule qui eft def- 
cendue de l’effomac dans le bas-ventre , & à la pre- 
miere felle il a rendu un gros flocon , que la mere 
a comparé àun paquet de colle de poiffon : quoi- 
gue j'eufle prié qu'on confervât foigneufement 
tout ce qu'il rendroit,, on n’en fit rien; de forte 
que je ne pus m'aflürer fi ce paquet étoit le ver. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que cet enfant seft 
trouvé, dans l’inftant, parfaitement guéri, quoi- 
qu'il füt malade depuis plus de deux mois., & que 
des Médecins & Chirurgiess euflent tenté en vain 
beaucoup de remedes. - 
.Letraitement que nous venons d’expofer, a aufi 
de l’action fur le zenia .cucurbitin. | Voyez note 
précédente. | Mais comme les:anneaux de celui- 
ci fe féparent facilement les uns des autres, il eft 
prefque impofhble.qu’il forte entier : on doitalors 
recommencer plufieurs fois’le traitement, juf- 
qu’à ce que le malade ne rende plus aucune por- 
tion de ver. 


On le renouvelle également, lorfqu’après le 
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qui eft prouvé par les faits. Plufieurs Pratis 
ciens donnent les feurs de foufre à très= 
grande dofe, avec un grand fuccès. Onen 
‘compofe un élëluaire avec partie égale 
de miel & de chériaque, & on le donne 
à la quantité néceflaire, pour qu’il purge 
lé malade i , 14 

- Pour ceux qui nie pourront fe procu= 
rer les eaux d'Harrowgare, ils feront 
‘ufage d’eau de la mer, qui weft pas à- 
méprifer dans ce cas. Et au lieu de cette: 
dérniere, on peut faire difoudre du 
fel dans de l’eau commune. J'ai fouvent 


vu, dans les campagnes , des nourrices 


en boire avec grand fuccès. 

Mais les vers, quoique chañlés, fe 
xégénerent promptement, fi l'efomac 
tefte foible & relâché. Pour prévenir 
; ‘cette régénération, nous recommandons 
¿de quinquina, donné de la maniere fuai- 
amies 0 G 

Prenez de quinquina choifi , demi-gros. 


fortie d'un ver foliraire , il s'en forme un nouveau 

dans le canal inteflinal : te cas, quoiqu'affez ras 
Tc, fe rencontre pourtant quelquefois ; l'expé- 
tience a même prouvé qu'il en exifte plufeurs 
énfemble. Les Auteurs de l'Ouvrage-cité en one 
eu trois exemples fous les yeux, & M, DE HAEN, 
[Ratio medendi ; T» VIL, page 157, ] rapporte 
„qu'une femme en a rendu dix-huit bien entiers, 
dans un feul traitement. Fu 


Den Ferre. vas 
| Mettez en poudre; jettez dans un verre 
| de vin rouge. e 

On prend cette dofe trois ou quatre 
fois par jour, après toutefois avoir fait 
_ufage des remedes ci-deffus. L'eau de 

chaux eft encore un trèsbon remede 
dans ces cas, ou une, cuillerée de viz 
calibé trois ou quatre fois par jour. On 
prendra pour boiffon ordinaire des in- 
fufions ou des décoëtions de plantes amë- 
res; telles font la ranaife, le trefle 
deau , les feurs de camomille, les fom- 

mités d’abfynthe , de petite centaurée, &c 

- Le traitement que nous venons d’ex- 
pofer, convient uniquement aux adul- 
tes. Pour lės enfants, les remedes doi- 

went être plus agréables, & donnés à 

plus petites dofes. WE 

WA un'enfant de quatre ou cinq ans, . 
on donnera le matin dars ‘une cuillerée 


barbe, cinq grains de jalap & deux grains 
de calomélas. Il gardera la chambre tout: 
| de jour, & ne prendra rien de froid. On 
| répérera cette dofe deux fois, en huit 
jours, pendant trois ou quatre femaines. 
Dans les jours inrermédiaires, on lui 
donnera vingt-quatre grains de poudre 
d'étain & dix grains d'ethiops minéral » 
dans une cuillerée de rhériaque, deux 


de mieloù de firop , dix grains de rhu- ` 
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fis par; jout, Ces dofés.-doivent être 


augmentées ou diminuées , proportions. 


nément à l’âge de l'enfant. 


Le Docteur Bisser dit, que le grand. 


hellébore blanc batard, où pied de grif 


fon, eft un puiffant vermifuge „dans les. 


cas des térés „ou vers longs .& ronds. Jl. 
ordonne un gros de feuilles vertes de 
cette plante en décoëion, -ou quinze 


grains de feuilles feches, en poudre, . 
pour une dofe, à wi enfant de quatre . 


ou cinq ans. Il répete cette dofe deux 


ou trois fois. Il ajoute que des feuilles 


vertes, employées en férop avec.de la caf- 
fonade , ekt prefque le feul remede dont 


il ait fait ufage pendant plus de quatre , ` 


ans, contfe les vers ronds. Avant d'ex- 
primer le fuc de ces feuilles, il les hu-. 


mecte toutes froiffées, de vinaigre , pour 


corriger la vertu de cette plantes la dofe 
de ce frop eft une cuillerée en.fe cou- 
chant, & uneou deux cuillerées le matin: 
+ Jai fouvent vu des enfants, ayant de 
ventre enflé, figne reconnu pour indi- 


quer les vers, être guéris en prenant du 


Javon blanc dans leur potage, ou dans 
tout autre aliment. La zanaifie , la rue 4 


Fail , font de très-bons vermifuges ; qu'on 


peut adminiftrer de bien des manieres. 
: Nous pourrions faire ici mention de plu- 
fieurs 
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eurs autres plantes, tant pour lufage 
intérieur qu'extérieur ; mais la poudre d'é- 
tain , V'ethiops-minéral, les purgatifs de 
rhubarbe & de calomélas, font fuffifants. 

La poudre vermifuge purgative de Ball 
eft un très-bon remede. Elle eft com- 
pofée de parties égales de rhubarbe, de 
fcammonée & de calomélas, avec autant 
de fücre vrès-raffiné, que tous ces ingré- 
dients pefént enfemble : après les avoir 
mêlés, on les réduit en poudre très-fine. 
La dofe pour un enfant eft de dix à dou- 
ze grains, une ou deux fois par femaine : 
pour un adulte, d’un gros. : 

Les peres & meres qui veulent ga- 
rantir leurs enfants des vers, doivent leur 
permettre un exercice fuffifant & les 
tenir en bon air. Leur nourriture doit 
être faine & folide à un certain dégré; 
on ne leur donnera, autant qu'il fera 
poñfible, ni plantes, ni racines, ni fruits 
verds ou gâtés. On ne fera pas mal de 
donner à un enfant, fujet.aux vers , un 
coup de bon vinrougeaprès fes repas, par- 
ce que tout ce qui peut fortifier l’efforac 
eft excellent , foit pour empêcher la gé- 
nération des vers, foit pour les chaf- 


: fer (a). i 


of 

(a) Nous croyons néceffaire de faire voir a quel 

danger on s'expofe quand'on achete, à l'aventu- 
Tome III, 


146 : Mépecine DOMESTIQUE, 
CHAPITRE XX V. 
De: la Jauniffe. 

C Ette maladie fe reconnoît d'abord 


au blanc des yeux, qui paroît 
Jaune, -On voit enfuite route la peau 
prendre cette teinte. Les urines font 
d'une couleur de: fafran, & teignent 
le linge-en jaune: Il y a une-autre el 


pece de jauniffe, qu'on appelle jau- 


nife noire-(x). 


res des pâtes, des poudres & autres remedes ver- 
-snifuges de Charlatans » Pour les donner inconfi- 
dérément à dès enfants. Le principal ingrédient. 
ddei tous ces remedes cible mercure, avec lequel il 
nc faut jamais le jouer. J’ai vu derniérement un 
exemple affreux de cette légéreté. Une fille qui 
avoitpris une dofe dè ces poudres contre les vers, 
achetées d'un Charlatan ambulant: fortit: de la 
‘maifon, & joignit peut-être à cette imprudence 
celle de boire dé l’eau froide pendant l’opérarion 
de ce remede; Elle enfia immédiatement aprés’, 
& mourut lé même jour, avec tous les Jympto- 
‘es d'une pérfonne empoifonnée. 5 
(1) Les Médecins l'appellent ifere noir; mais, 
dans cette efpece de jauuiffe, la couleur du ma- 
lade tire fur le bleu „le verdâtre , le livide, l’obf- 
cur ou le plombé. Les.yeux font alors d'un jaune 
iplus foncé & d'une couleur dé fuie ; les urines 
de celle du café. On fait, dit M. LIEUTAUD , que 
la jaunife ordinaire prend. ce caractere, lorfque 
la bile porracée dégénere, & qu’elle contra&te ung 
forse É buiridité acide. Mais on ne doit point 


ao Deitadauniffe.. 17 TA? 
CAUSES. La caufe immédiate de la 
_ jauniffe, et un engorgement de la bile 
dans fes: propres. couloirs. Les caufes 
occafonnelles & éloignées font, la mor= 
fare d'animaux venimeux y comme de la 
viperes d’un chien enragé, &c. La co 
lique. bilieufe où hyftérique; (V, T, H; 
Chap. XIX, $. I, p. 420 & fuiv.) les 
paflions violentes, celles que le chagrin, 
la colere, &cç. les purgatifs ou..les. yo- 
mitifs forts. Quelquefois elle eft occa- 
. fionnée par des fievres incermittentes\opl: 
niâtres, ou par des remedes affréngents 
donnés.mal à propos pour arrêter trop : 
promprement ces fievres. Chez les en- 
fants nouveaux-nés, elle eft fouvent 
produite par le méconium qui n'a pas 
été fuffifamment évacué. Les femmes 
enceintes y font très-fujettes; elle et 
encore un des fympromes de pluñeurs 
efpeces de fievres ; le rhume , la appref- 
fion des évacuations accoutumées , com- 
me des regles, des hémorrhoïdes, d’un 
cautere, peuvent occafionner la jaunif- 


fe (1) i 


prendre pour jauniffe noire, certaines taches ftor- 

butiques, que quelques iéériques portent fur le 
vifage, & encore moins cette couleut plombée,, 
fi familiere aux mélancoliques, & qu'on rapporta 

ordinairement au mauvais état de la rate. 
© (1) La jannife n'eft quelquefois gon cachexig 
a f PA 


A 


438. MÉDECINE DOMESTIQUE. 
SYMPTOMES. Lë màlide fe` plaine 


d’abord -d’une Jafirude confidérable; il 


a de la répugnance pour toute- efpece 
d'exercice. Sa peau eft feche. Iéprouve 
ordinairement une efpece dé démangeai- 
fon ou de douleur’, comme féreient cel- 
les de piquures d’épingles fur tout Je 


Corps. Les felles font blañchâtres éu de 


couleur de glaife, Les urines, comme 
nous l’avons déja fait obferver, font jau- 
nes. La re/biration eft difficile: Le malade 
fe plaint d’un poids fur la poitrine auquel 
iln’eft pas accoutumé: I 4 une chaleur 
dansles narinés, un $out d'amertume dans 
la bouche , du dégout pour les aliments & 
des foiblefles d’effomac : il vomit ;'il tend 
des vents ; & très-fouvent tous les objets 
qu'il regarde, lui paroïffent jaunes (1). 
dégénérée, fans qu'il y ait aucun vice au fore; elle 
éft encore le produir d'une mauvaife nourriture , 
Oit trop délicate & trop recherchée, foit tro 
grofliere. On a obfervé que l'ufage inrmodéré äu 
Chocolat, difpoloit aux maladies du foie , d'où ré- 
{ulke la jaunife. L'inflammation & l'abcès au foie, 
l'obffruétion de ce vifcere , la répulfion des maladies 
dé la peau, la paflion iliaque, les affections hypo~ 
condriaques, font encore des caufes de la jaurife. 
- (Qı) La fzlive , la fureur des perfonnes qui ont la 
jaunifje , {ont jaunes, & cette couleur fe commu- 
pique à routes les parties interpes. Le pouls eft 
foible & lent, quelquefois fébrile. Il y a de là dou- 


leur, de la tenfion dans Les Aypocondres, ou dans” 
La région du foie, 
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= av De la Janniffe A. C0 
+ 8i le malade eft jeune, & fi la ma- 
fadie melt compliquée d'aucune autre, 
elle eft rarement dangereufe. Mais chez 
les vieillards, où elle dure long-temps, 
où elléa des retours fréquents, & oùelle 
eft accompagnée d'Aydropifte & hypo- 
“condriacie , elle ek ordinairement fatale. 
“La jauniffe noire ef plus dangereufe que, 
dejame) sh énonce 24 re | 


(1) La jawnille ordinaire invétérée, dégénere 
én zéete noir, qui eft ordinairement fanelte i fur- 
„tout aux vieillards. Lá 'janaife qui fürvient dans 
-lès fieyyes aiguës, avant le-feprierne jour, eft d'un 


mauvais augure; après ce temps, elle eft ordi- 
Rairement critique , dans ces maladies. Celle qui 
eft occafonnée par la colere, les vomitifs ou les 
purgatifs, dure peu de temps. L'accouchement 
“termine celle qui a pour caufe la groffeile. Mais 
‘Idifque la janriffe neréconnoit aucune caufe évi- 
„dentes: elleeft plus-rebelle, fuirtout G-le fujet 
‘elt fcorbmtigue. On doit pòrter le même jugement 
‘de celle qui eft affociée à inflammation , à Pab- 
cesy an favitre du foie foie qu'ils la précedent , 
{oit qu'ils en foient la fuite, On fait bien, fans 
que je le dife, [ continue M. LIEUTAUD ; que 
la ténfion du ventre, la tympanite , le vomiffe- 
ament purulent ; les déjedions de la même couleur, 
| Lopprefions, les. défaillances ,. la confomption s 


Sii 


| ‘Fhydropifie, &c. font des fignes mortels. On n'i- 

‘gnore pas non plus, ‘que: Jes urines troubles & 
épaifles ; verdâtres „avec une nuance, de noir, ou 
chargées de bile, font réputées meilleures que 

Jek limpides : on 2 enfin abEtVe que Les fueurs, 

Je flux hémorrhoïdal & a dyfenterie ont terminé 
cetre maladie, fujette d'ailleurs à de fréquents 
retours. | Précis de la Méd. prat. T.I, p. 601 & 
fuive] RUE V9 #5 G Lt 
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v Ajo MEDECINE Domesérious: 
RÉGIME. La diete doit être légere; 
rafrafchiffante & délayante. Pour ali- 
“ments, on donnera des fruits murs. & 
des végétaux adouciffants ; (des pommes 
cuites, des épinards :bouillis, :&c. du 
bouillon de veau où de poulet, avec du 
-pain léger. La boilfon fera du Zair de 
beurre, du petit’ lait édulcoré avec le 
miel, ou des décotions de plantes adou- | 
ciflantes & relâchanres ; telles {ont les | 
Tačines de guimauve | de mile. &e | 
Le malade prendra autant, exercices | 
{oit à cheval, oit-en Voiture; que fes | 


2 


forces pourront le lui permettre : fa pro 


menade, les courfes > même les fauts ‘ 
conviendront ‘également, pourvu qu'il 
puiffe les exécuter fans douleur, & qu'il 
‘n'y ait aucun JYmptome d'infammarion. 
On a fouvenr vu des malades fe guérir 
-de cette maladie, par de longs voyages, 
après avoir tenté en vain tous les. fée 
nedes! y. a ie 
Les amufements font encore d'un 
‘grand fecours' dans cette maladie, ‘qui 
€ fouvent due 3 la vie fédenraire , joint 
à une difpoñtion à la mélancolie. ‘En 
conféquence la danfe, les tis, le chant, 
&c. tout ce qui peut contribuer à au- 
gmenter la circulation, À récréer. les. 
efprits, doivent être d’un bon effet, 


4 


« v 


… De la Jauniffe. TE 
REMEDES. Si le malade eft jeune & 
d'un tempérament fanguin, sil fe plaint 
d’une douleur dans le côté droit, vers 
la région du foie, la faignce devient 
nécellaire (1). Après la faignée,, on don- 
nera un yomitif , qu'on répétera une où 
deux fois, fi la maladie devient-opiniâ- 
tre. Il n’eft pas de remedes plus avan- | 
tageux, dans la jauniffe , que les VOIS 
tifs, fur-tout quand elle n’eft pas accom- 
pagnée d’infammations Un deri-gros 
d’ipécacuanhaen poudre, fufira pour un 
adulte. On en aidera Veffet avec. une 
infufion légere de camomille ; où avec 
de l’eau tiede (2). 


(1) On obfervera que la faignée ne convient , 
Jans cerre maladie, qu'aux plérhoriques , dans les 
cas de fuppreffion des regles, des hémorrhoïdes , Où 
lorfqu'il y a dès symptomes d'inflammation 5 Car 
hors de ces circonftances, l'expérience n'a que 
trop fouvent appris qu'elle étoit meuñtriere ,; OU 
tovt au moins inutile. i ; 

(2) Les vomitifs s dont M. BucHan fait ici l'é- 
loge contre la jauniffe, demandent beauconp de 
fagacité pour être placés convenablement. ls ne 
conviennent certainement pas dans la jaumffe 
dontile fiege eft dans le foie, dans le canal cholé- 
doque , ou dans la véficule du fiel, Les mouvements 
antipérifialsiques que cette.efpece de remedes :0c- 
cañonne néceffairement à l'effomar & au premier . 
des inteflins., bien loin de contribuer à la rentrée 
de la bile dans fes couloirs, font plutôt capables 
de l'en détourner. Si donc.les vomitifs peuvent 


_ Être utiles dans la jaunifles ce ne pe être qu® 


TYE Mirene DOMESTIQUE: 
Il faüt encore lâcher le ventre avec 
de doux pursarifs, Le Javon d Alicante , 
pris en fuffifante quantité, répond très- 
bien à l’éndicarion, On peut en prendre 
depuis une demi-once jufqu’à une once 
par jour, pendant un temps confidéra- 
ble. Cependant comme peu de perfon- 
nes ont affez de courage pour en avaler 
une fi grande quantité à da fois, jai. 
coutume, (paur le donner à plus petite _ 
dofe ,) den former des pilules avec 
Valois & la rhubarbe, qui rempliflene 
très-bien le même objet: Voici la ma- 
niere de les préparer & de les prendres 
-Prenez d’'aloès, de chaque 
de rhubarbe, 2 gros, 
de favon d'Alicante, x once, 


dans le cas où elle eft Occafionnée pat un amas 
‘humeurs épaiffes dans le duodenum , à l'embou 
chure du canai cholédoque ; où dans les Engorge- 
ments du color, qui gênent le paflage de la Pile 
du foie dans le duodenum. Et encore dans ces 
ças, les: émétiques doivent -ils être employés 
moins . comme Vormitiff, que comme Purgatifs. 
n fent que le tartre fiibié, vulgairement lémé- 
žique, donné à petite dofe & en lavage, eft, de 
tous les remedes , celui. qui convient le mieux 1cis 
Mais, dans rous les cas, ON ne peut fe difpenfer 
de donner Fes défobfiruants » qui font les grands 
rémedes contre cette maladie. Les plus impor- 
tants font ; le miel à grande dofe, le füc de’; if= 
fenlis, &c, le Javonda Alicante., la zerre foliée de 
Yarire, &çe 1) m ne 


De da Jaumifes 153 
Broyez toutes ces fubftances enfemble ; 
ajoutez un peu de firop quelconque ; 
pour donner au tout la confiftance d'une 
pâte propre à faire des pilules ; faites— - 
en des pilules de cinq à fix grains. 
On en prend cinq ou fix , deux ou trois 
fois par jour. Il faut en continuer Pu» 


_fage pendant quelque temps; & on en 


réglera la quantité fur les felles du ma- 
lade, qui doivent être de deux au moins 
DA OMR o a | free 

Il eft entore avantageux de fomenter 
la région de l’effomac & du foie, & de 
la frotter avec la main chaude, ou avec 
une éroffe pour la peau , qui foit douce. 
Maïs le malade fera encore: mieux de 


_s’affeoir dans un bain d’eau chaude, de 


maniere qu'il en ate jufqu'à la poitrine 
ce qu'il répétera fouvent, & qu'il con- 
tinuera tant que fes forces le lui per: 
mettront. ` Jiis Inova IEC AH 
On vante beaucoup ‘de remédes des 
goutants contre la jauniffe, comme des 
poux, des-cloportes, &c. ; mais ils font 
plus de mal que de bien, en ce qu'on 
en négligede beaucoup meilleurs, pæ 
Ja vaine: confiance qu'ils nous infpirent. 
D'ailleurs on les prend rarement en fuf- . 
fifante quantité, pour qu'ils produifent 
leur effet. On s'imagine toujours que: 
z | Gs 


ETE E 


154  Mévecine Domesrique: 

ces efpèces de remedes.doivent agir come 
me par un charme 5 en conféquence on 
perfifte rarement dans leur ufage. Les 
vomitifs , les purgatifs , les fomencations 
& l'exercice manquent rarement de gué- 
zir la jauniffe , Krfqu'elle eft une mala- 
dié fimple:: mais quand elle eft compli 
Quée d'Aydropifie, dé Jquirre au foie, 
Ou: de toute autre maladie chronique , il 
ek prefque impolfible de la guérir par 
aucun moyen. 

On vante nombre de plantes de no- 
fe pays contre la jauniffe. L’ Auteur de 
da Médecine Britannique en nonime près. 
d'une centaine, toutes fameufes pour 
guérir cette maladie. La vérité. eft que 
da jauniffé fe guérit fonvent d’elle.-mé- 
me, &, dans ce cas, on en attribue 
toujours , felon l’ufage , la gloire au der- 
nier remede.qu'on a pris. Quoi qu'il en 
{oit, j'ai fouvent tiré de très-grands 
Avantäges ; dans des jauniffes opinitres, 
d’une décoétion de chenevis. On fair 
bouillir quatre onces de cette graine 
dans denx pintes d’ai/eon de biere blan- 
ghe forte, qu'on adoucit avec de la caf 
Jonnade; on en prend un demi-fetier 
tous les matins, ce qu'on peut conti- 
huer pendant huit ou neuf jours. 

J'ai vu les eaux fülphureufes d'Har: 


` 


De la Jauniffe.. <- $$- 
rowgate guérir une jauniffe très-ancien- 
ne, ÍL faut les prendre pendant quelque 
temps, & le malade doit en boire & 
s’y baigneï tour à tour (1): FR 
‘Le rartre foluble eft encore un très 
bon remede dans la jauniffe. On en prend 
foir & matin un gros, dans une tafle de 
thé ou d'eau de gruau, S'il ne lâche point 
le ventre, on en augmentera la dofe (2). 
: Les perfonnes fujettes à la jauniffe, 
doivent prendre:le iplus d’éxercice pof- 
fible, & éviter tous les-aliments 'aftrin- 
gents. pri egi D Ex 


(x) Sila maladie traîne en longueur ; malgré: ` 
les remedes prefcrits, & qu'il faille en venir aux 
eaux minérales; au lieu de celles qu'indique ici 
M. BUCHAN, On choifira, ‘dans la clafle nom- 
breufe des eaux fulphureufes de France ; celles: 
qu'on fera le plus à portée de [e procurer. On: 
préférera, autant qu'il fera poflible ; ‘Pune où 
… Tautre des fuivantes: les ex de Barege, de Cane 
terets , les eaux chaudes, les eaux bonnes: celles. 
de Bagnieres, de Luchon, de Molitx , de Bagnols a 
dans le Gévaudan, d’ Aix-la-Chapelle , Be HET 


(2) On a éprouvé, dir M. LIEUTAUD, que lai 


fumée du vinaigre diffipoit- la couleur jaune qui. 
reftoit aux yeux, après la guérifon même la plus 
complere de la janaife. 7 0100 hs 
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CHAPITRE XXVR. 
Des diverfès efpeces d'Hydropifies, 
De l'Anafarque ou  Leucophlegmarie my 

E de LAfira" $ 
L'or eft une enflure contre 

4 nature de tout le corps, où feules 
ment de quelques. parties, produite par 
lamas d'une humeur aqueufe. Elle a 
différents noms, felon. les différentes. 
parties qui en font afedées. On Pap- 
pelle Anafarque ou Leucophleomarie , 
quand lean fe trouve répandue dans 
toute l'étendue du corps entre la peau 
& les chairs; 4frite , quand l’eau eft ré- 
pandue dans le ventre : Hydropifie de poi- 
crine, quand elle eft dans la poitrine = 
enfin Aydrocéphale, quand l’eau eft dans 
la rére, &c. a 

CAUSES. L'hydropife vient fouvent 
d’une difpofition héréditaire. Elle eft en. 
Core produite par la boiflon de leau 
de-vie ou d’autres liqueurs fortes. C’eft 
une vérité, même proverbiale, que les 
grands buveurs meurent hydropiques, Le 
défaut d'exercice eft encore une caufe 


De l'Anafarque & de l Afeite. 157 : 
très-ordinaire de cette. maladiez aufli 
eft-elle du nombre des maladies des. 
gens fédentaires. Elle eft fouvent occa- 
fionnée par des évacuations exceflives s 
par de fréquentes & copieufes faignées », 
par de forts purgatifs fouvent répétés x 
par la falivation, &c. La fuppreffion fu- 
bite de quelque évacuation accoutumée; 
& nécelfaire, comme des regles, des: 
hémorrhoïdes , d'un cours de ventre ; & ce 
peur encore occafionner lAydropifie… 

J'ai vu des hydropifies caufées par une. 
boiffon abondante de liqueur froide, 
légere & aqueufe, après s'être échauffé’ 
par un exercice violent. Elle vient en- 
core d'habiter dans des lieux bas, hu- 
mides & marécageux. Aufli eft-elle com- 
mune dans les pays plats, bourbeux & 
aqueux, (comme en Hollande.) Le long: 
ufage d'aliments peu nourriffants,. vif- 
queux ou de difficile digeflion , peut en~ 


core l’occafionner. Souvent auf elle et. ` 


l'effet d’autres maladies, comme de: la 
jauniffe , du fquirre au foie , d'une fievre 
intermittente de longue durée, de la 
diarrhée, de la dyfenterte, de l'empye-: 
me, ou de la confomption des poumons s. 
en un mot de tout ce qui peut arreter, 
la sranfpiration, ou empêcher que le 
fang ne foit préparé convenablement. 


$ 


# 
` 


t58  Mépecinw£ Domesrique. X 
SYMPTOMES. L'anafarque commeir 


ce, en général, par l’enflure des pieds 


& des chevilles, enflure remarquable 


ve on fe couche, mais qui, pen- 
ant quelque temps, difparoït le ma- 
tin. Cependant lorfqu’on appuie avec: 


les doigts für les parties gonflées , fur- 
tout vers le foir, Fimpreflion rete en: 


forme de tròu (1). L’enflure monte peu 


à peu & gagne le tronc, les bras & la 


têtes. bientôt la refpiration devient dif- 


- (1) L’enflure des jambes n'eft pas toujours un 
figne d’hydropilie. On fait que la plupart de ceux 
ui reftent fouvent & long-temps debout , ou qui 
ont de longs voyages à cheval; que les fem- 
mes groffes, les filles qui ont les pales couleurs. 
& enfin les vieillards y font fort füjets, fans er 
devenir hydropiques. On fait encore que l’enflure: 
des jambes, aflez ordinaire chez les convalef- 
cents , fe diffipe par le rérabliflement des forces, 
& que la bouffiflure du vifage n'eft pas à redou- 
tèr dans les maladies aiguës, Lorfque l’afcire, ou: 
quelque défordre, tant de la poitrine que du bas- 
ventre, donne lieu à la Fe fe Ta le gon- 
flement peut attaquer le ventre, les reins, la poi- 
trine, le vilage & les bras avant de fe jetter fur 
les pieds. Le fcrotum chez les hommes, & les 
grandes Jevres chez les femmes, peuvént, dans 
Pun & l’autre cas, s’enfler prodigieufement 5 de 
même que la verge, qui fe contourne & s’oppofe 
/ quelquefois à la fortie de l'urine, qui ; dans cette 
maladie , eft ordinairement blanche > & paroîr 
quelquefois briquetée , lorfqu'il y a épanchemenr 
dans le bas-ventre, ou que le foie elt attaqué. 
Pour la zeur, elle manque abfolument, ou elle: 
cit extrêmement rare. : 5 


Î 
1 


{ 
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file, les urines font en petite quanti- 


té, & le malade a une foif exceflive. 


Le ventre elt refferré, & la cranfpira- 
| sion eft fort diminuée. À tous ces fymp- 
| tomes fuccede l’engourdiffement. Le ma- 


lade devient pefant; il a une: fievre lente 
hétique & une toux incommode. Ce der- 


nier fymptome eft, pour lordinaire , fu- 


nefte, parce qu'il indique que les pou- 
mons font affectés, e 

Dans lafcite ,` outre les fÿympromes 
décrirs ci-delus, le ventre eft très-gon- 
flé. On y fent une fluétuation, en ap- 


puyant la paume de la main fur un des: 
côtés du ventre, & en frappant légére- 


ment fur le côté oppofé avec l’autre 
main (1). On diftingue cette enflure du: 


(1) La pâleur du vifage, la cardialgie, la fievre 
lente, les vents, la conflipation, la maigreur des 
parties fupérieures, font encore des fymptomes 
ordinaires à l'afcite. Le ventre fe tend comme un 
ballon;il devient quelquefois fiprodigieux, qu'il 
defcend jufqu'aux genoux, & fe crevafle, fur- 
tout fi les ségwrsents font œdémateuxe 

Il arrive tous les jours, qu'on fait paffer des 
groffeffes de contrebande pour l’afcite; mais ou- 
tre la fluifuation, qui peut faire diflinguer ces- 
deux états , on peut encore en juger par le vifage, 
qui porte les impreffions de la maladie dans l'af- 
cite, & qui eft naturel chez les femmes grofless 
& par la forme du ventre, qui eft plus enfié dans 
fa partie inférieure par l'hydropifie, que par la 
-etoffeffe. ; 


Mais il eft plus difficile de diftinguer lafcite, 
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ventre, dela lympanite, tant par fa 
Pefanteur que par fa fuétuation. Lorf- 
que l'anafarque & l'afcite font compli- 
quées enfemble, la maladie eft très- 
dangereufe, L'afcire même, quoique feu 
le, eft rarement fufceptible de guérifon. 
Prefque tout le traitement fe réduit à 
faire écouler les eaux par le moyen de 
la ponéion, qui, pour l'ordinaire, ne 
procure qu'un foulagement paflager. . 


dans laquelle le fluide baigne tous: les vifteres du 
as=ventré, d'avec les hyaropilies enkiffées , c’eft- 

. à-dire, les hydropifies | dans lefquelles l'eau eft 
. tenfermée dans un fac ; telles.font celles du péri- 
toire, de l'épiploon, de la matrice , des: ovaires, 
es reins, &c. parce que la fluiluation n'eft (en. 
fible dans ces hydropifies, que lorfque le kiffe oc- 
` cupe une grande partie du bas-ventre. PIENI 
n ne peut guere reconnoftre cette efpece 
d'Aydropifie, que lorfque le fac peu étendu per- 
met à la vue & au toucher d'en reconnoître les 
bornes. On peut ajouter à ce figne, que le li- 
quide qu’on en tire par la panion, eft prefque 


à 


toujours bourbeux, féride, Janguinolent où pu 


Pifie du péritoine, le nombril étoit un peu creua 


leur coloris, leur embonpoint .& leur, appétit. 
Elle eft plus long-temps à fe former que Lafite; 


les malades enfin ne paroiflent avoir d'autre in- 
commodité que celle qui vient du poids & du 
volume du ventre, kon 


i 


De l'Anafarque & de l'Afèite. 168 
e Quand la maladie prend fubirement , 
& que le malade eft jeune & forr, on 
peut efpérer de la guérir, fur-tout fi 
les remedes font adminiftrés de bonne 
heure. Mais fi le malade eft âgé; s'il à 
mené une vie irréguliere ou fédentaire ; 
f l’on a lieu de foupçonner que le foie, 
les poumons ou quelque autre yifcere 
foient affe&és, il y a tout lieu de crain- 
dre que la maladie ne foir farale (r): 


(x) Ou qu'elle ne foit fujette à. des retours 
fréquents. í , i 

La leucophlegmatie , qui vient après une grande 
perte de fang ou tout autre accident, fe guérit 
fans peine; mais celle qui elt la fuite d'une éva- 
euation habituelle arrêtée, d'une éruption rens 
trée, &c. eft plus rebelle. On ne doit pas défef= 
pérer, felle eft le produit d'une maladie aighê y 
d'une fevre intermittente, & même de l’affhme y 
tandis qu'elle eft réputée mortelle, lorfqu’elle 
fuccede à une maladie chronique , entretenue par . 
un vice dans les vifteress 

Au refte il faut fe régler, pouf juger de l'évé- 
nement, fur le dégré de féchereffe de la langue, 
… fur la fréquence de la to#x, fur la refpiration plus 
où moins libre, fur l’état des forces & celui du 
pouls. On augure bien de la diarrhée, qui séta- 
blit au commencement de la maladie; mais elle 
eft dangereufe dans l'hydropifie invétérée, fur- 
tout fi elle ne procure aucun foulagement ; ce qui 
eft aflez ordinaire à ceux dont les vifceres font 
affectés : elle n'empêche pas dans ces circonftan- 
ces l'inondation de la poitrine & du bas-ventre. 
On a vu des guérifons par une. falivation abon- 
dante & naturelle. 

Quant à l'afcite , on a obfervé que les filles & 


tör : Mévecins Domésrique: 
» RÉGIME. Le malade S'abftiendrr;. 
autant qu'il lui fera pofible > de toute 


les femmes.en guériflent mieux. que les hommes. 
& qu'elle eft dans les uns & dans les autres moins 
rebelle qne l'Aydropifie enkiflée. Si l'afcite vient de: 
la fupprefion d'urine > fans vice extérieur, com> 
me cela arrive quelquefois, elle fe diffipe faciles 
ment. On a vu, dans ce cas, s'en délivrer , fans: 
autre fecours que celui de Ja: nature; communé- 
ment par un flux d'urine, & quelquefois par le: 
cours de ventre. On a encore obfervé que cette 
` maladie s’étoit terminée par l'écoulement natus 
el des eaux par le zombril , &c: ' 
| Cependant l’afcite, en général „eft très-difficile 
2 guerir, & toujours plus indomptable que la lene 
cophlegmatie, fur-tout lorfqu’elle en eft la faire. 
On la regarde comme incurable, quand elle eft 

` invétérée , parce qu’elle eft ordinairement entre: 
tenue par un Stand délabrement du foie & des au- 
ttes wf£eres. On peut bien alors tarit les eaux, 
{oit'par les remedes , oit par la ponéfion : mais les 
malades n'en meurent pas moins defléchés, ow 
tombent dans des récidives très-familieres à tous 
les épanchements, & prefque toujours meurtrie- 
tes. Le dégout, la jaunifle, le marafne , Purine 
. touge, le flux kémorrhoidal excefi , le crache- 
ment de fang, la fievre accompagnée d'éréfpelle , 
&c. font des /ymptomes'ou des accidents ich ux. 
La toux feche & fréquente fait beeucotp crain- 
dre pour le foie, ou annonce l'hydropifie de- poi- 
trine, Les friffons irréguliers font ordinairement 
les fignes d'une fappuration interne. Le vomiflez 
ment & le cours de ventre peuvent être très-falu: 
taires dans le commencement; mais ils font à 
craindre dans les autres temps. = alsa ; 
Les eaux tirées par la portion & qui approchent- 

Fe plus de l'urine, font réputées les meilleures. 
On craint celles qui font limpides ; fétides , Jan- 
gninolentes, purulentes, &c. Si l’oppreflion fub- 
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boifon, fur-rout de liqueurs aqueu- 
fes. On lui donnera, pour lui étancher 
la foif, du petit lait kic avec la mou- 
tarde, ou des acides , comme du fuc de 
-timon , d'orange, d'ofeille, &c. Les ali- 
‘ments feront fecs, dé nature échauffante 
& diurérique; tels font le pain rôti, la 
“chair rôtie du gibier, on de tout autre 
animal fauvage : les végétaux feront 
aromatiques & ftimulants ; «els font l'ai! 
Ja moutarde, les oignons, le creffon, le 
‘raifort fauvage , les rocamboles , les écha= 
dotres, &c. On peut encore. lui donner. 
«du bifcuit de mer, trempé dans du vin: 
-ou dans un peu d’eau-de-vie ; outre qu'il 
nourrit, il a encore la propriété d’étan- 
cher la foif. On à vu des malades: fe: 
guérir d'Aÿdropifté, par une abftinence 
parfaite de’tout liquide, & en vivant. 
abfolurènt de tous les aliments que 
nous venons dé nommer. S'il faut ne- 
ceffairement que le malade boive, la 


en 


r} 
; 


‘fifte après cette évacuation, on a tout lieu de 
‘craindre ùn épañchemenit dans la poitrine. : 

. Lorfquerl'afesereft joinré à da sroffeffe. elle fè 
termine quelquefois par. l'écoulement des eaux, 
‘qui précede l'accouchement mais. quelquefois 
fa maladie fubfifte au point que le ventre paroît, 

après cet accouchement, avoir le même volu- 
me. L'afcite peut durer long-temps , & l'on a vu 


N 


dès gens qui ont été dix.à douze ans.dans cet étate 
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meilleure boiffon ,„ dans ce cas, cft Pede 
-de Spa, ou du vin du Rhin, dans lef- 
quels on fera infufer des remedes din- 
.réliques. A ao’ x 
…. L'exercice, fi le malade a la force de 
-le fupporrer, eft de la plus grandeim- 
portance dans cette maladie. Îl faut qu'il. 
fe promene, qu'il travaille à la terre, 
& qu'il continue ces mouvements aufi 
long-temps. qu'il lui fera pofible, Si fes 
forces ne lui permettent point ces exer 
cices ‚il faut qu'il monte à cheval > qu'il 
aille en Voiture, &, dans ces cas. lés 
Mouvements les plus. violents ferorit les 
meilleurs., pourvu qu'il puiffe les fup- 
Porter. Le lit du malade doit: être dur, 
& l'air de fes appartements chaud & 
ec. Sal: demeure, dans un pays humi- 


de, il faut qu’il.change d'habitation & 
qu'il aille dans-un lieu qui foit.fec,; &, 
s'il et- pofble, plus chaud. En. un, mot 
il faut employer tous les moyens con- 
nus, pour exciter la tranfpiration & for- 
tifier les folides. On fera donc bien de 
frotter le corps du malade, deux, .où 
trois fois par jour „avec des linges fets, 
ou dés éroffes pour là peau, 8 delni 
faire porter une flanelle fur la-peau .: 
-  REMEDESs. Si le malade eft jeune; 
d'une conftitution forte. & robufte, & 
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qu'il ait été attaqué fubitement d’Aydro- 
pifie , il peut être guéri par les vomitifs 
forts, les purgatifs violents, & des reme- 
des qui foient capables d’exciter la fueur 
& les urines. Uh demi-pros d'ipécacuan- 
ha en poudre, avecune demi-once d'oxi- 
mel fcillivique , forment un voririf très- 
convenable pour un adulte. On le ré- 
pétera aui fouvent qu'il fera nécellai- 
re, en mettant cependant trois ou qua- 
tre jours d'intervalle entre chaque vo- 
imitif. On aura foin qu'il ne boive pas 
trop après, autrement on en détruiroic 
lefet; une tafe ou deux d’infufion de 
camomille, fuffiront pour en favorifer 
l'opération. | 

- Entre chaque vomirif, c’eft-à-dire, un 
des jours intermédiaires, le malade prene 
dra le purgatif fuivant : | 

Prenez dujalapen poudre, 30 grains, 
de créme de tartre, 2 gross 
de calomélas , 6 grains. 
Faites un Bo/ avec quaatire fuffifanteʻđe 
Sirop de rofes pâles, ` 
© On donne cette dofe, le matin, de 
bonne heure, & moins le malade boira 
après, & mieux c’eft;. cependant s'il 
éprouve des tranchées, il pourra boire 
de temps en temps une tafe de bouil- 
fon de poulet, 
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Le malade prendra en ourre cet aw 
tre 007, "le foir, étant au lite a 
Prenez de camphre, 4 ou 5 grains, 


dopiumy -o 1 grain., 


Faites un bol avec quantité fuffifante de 
Sirop d'écorce d'orange. Ce. bol excite, 
ordinairement une douce fieur , que l’on 
peut entretenir avec un verre de perit 
ait au vin, donné de temps à autre. 
On ajoute fur chaque verre de ce perir 
lait, une cuillerée à café d'efprit de corne 
de cerf. On donnera encore dans la jour- 
née, toutes les quatre ou cinq héures, une 
cuiller à café de l’inffon fuivante : 
Prenez de baies de genie- 
| Wez 


de graine de mou-Ñ ge chanut. 
tarde, demi-once, 


de racine. de raifort 

7 _ fauvage, T 

à de cendre de genér,demi-livre, 
Laiflez infufer pendant quelques jours, 
dans une pinte de vin du Räin, ou de 
forte biere fans houblon. Paflez la liqueur, 
… Ceux qui ne pourront fe procurer cette 
znfufion , fetont ufage de la décoëtion.du 
fénéka , qui elt Judorifique & diurécique. 
. Le régime & les remedes que nous 
venons de propofer, guériront fouvent 
une Aydropifte accidentelle, fi la confti- 


} 
19 


| 
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tution eft bonne : mais fi la maladie 
tient à un mauvais tempérament , Où à 
un état de foibleffe dans les vifceres y il 
ne faut hafarder, ni les vomitifs , ni les 
purgatifs forts. Dans ce cas, il faut fe 
contenter depallier les fympromes par 
les remedes qui excitent les fécrétions, 
& fourenir les forces du malade par les 
cordiaux chauds & nourriffants. 

- Un excellent remede pour exciter la fé. 
crétion de l'urine, c’eft le nitre. BRooKkeEs 
dit, qu'il a vu une jeune femme fe gué- 
sir d'une Aydropifie, qu’on avoit regar- 
‘dée comme incurable, en prenant tous 
Jes matins un gros de #icre dans un verre 
de biere douce. La poudre d'oignons de 
fcille eft encore un bon: diurétique. On 
n donne fix eu huit grains, avec vingt- 
quatre grains de nitre, dans un verre 
d'eau de. cannelle forte. On répete cette 
dofe deux:fois par jour, Une forte cuil- 
ler de graine de moutarde non broyées 
dit Ball, prife tous. les foirs & tous les 
matins, & par-deflus un demi-fetier de 
décoition de fommirés de genét verd, à 
guéri une Aydropifie, contre laquelle 
avoient échoué les remedes les plus 
puiffants. 
~ J'ai vu quelquefois de bons effets de 
‘la créme de tartre, dans cette maladie. 


A 


168 MEDECINE DOMESTIQUE: 
Elle excite l'évacuation des felles:& des 
urines , & fouvent guérit, A1 on en con- 
tinue l'ufage pendant un temps conve- 
nable. Le malade doit commencer par 
‘en prendre une-ence, tous les deux ou 
trois jours; il augmentera graduelle= 
ment cette quantité jufqu'’à deux onces, 
& même jufqu'à crois, fi l’efomac peut. 
la fupporter. Il ne faut pas -cependant 
prendre l’once en une feule fois; il faut 
da partager en trois ou quatre dofes. 
Pour exciter la sranfpiration ; le ma- 
Jade prendra de la décoilion de racine 
de fénéka, comme nous venons de le 
dire, ou deux cuillers d’efprit de Mendé- : 
rérus dans un verre de petit lairau vin, 
«rois ou quatre-fois par jour. L'infufion 
diurétique de VHôpital de Londres eft 
‘encore un remede très-convenable dans 

cette maladie. En voici la recette. 
Prenez delaracine dezédoaire, 1 gros, 
de feuillesfeches de 

Jeile pota A 
de rhubarbe, E 
. de baies de pgenieyreN 7 

broyées, ` aooo 
de cannelle en:poudre, 3 gros, 
de fel d’abfynthe, à gros & 
| Lei v = demi. 
Faites infufer dans trois demi-feriers de 
o vin 


£ # 


e 
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vin vieux de Hock ou du Rhin; & quand 
Vous voudrez en'faire ufage | filtrez” la 

liqueur. On prendun verre de ce vin, 
trois ou quatre fois par jour. ua 
Dans lanafarque, il et d'ufage de. 
faire des fcarifications.ou ide légeres in- 
cilions aux pieds & aux jambes. On a 
fouvent vu l’eau s'évacuer par ce moyens: 
mais il faut que le Chirurgien prenne 
bien garde de faire ces incifions trop 
profondes; elles ne doivent jamais pé- 
` nécrer au-delà.de la peau: & il faut avoir 
le plus grand foin de prevenit la gan- 
grene, trop ordinaire dans: ce cas; paë 
l'ufage des fomentations fpirirueufes 8 
des dipeflifs convenables, par les lorions 
avec une forte décoftion de quinquina, 8c: 
Dans l’afcire , qui ne cede pas promp- 
tement aux purgatifs & aux diuréti- 
ques , il faut évacuer les eaux par le 
moyen de la porélion ou dela paracens 
„teze, Cette opération eft très-fimple ; 
& ne peut.entrainer dans aúcun danger, 
Elle réuffiroit mème beaucoup plus fou- 
vent, fi on avoit foin de la faire à temps. 
Mais fi, par les délais, les humeurs fe 
font viciées & les inreffins fe {ont cor- 
rompus, en conféquence deleur long fé- 
jour dans l’eau, on ne peut prefque. pas . 
efpérer que la. ponélion procure: d'autre 
Tome III. : 
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effet -qu'un foöuligemene ` pallager (x). 
… Après que les: eaux font évacuées; il: 
« (1) Un -rémede qui m'a réuffi Pour évacuer. les 
eaux, & qui a guéri radicalement fous mes yeux 
une afcite, c'elt le fuc clarifié de la feconde écorce 
de Jureau, pris à la dofe d'une demi-once, ou 
d'une cuiller ordinaire, quatre fois. par jour, 
dans deux-cuilleréesdewinblanc. La malade étoit 
üne fille de treñte-cing à quarante ans , qui s'é- 
toit toujours bien portée d'ailleurs, & dont les. 
wifceres du bas-ventre étoient fains. Elle fit enfuite 
ulage dés fortifanrs,.&., depuis près de quatre! 
ans, elle jouit de la meilleure fanté. Ce fuccès 
m'a faitemployer le même remede dans plufieurs 
autres occafions, mais non pas avec autant de! 
Booheun à 2 Fe guig ol 
À la fin de l’année dernicre, je le donnai à une 
femme dé vingt-huit ans , dont le teint fleuri & 
la privation de douleurs dans le bas-ventre,: me 
t foupçonner qu'elle étoit dans le même cas que. 
Fa malade dont je viens de parler. Elle avoit ce- : 
pendant de‘plus une ox très-fatigante, accom 
pagnée de crachats vifqueux très-abondants. Le 
uc exprimé de la feconde écorce de fureau évacua h 
par les felles & les urines, une grande partie des 
eaux., mais n'évacua pasitout. Le grand foulage- 
ment qu’il procura à la malade yla porta. à- en 
difcontinuer lufage. Au. bout de deux mois, le 
yentre fut rempli : le ‘même remede, pris de la 
même maniere, fit rendre encore une grande; 
duantité d'eau, mais beaucoup moins que la pre= 
mierė fois, de forte qu'au bout d’un mois, il 
- fallut en venir à la ponction. On ñe tira que cinq 
a fix pintes d'eau, & le ventre refta toujours 
gros. Cependant la malade avoit toujours de bels 
les couleurs. Les jambes, les cuiffes & les mains 
dégonfloient, après l’ufage du urean ou: après la 
ponétion , qu'on réitéra quatre fois en neuf mois, 
Nous foupçonnions que cette hydropifie étoit en- 
kifiće ; ‘mais nous ne pouvions nous en aflurer y 


» 
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i faut mettre le malade à lufage des res : 
| medes fortifiants; tels font le'guinguina | 
i parce que le ventre ne fut jamais aflez évacué, 
| pour pouvoir le palper exactement. A mefurè que . 
le ventre s'emplifloit, il furvenoit la toux, qui 
: toit calmée avec la potion fuivante :: - h 


` Prenez d'ezu de bourrache, , .4onces, 
» -| dé férop de tuffilage ‘2 onces, 
i d'oximel fcillitique,, :::1 :1 tionce, 

de firop diacode , demi-onceé: 


| Melez. On en donnoit une cuiller toutes lės heus 
ires; mais la ax ne cédoit fenfiblement qu'aux 
| ponétions. Après la derniere, il furvint une iz- 
| flammation dans le bas-ventre , dont la malade 
| mourut en cinq jours. i 
-A l'ouverture du:cadavre , nous trouvames l’é 
| piploon détruit , le péritoine très-tuméfié, les intef- 
zins agglutinés enfemble par une matiere tirès- 

Vifqueufe & folide, dans une grande partie du vens 

\ tre ; de forte que les connexions des izteflins for- 
| moient des planchers, entre lefquels étoit conte: 
| nue une grande quantité d’eau. Ces planchers ne 
| rapprochent-ils pas cette hydrapifie des enkiflées ? 
La membrane externe des ivteflins étoit rrès-épaif- 
|fe, charnue & rougeâtte. Le foie étoit fain, & 
des coups de /taælpel, donnés entre les côtes, firent 
| fortir de la poitrine une grande quantité d’eau. 
Cette malade, lors de fa mort, avoit donc 
| deux efpeces d'hydrepiliess celle du ventre & 
| celle de la poitrine ; & celle du ventre, ou l’afcire, 
| éroit elle-même compliquée par les connexions 
| qui formoient les divifions de l’zbdomen, dont 
|| nous venons de parler. Après qu’elle éuit renoncé 
aa tbe À y Ess MPa Ta à DEIN FA 
|| au furean , elle prit les diurétiques les plus actifs. 
| comme l'oignon de feille en poudre avet le el-de 
|| itre , le vin feillitigue, dont ellé faifoit fa boil- 
| fon ordinaire, & elle étoit purgée de temps en 
EA DE RE HUMMER On, LAS 
| ~-A quoi peut fervir cette obfervation , fice n'eft : 
|| à nous faire gémir fur Le fort de l'humanité, & 
| ` 2 
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l'élixir de vitriol , les aromariques chauds, 
auxquels on ajoute la rhubarbe, à une 
dofe proportionnée , le tout infufé dans 
du vin, &c. Les aliments feront fecs & 
“nournffants; & il faut que le malade 
prenne autant d'exercice que fes forces 
pourront le permertre fans. fe fatiguer. 
IL:portera une flanelle fur la peau, & 
fera un ufage habituel des fridlions avec 
les broffes pour la peau. (Ads: ci au (0 


eg EE 
De 'Hydropifie de poitrine. 


Cette maladie a, pour l'ordinaire, | 
üne marche très-lente, & chez certains 
malades, fur-tout chez les vieillards & 
les cacheëtiques , les progrès font fi peu 
E AR 0) 9 Ar ie ts 


-comme-mille autres, à nous faire regarder l’Ay= 
dropilfe comme une maladie dont le traitement 
elt des plus difficiles? Il faut donc appeller un 
Médecin, dès qu'elle eft déclarée, & que, par 
le régime & les remedes généraux, propofés dans 
ce Chapitre. on n’a pas réufli à la guérir. Il doit 
en être de même, à plus forte raifon, dés hydro= 
pifies enkiflées, dont nous avons parlé dans la~ 
Vant-derniere note. . a 

`- {1L Aureùra omisde parler. en particulier, de 
lhyýdropifie. de poitrine, maladie beaucoup plus 
comimune qu'on me penfe, quoique regardée en 
général comme incurable , mais qui pouvant être 
foulagée , nous à páru mériter une place dans un 
Ouvyrage, où l'on s'eft attaché à donnerune no- 
tion de toutes les maladies. = - 
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fenfbles, & les /ymptomes qui la carac- 
térifent fi peu certains, que fonvent 
on ne la reconnoîr qu'à louverture des 
cadavres. Cependant elle neft pas rou- 
jours aul équivoque, particuliérement 
lorfqu'elle et la fuite de la peripneu- 
monie, de l'affhme, de la pulmonie &c 
des autres maladies de la poitrine. Elle 
et même affez reconnoiffable quand elle 
‘eft due aux écrouelles , au fcorbut, à la 
vérole, à l’afcite, (comme le prouve 
Yobfervation de la note précédente, ) 
& à un grand nombre d’autres maladies 
chroniques. 

Ce net, en général, que fur le 
‘concours de plufeurs fympromes, qu'on 
peut conjecturer qu'il y a de l'eau dans 
la poitrine. Le premier de ces fymptomes 
eft une refpiration difficile & fréquente; 
beaucoup: plus laborieufe dans une fitua- 
tion horizontale. Elle left plus la nuit 
que le jour, fur-tout au premier fom- 
meil, qu’elle interrompt rrès-défagréa- 
blement : plufieurs malades font mème 
obligés de renoncer à.leur lit, ne pou- 
vant refpirer que fur leur féant & pen- 
chés en-devant. Les autres font un: fen- 
timent de pefanteur au diaphragme, 
avec une douleur au creux de l’effomac, 
& quelquefois à l'épaule & au bras du 
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côté affecté : la roux, plus fouvent fe- 


che qu'humide. Quelques-uns, dans les 
derniers temps, crachent du fang , com- 
‘me dans la fluxion de poitrine, tandis 
que d’autres ne touffent, nine crachent. 
La fievre lente avec des frionnements 
dla nuit > ACCOmpagne ordinairement cette 
maladie. Le pouls eft petit , inégal & in- 
zermittent ; la foif eft quelquefois incom- 
mode, mais moins. que dans l’afcire, 
L'énflure œdémateufe du. ferotum & des 
grandes levres , des jambes & des mainss 
Précede ordinairement l'Aydropifie de 
poitrine. L'œdeme {ur la poitrine & au 


bras, la boufiffure du vifage, la ten- 


fion du ventre, la courbure des ongles, 
&c. font, encore des fignes qu’on ren- 
contre, pour l'ordinaire; fans parler des 
Palpitations de cœur, des fyncopes, des 
Jueurs nocturnes, de la douleur des lom- 
bes , des urines épaifles & briguetdes , & 


autres accidents, communs à beaucoup- 


d'autres. maladies. Mais rien. ne carac- 
. térife mieux l’Aydropifie de poitrine, que 
la fuétuarion des eaux, que quelques 
malades fentent & entendent. On peurs 
même, en approchant l'oreille de leur 
poitrine , diftinguer une forte de grouil- 
lement, que l'agitation rend plus oy 
moins fenfble;, ils, éprouvent. encore, 
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«pour lordinaire, de la difficulté de "fe 
‘coucher fur lei côté affeté, ©1155 © 17 
Les cacheétiques;:les perfonnes d'une 
.conftitution foible, les a//hmatiques., &c. 
y font les plus fujers. Oma vu plufieurs 
malades; autant qu'on a pu en jugér, 
vivre plufeurs années avec de l’eau dans 
da poitrine. On dit que plufeurs ont été 
guériside cette maladie; mais comme 
al n'y a gueres que l'ouverture ‘dés cas 
dâvres qui puifle nous: donner une plei- 
neaffurancerde fon :exiftence , ces mar 
lades avoient-ils véritablement üne Ay 
dropifte de poitrine ? Cependant quelque 
incertaine que foit la guérifon, on ne 
peut ‘fe difpenfer d’adminiftrer les fe- 
cours: qui font au moins capables de 
pallier les fymptomes & de procuret 
quelque .fouligement. > | 
Si cette maladie eft réputée. incura- 
ble, ce n’eft pas faute de remedes pref- 
érits pout la combattre. Il n’en elt gue- 
res contre lefquelles on n’en ait publié 
tin plus grand nombre. Cependant, fi 
on- enh excepte les remedes généraux, 
confeillés dans ce: Chapitre, & quèl- 
ques diurétiques, tous les autres font 
illufoites. Parmi les: diurétiques , les oi- 
gnons de fcille & leurs préparations, vels 
les; que loximel aane vin fcil 

. a 
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lirique , le firop fcillitique, &c. font les . 
plus actifs. Le kermès minéral paffe aufi 
pout, un grand remede, ‘au jugement 
des Praticiens les plus éclairés, 2120 
: On incorpore l'oximel: féillirique dans 
Une potiony. relle ‘que: celle „que nous 
avons décrite-dans la derniere notes ile 
yin ftillitique fe donne par verrées ; où 
des malades, en font leur: boiffon: ordi- 
naire. Le Sirop fe prend également dr 
potion. Le kermès: E donne à perite do. 
Le ;;commeà.uh demi- grain, à un grain, 
enveloppé dans du fùcre , répété: trois où 
quatre. fois par jour, & continué pen- 
dant long-term ps. i ! 
- Mais- un remede, auquel tous ceux 
dont: nòus venons de parler céderoient, 
fans contredit, feroit la ponétion , fi les 
Jymptomes de cette maladie , moins équi 
vogues, pouvoient toujours permettre 
à un Médecin fage de la prefcrire. Il 
eft vrai qu’elle n’enleve que le produit 
de la maladie, & que, pour Pordinai- 
re, il faut y revenir plufieurs fois; mais 
en évacuant les eaux qut font dans là 
poitrine, elle farmonte un obftacle qui 
fait échouer les autres remedes. Cepen- 
dant il n’y a qu’un Médecin qui puifle 
ordonner cette opération , & qu’un Chi- 
turgien expérimenté qui piik la faire. 
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De la Goutte.. o bA 
… Quant à l’hydropiffe du cerveau, -ap- 
pellée Aydrocéphale, comme les enfants 
y font les plus expofés, M. Bucuan 
en a traité, Chap. XXXVII, §. XIII. 
CHAPTTRE XXVII 
De la Goutte & du Rhumatifme, 
6. T 
De la Goutte. 
T neft pas de maladies qui prouvent 
mieux que la gourre, & l'imperfec- 
tion de la Médecine, & les avantages 
de la tempérance & de l'exercice. Les. 
excès & l'inaction en font les véri- 
tables fources. Ainfi les vrais moyens dé. 
s'en garantir , fonc d’être atif & tem- 
paa as 
Quoique Pination & l’intempérance 
foient les principales caufes de la goutte , 
plufeurs autres encore peuvent concou- 
rir à la donner à ceux qui ne lont pas 
encore: eue, ou à en exciter des paro- ` 
xifines ou des accès chez ceux qui y 
font fujers; telles font l'étude opini- 
fre; un trop grand ufage de liqueurs 
acides; les veilles, le ‘chagrin ou les 
peines d'efprit; la fuppreflion ou le dée 
H s 
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faut de quelque évacuation accontua- 
gr: Nu el | : j j 
mee; comme celle des regles, de la fueur 
des pieds, de la cranfpiration, &c. (1). 
 SYMPTOMES. Un accès de goutte eft, 
pour l'ordinaire, précédé d’indigeftion , 
d'affoupifement, de-venrs, de légers 
maux de tête, de maux de cœur, & 
quelquefois de vorrifflement. Le malade. 
fe plaint de lafitude & d'être abattu. 
Souvent il éprouve des douleurs dans: 
les /ombes , accompagnées d’une fenfa- 
tion, comme fr dès vents. ou de l’eau: 
froide couloient. le long de fa. cuife. 
L'appétic eft fouvent fenfiblement au- 
gmenté un jour ou dèux avant l'accès, 
& le malade fent une légere douleur en 
x & RD CD a: C 
- (1) Cependant l'oifveté, là crapule, le vin & 
les excès commis avec les:femmes, en fonc les. 
caufes les plus ordinaires...» 
La goutte n'épargne, ni les enfants, ni les fem- 
mes; mais les uns & les autres Pont aflez rare» 
ment, Les. filles aux p#lesicoules:srs en reflentent 
quelquefois les atteintes; de même que lés fem 
> mes ESE & celles qui font dans la fup- 
prefion d= leurs regles. Les hypocondriaques, & 
ceux dont les héworrhoëdes qui couloient habi- 
tuellement , font defféchées , y font les plus fu- 
jets, fans parler de ceux qui ont un vice hérédi- 
taire. o R LS 650 r 
, La goutte- fe jette communément für les pieds; 
les genoux, lès mains & les coudes , & elle a fon 
fiegeidans les ligaments de cès' articulations , ou 
fur la gaîne de leurs rendons. [| M, LisurAuo. 
Précis de la Médecine pratique. ] r e 
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arinant yenfin y dans quelques occafons y 
Hl a un écoulement:involontaire de lar- 
mes. Quelquefois“ ces fÿmpromes fonc 
beaucoup plus violents, fur:tout quand 
Faccès approche. On a obfervé que la 
gourre elt, généralement parlant; em 
proportion: de la freyre; que fi la fievre 
et aiguë & de peu de durée, l'accès a 
les mêmes caraéteres; que fi au con- 
traire elle eft foible,. continue & lan- 
guiflante, l'accès. a la mème marche: 
mais cette obfervation ne: peut avoir 
lieu que dans. les accès de: goutte bien: 
réguliers. s pup guo 
La goutte reguliere fe manifefte, pous 
Pordinaire , au. printemps:ou au com-- 
mencement: de l'hiver, de la maniere 
fuivante. Vers les deux ou trots heures 
du matin, le malade eft faifitout-à-coup 
d'une douleur au-gros orteil ou au gros 
doigt du pied; quelquefois au talons. 
d’autres: fois à la’ cheville ‘ou. au: mol- 
let (1). Cette. douleur ekt accompagnée: 
d’une fenfation femblable à celle qu’ocs 
… (1) On, voit que M. BUCHAN prend pour exem- 
ple la gore qui attaque les pieds , & que les Méi. 
décins appéllent podagre : ce qu'il dìt de la mar-- 
che des /ympiomes de cette efpece de gouttes qui: 
ef la plus commune, doit s'entendre des autres... 
comme de celles des genoux, des mains, appel=- 
lée chiragre, des coudes , &c.. EL 
H..6; 


280 MÉDECINE DOMESTIQUE. 
calionneroir: de! l’eau: froide -verfée:-fur 
la partie affectée; fenfarion qui eft fui: 
“vie d'un friffon & d’un certain dégré de 
fievre. Bientôt la douleur augmente 
elle fe fixe fur le coudepied.: Alots le 
. malade éprouve àla: fois routes les ef- 
peces de douleurs: il lui femble qu'on 
lui brule le pied, qu'on le preffe forte- 
ment, quon le déchire, qu'on le met 
en piece, &c. Enfin la partie affectée 
devient fi prodigieufement fenfble, que 
le malade:ne peut pas endurer qu'on la 
_ Jui touche, & qu’iline peut mème fouf: 
frir que qui que ce foit marche dans fa 
chambre. ` | R 
Le malade refte dans ces, tourments. 
excefhfs l’efpace de vingt-quatre heures 
depuis que l'accès a commencé, enfuite 
il fouffre- moins; la partiè malade com- 
mence à fe gonfler : elle paroît rouge, 
& fe couvre d’une légere:humidiré. Vers 
le matin, le malade s'endort & tombe 
dans une fueur modérée. Ainfi fe ter+ 
mine le premier paroxifme, dont un 
certain nombre conftitue-une atraque-de 
goutte; or cêtte attaque dure plus ou 
moins long-temps, felon l’âge du ma- 
Jade, fa force & fa difpoftion à cette 
maladie, enfin felon la conftitution de 
l’année, | 


a De la Goutte: © TËT 
Le malade eft toujours plus mal vers: 
fe foit, & toujours mieux le matin». 
Cependant les paroxifmes deviennent., : 
en général, plus doux de jour en jour ,, 
jufqu'à ce qu'enfin.la maladie fe trouve: 
emportée par la sranfpiration, par. les 
urines où par d’autres. évacuations. C’elt. 
même ce qui arrive chez quelques ma= 
lades en peu de jourss. chez d'autres. 

‘en quelques femaines-, enfin: chez quel- 
ques-uns en. plufieurs. mois. Ceux que 
l’âge & les fréquents. accès de cette ma= 
ladie ont affoiblis, n’en font fouvent 
pas quittes avant les approches de l'été 
& quelquefois même que cette faifon 
ne foit déja fort avancée (1). 


(1) Les attaques de goutte font d'environ qua- 
torze jours, lorfque le malade eft jeune & d'une. 
bonûe conftitution : elles fonc de plufieurs mois, 
dans les perfonnes débiles & les vieillards. Leur 
durée, chez quelques fujets, eft aflez conftanie;. 
. mais une infinité d'accidents peuvent la faire va~- 
rier. Il n’y a pas plus de regles pour leur retour 5; 
mais il eff communément fixé à un certain temps. 
de l’année, au printemps & à l'automne, fi la 
colere ou quelque autre faute dans le régime ne: 
l'accélere. Lorfque la goutte eft, invétérée, les 
douleurs deviennent continues, ou ne donnent : 
que de courtes treves : les chaleurs de l'été en 
procurent quelquefois de deux ou trois mois. La 
goutte, en vieilliflant, perd de fa force, mais 
elle prive quelquefois les doigts de leur mouve- 
ment & les tord de différentes manieres, par des 
umeurs, que la matiere crétarée, qui y eft dépo- 
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RÉGIME: Comme il ny a pasydè: ` 
JPécifiques ,, aw; moins connus, contre | 
fée, y: entretient., Il ‘arrive même quelquefois : 
que ces meurs s'ouvrent & donnent iflue à ces 
concrétions: Lorlque la goutte attaqúe ; pour la pre: 
miere. fois , les vieillards. elle weft jamais bien 
violente, & {es périodes font fort irrégulieres. Elle 
paroît -dans lés-autres Ages, s’affocier fouvent 
avec le rhumatifine; lesidouleurs: alors ne font 
pas bornées aux articulations. Mais la goutte elt 
rarement la maladie dominante. 
La goutte héréditaire. & invérérée eft incuraz 
le; celle qui dépend d'une caufe accidentelle & 
qui eft récente, fe guérit difficilement. SYDEN- 
HAM , qui l'a fi bien décrite, & qui éroirlé meil< 
ur Praticien de fon temps, n’a pas-laiflé d'en 
. Être tourmenté pendant trente ans. Les. douleurs 
Vives, comme l’a très-bien fait obferver l'Au- 
teur, annoncent une attaque courte & un inter- 
valle long , de forte qu’on les regarde comme un 
remede préparé par la nature, dont les malades 
ont cependant bien de la peine à foutenir lamer- 
tume. L'énflüre doit être encore regardée comme 
un dépôt critique & falutaire, puifqu’on obferve, 
confftamment que lès accès font plus longs, fi la 
partie neft, ni rouge, ni.élévéé. Les Praticiens 
ont de plùs pbfervé’ que les urines troubles & 
épaiffes étaient falutaires.dans toutes les malas : 
dies des articulations. . > 
. On a remarqué aflez fouvent que lå goutte qui 
fürvient à l’hydropifie, à l'affhine.& à la fevre 
quarte , étoit avantageufé, & que les vieillards 
goutteux vivoient long-temps ; que cette maladie 
Ieur devenoir même néceflaire , fa difparition les 
_expofant à de grands dangers. Tout lé monde 
fait que l’on a peu à craindre de la goutte aux 
extrémités , & qu'il n’en eft pas de même de celle 
qui fe porte au zronc, à la tête, ou qui fe jette 
{es les pi/teres. Il eft inutile de dire que celle qui: 
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JT goutte, nous bornerons nos obferva 
tions au régime qu'on doit obferver pen- 
dant & après l'attaque. Si le malade eft 
jeune & forti, les aliments.dont il ufe- 
ra pendant l’artaque , feront légers & ra- 
fraîchiffants;. la boiflon fera-de nature 
délayante. Mais chezune perfonne dont ` 
la conftitutiontefk foible & qui eft ac- 
coutumée à-une-diere légere, 1l neft pas 
néceffaire de la lui retrancher. Dans ce 
dernier cas, Le-malade ufera de fa diete 
ordinaire. On lui: donnera fouvent un: 
verre de: négus. fort ou de: bon vin. Le: 
petit laitrau:vin eft: encore: une boiffon: 
convenable dans certe circonftance , par- 
ce- qu'il excite la cranfpiration, fans. 
échauffer confidérablement le malades. 
On remplira encore mieux cette indi» 
cation ; fi.on. joint àce.petic. lait, le fel 
volatil huileux, ou: l'efpric de corne de 
cerf. La dofe de l'un & de l’autre eft 
une cuiller à café par verre de-petit laits 
On la répete deux fois par jour. Il fera 
encore très-convenable: de: donner au 
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attaque le cervean , le cœur & les poumons, eft.la 
plus redoutable. On l’appréhende peu lorfqu’ellé 
excite le vomiffement,.la diarrhée & même la dya 
féxterie., parce qu’on a obfervé, plufieurs fois, 
qe ces Évacuarions ont été utiles. [ M: Lieu: 
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malade, quand il eft au lit „une cuil- 
der à café de teinture volatile de gayac ,. 
dans un grand verre de ce même petit: 
lait, Ce remede excitera finguliérement 
la: sranfpiration pendant la nuit. | 
Comme la voie la plus sûre & la 
plus efficace de chaffer la matiere de la 
goutte, eft celle de la zranfpirarion., äl 
aut employer tous les moyens poñlibles. 
pour exciter cette excrérion >» fur-tout 
dans la partie afe@ée. En conféquence 
il faur envelopper le pied & la jambe 
d’une flanelle douce , d’une fourrure ou 
d’un morceau de laine. Ta laine, plus 
facile à fe procurer, paroit mieux ré- 
pondre à l'indication que les deux au- 
tres. Les habitants du Comté de Lan- 
caftre regardent la laine comme uneef- 
pece de fpécifique contre la goutte; ils. 
_€n prennent une certaine quantité, dont 
ils entourent la jambe & le pied, & ils 
recouvrent lè tout d’un cuir doux bien 
palfé. Ils Jaiflent cette laine ainfi pofée, 
pendant huit ou dix jours, quelquefois. 
pendant deux ou trois femaines, &.mê-- 
me plus long-temps, fi la douleur. le: 
demande. Je ne connois pas de remede: 
externe qu'on puifle appliquer avec aù- 
tant de fuccès dans cette maladie ; je 
Vai fouvent vu employer lorfque le gon- 
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flément, inflammation étoient confidé- 


‘rables, & la douleur très-violente, & 


cependant tous ces fympromes céder en 
peu de jours. La laine gni emploient, | 


"elt ordinairement graffe & cardée; ils 


choiliffent la plus douce, & ils l’ôcent 
rarement, & mème jamais de deflus le 


pied, que l'attaque ne foit abfolument 
"Il faut que le malade foit tranquille, 
& de corps, & d'efprit, pendant rout 


le temps de l’atraque. Tout ce qui affecte 
lefprit, dérange la marche de l'accès, 
& tend à tranfporter la matiere de la 
goutte fur des parties plus nobles. Il 
faut fe garder, comme de la mort, de 
toutes les applications externes capables 
de répercurer la goutré ; car elles ne la 
guériffent pas, & ne font .que la tranf- 


“porter d’une partie peu importante vers 


des parties plus effentielles, où elle de~ 
vient fouvent funefte, On ne doit con- 
fidérer une attaque de goutte, que com- 
me un moyen que fa narure emploie 
poni fe débarrafler d’une caufe de ma- 
Tadie. Ainfi tout ce que nous pouvons: 
faire, fans rifque, c’eft de feconder la 
nature dans fes intentions, & de l'ai- 
der à chaffér l’ennémi felon la voie 
qu'elle seft choife. Les faignées, les 
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purgations, &c. ne doivent être tentées 
_qu'avec beaucoup de précautions; elles 
-n'emportent pas la caufe de la maladie, 
& quelquefois, en affoiblifant le ma- 
Tade , elles prolongent l'arcague, Cepen- 
-dant lorfque la conftitution eft capable 
_ de fupporter ces .éVacuations , on peut 
tenter de lâcher le ventre par le régime 
& par des laxarifs très-doux (r). Il eft 
vrai quil y a plufeurs moyens d’abréz 
‘ger un accès; qu'il y en a même quel- 
_.qués-uns qui peuve nt l'emporter entié- 
rement : mais on n'en a encore trouvé 
‘aucun qui produife cet effet fans faire 
courir de grands rifques aux. malades. 
Dans la douleur, on faifit avec empref 
. fement tout ce qui peut procurer un: 
prompt foulagement, & on hafarde fa 
Vie pour un bien-être momentané. Voi- 
H Ila véritable caufe de cette multitude 
de remedes pour la gourte, qu’on a pro- 


* (1) Les lavements laxatifs conviennent beau- 
Coup ntieux que les purgatifs. On peut, fans rik 
que ,, les donner pendant toute. L'attaque; pour 
entretenir la liberté du ventre. Quant à la fai- 
gnéé, il faut, dit M. LIEUTAUD, avoir de très= 
randes raifons pour l'employer ; quoi qu'en pen- 
LL ceux qui l'appliquent à tout. Les plus expé- 
rimentés favent qu'il en eft fouvent arrivé de 
grands-inconvénients, [ur-tout lorfqu'on ne [4 
place pas dans le premier moment ‘de l’invafon,, 
& que le fujet n’eft pas pléthorique. He 


De la Goutte ‘r87 
pofés comme infaillibles, & de ce que 
tant de perfonnes ont perdu la vie en 
-en faifant ufage. Il feroit tout aufli rai- 
#onnable de vouloir arrèter la petite vé- 
-role dans fes commencements:, & la faire 
rentrer dans la mafle du fang, que de 
“vouloir répercuter la matiere de la goutte 
après qu’elle s’eft fixée fur les extrèmi 
tés. La goutte eft, aïnfi que la petite vé 
‘role, un effort que la nature fait pour 
fe débarraffer d'une matiere morbifique, 
& on doit également en faciliter la 
orties : ASSET io 
e Cependant fi les douleurs font très- 
violentes, & qu'elles jettent le malade 
dans l’agitation, on pourra lui donner, 
le foir étant au lit, trente ou quarante 
gouttes de laudanum: liquide, ‘plus ow 
moins , felon.la violence. des /ÿrmptomes. 
Ce remede-calmera les douleurs , pro» 
curera de la tranquillité, excitera la 
tranfpiration 8 avancera-la crife (1). 


. (x) Les-calmants narcatiques font ici. très-dan 
gereux, & rendent toujours le mal au moins plus: 
long. Le laudanum liquide, que l’Auteur propo= 
fe, elt d’après l'exemple de SxDENHAM, qui en, 
ufoit lorfque la violence des douleurs l'y forçoit < 
mais on ne doit jamais perdre de-vue,, que les: 
douleurs, dans ce cas, font le. moyen dont la 
nature fe fert pour dompter & détruire la matiere. 
de la goutte ; que plus.elles fonc vives.,& plus latz- 
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(Quand l'arraque et pañlée, il faur 
que le malade prenne une dofe ou deux- 
‘de teinture amere de) rhubarbe , ou quel- 
que autre purgatif flomachique chaud. 
‘On lui fera prendre en outre une in- 
fufon de plantes Jlomachiques ameres:, 
dans de la biere ow du vin foible ; come 
me la gentiane, le quinquina avec la: 
cannelle, la racine de ferpentaire de Nir- 
ginie & l'écorce d'orange, La diete alors. 
doit être légere & nourriffanre, & le 
malade doit faire un exercice modéré, 
` {oit à cheval, foit en voiture. 
ol C'eft après l'aréague qu'il eft permis. 
d'employer des moyens pour en empê- 
cher le retour, ou pour la rendre, fi 
elle a lew, moins violente: Mais il nè: 
faut pas chercher ces moyens dans les 
remedes. J'ai vu très-fouvent que, pen- 
dant plufeurs années, on éloignoit les 
accés de goutte , par lufage du quinquina 

& d’autres remedes. Mais, dans tous les. 


taque eft courte, & qu'enfin on a vu leur ceffa- 
tion prématurée, donner lieu à des concrétions 
plätrenfes ou crétäcées, qui fe fixent aux articula= 
Zions , qui perdent alors la liberté de leur mou 
vement , & fe contournent de différentes ma- 
nieres.. i 
RIVIERE, plus prudent que SYDENHAM, ne: 
permettoit, dans ces circonftances, qu'un peu: 
de thériaque , qu’il regardoit, avec raifon , com- 
me moins dangereufe que les autres celmants.. 
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i ion d'en voir faire 
l'expérience 'u que les perfonnes 
mouroient {ubitément, &, felon toute 
apparence, parce qu'elles n’avoient pas 
eu d'accès de goutte réguliers : nous fom- 
mes portés en conféquence à en conclure 
que ces accés, chez certaines perfonnes 
avancées en âge, font plus falutaires 
que nuifibles. a oea 
Quoiqu'il foit dangereux de préve- 

nir un accès de goutte par les remes 
des , cependant fi on peut parvenir à 
changer tellement la conftitution par 
le régime & par l'exercice. qu’on ‘en 
diminue la vivacité, ou que même on 
les prévienne tout-à-fait, il ne peut 
certainement réfulter aucun danger du 
régime fuivant. 

. On fait qu'il et poffible de changer la 
conftitution par un régime convenable 
à un tel point, qu'on peut déraciner en- 
tiérement cette maladie: mais aufi il 
n'y a que ceux qui ont affez de courage 
pour perfifter dans l’ufage de ce régime y 
qui aient, droit d'en attendre la guéri ` 
(1). feroit difficile de rapporter msokemole 
plus frappant de certe vérité, que celuidu gout= 
teux dontiparle M. LIEUTAUD. Un gouiteux ; dite 
il, d'environ foixante ans, très-connu ici, qui 


cas où j'ai 


t 
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s Les feuls moyens que nous ayons: à: 
propofer pour guérir la goutte, fe bor- 


n 


étoit livré, fans-réferve, à tous les plaifirs de 
la vie, qui étoit perclus de fes pieds & de fes, 
mains, crut, dans un bon moment, qu'il étoit 
temps de penfer à l'avenir, &-’de réparer, pat 
une vie mortifiée &:pénitente, les fautes de la 
jeunefle,: Dans ce pieux deflein, il fe condamna 
à un jeûne très-auftèré, & ne fe permit, pour 
toute nourriture, que des h#ricots cuits fans al- 
faifonnements, du pain & de l’eau. Son gout, 
blafépar la bonne chere, fouffrit beaucoup, com- 


ne on le penfe bien, de ce changement; fon ` 


‘éftomac même ’refufoit abfolument cette noutri- 
ture infipide : il ne s'en mit pas en peine, & at- 
tendit, avec beaucoup de courage, la faim, qui 

. Jui fit trouver enfin aflez bon, ce qui lui avoit 
paru d’abord fi déreftable. Il s’accoutuma infen- 
fiblement à fon nouveau régime, & il eut, dans 
la fuite, la double fatisfa@tion d’avoir appaifé 
les troubles de fa confcience, & d’avoir guéri 
radicalement, fans y avoir penfé , une goutte an- 
cienne & cruelle; recouvrant même l’ufage des 
pieds & des mains, comine dans la plus parfaite 
fantino raoa à i AU NES 
-On fait encore que plufieurs goutteux qui, par 
des malheurs imprévus, ont paffé de l’état d’opu- 
Tence le plùs‘ Brillant à celui-de la pauvreté la 
lus fâcheufé, au point d'être réduits au pain & à 
‘eau, ont été dédommagés de la perte de leur 
fortune, par la guérifon la plus complete d’une 
maladie qui émpoifonnoiït.rous leurs plaïfirs. Ces 
faits précieux, dont tout le monde peut profiter; 
prouvent, avec la plus grande évidence, que le 
foyer de cette maladie rebelle eft dans les pre- 
nieres oies ,:& qu'on ne fauroit par conféquent 
faire trop d'attention à la quantité & à la qualité 
des aliments. [ Précis de la Médec, pratig: TT, 
page. 342. ] Bantog i AIT 1 FOUVOS B "A 


Poe Dei Ta Goun te". dor 
“ent donc aux fuivants. D'abord la cem- 
pérance la plus ftricte dans tous les ob- 
jets du régime. (V. T. I, noté 1, page”. 
171.) Enfuite l'exercice, proportionné 
aux forces du fujet : par l'exercice. nous, 
n’entendons, pas une promenade non- 

chalante, mais un travail qui excite la 

Jueur & caufe'de la fatigue. Il n’y a 
que ces deux moyens qui puilfent ten- 
dre aux humeurs les qualités qu’elles 

doivent avoir, pour conftituer la fanté 
& les maintenir dans cet état. Il eft en- 

core de la plus grande importance de 
fe lever & de fe coucher de:bonne heu- 

re, d'éviter le travail de la nuit, de 

ne pas s’abandonner aux réflexions trop 

profondes, de fouper de bonne heure 
& légérement, de renoncer aux i- 

queurs fortes, fur-tout aux vins génÉ— : 
reux & aú punch acide. A 

~ Nous-confeillons en outre dé pren 
dre, tous les ptihtemps & toutes les 

auromnes, quelques dofes de magnéfie 

blanche & de rhubarbe, (1) d'ufer en- 

ne nn rs 


‘ (1) Car nous avons fait obferver que la diar- 


rhe , même dans lé temps de l'arregue , étoit fou- 
vent falutaire, On fera donc fagement de fe pur- 
ger, felon le confeil de M. BucHan , dans les 
deux faifons qu'il indique. On emploiera la ma- 
Énéfre blanche qu'il propofe , parce que cette fubf. 
CANCE, OULTE la vertu pargative, a encore celle 
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fuite de-quelque amer flomachique ; come 
me d'une infufion de tanaifie ou de tre- 
Jle d'eau, de gentiane & de fleurs de 
camomille, ou d’une décoétion de racine 
de bardane, &c. C’eft en Mars & en 
Octobre que le malade boira linfufion 
d’une de ces plantes, ou de tout autre 
ameër ; S'il le trouve plus agréable. 1l en 
continuera l’ufage pendant deux ou trois 
femaines, 1l en prendra deux verres par 
jour. Un caurere ou un véficatoire perpé- 
tuel, tend beaucoup à prévenir les at- 
zagues de goutte. Et fi on en failoit plus 
d'ufage vers le déclin de l’âge, non- 
feulement ils préviendroient les accès 
de goutte, mais encore plufieurs autres 
maladies chroniques. Ceux qui pourront 
fe rendre à Bath, rerireront un grand 
avantage des bains & des eaux de cette 
Ville, qui font propres à rétablir. les 


d'être apéritive & mafri 3: mais il faut la pren- 
dre à une certaine dofe, comme à un gros répéré 
jufqu’à trois fois de fuite, à douze heures d'in- 
. tervalle l’une de l’autre. On peut encore la com- 
biner avec de la rhubarbe de la maniere fuivante : 
Prenez de magnéfie blanche, I gros» 
4 de rhubarbe choifie, en poudre, 
rie n Aoa 24 grains. 
Mettez dans un verre d’infufion de fleurs de camo- 
mille; prenez en une feule fois. Répétez cette dofe 
une, & même deux fois, toujours à douze heures 
d'intervalle, fi elle n'a pas aflez purgé. 


digeflions 
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| digéffions & à“ fortifier le tempéra- 
|| ment (1} HIS] i 


ARTICLE PREMIER. 
De la Goutte remontée. 


Quoique dans une arraque résuliere 
_ de gourte il y ait peu d’occafions de pla- 
cer des remedes, cependant fi la ma- 
tiere de cette maladie vient à quitter 
les extrémités, pour fe jetter fur quel- 
que partie interne, les applications ex- 
| ternes, capables de la rappeller aux 
| extrémités & de l'y fixer, deviennent 
| abfolument néceffaires. Lorfque la goutte: . 
monte à la tête, la douleur des mem- 
bres celle, le. gonflement difparoît, & 
| des maux de tête violents fe manife£ 
tent, accompagnés d'affoupiflement, de 
| vertiges, de convulfions & de délire.. 
Quand elle fe jette fur les poumons, il 
furvient une oppreflion exceflive , avec 
| de la roux & une difficulté de refpirer. Si 
elle attaque l’effomac, le malade é prouve. 
| des maux de cœur, il vomir, il a des 
anxiétés, il fent une douleur dans la 
(1) Nos eaux thermales, télles que celles de 
| Balaruc, de Bourbon, de Bourbonne , du Mont- 
| d'or, de Vichi, fuppléeront très-bien à celles de 
Bath , que confcille ici M. BUCHAN. 


Tome III, 


| 
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région épigaftrique ou de l'eftomac, & il 
tombe dans une très-grande foibleffe. 

Lorfque la goutte 'et remontée dans 
la têre ou dans les poumons, il faut 
tenter tous les moyens poñibles pour 
la faire defcendre dans les pieds. Pour 
cet effet, on trempera les jambes très- 
fouvent dans l’eau chaude, & l’on a p- 
pliquera des finapifmes fous la plante 
des pieds; on faignera au pied, (1) & 
on donnera des purgatifs flomachiques 
chauds. Il faut qué le malade tienne le 
lit la plus grande parrié du temps, fur- 
tout s'il y a quelques fignes d’inflamma- 
tion; enfin il doit bien prendre garde 
de s’enrhumer. ` 

Si la goutte eft dans l’efomac, & 
qu'elle foit accompagnée d’un fentimenc 
de froid, les cordiaux les plus chauds 
font néceffaires ; tels font le bon vin, 

(x) Ceci ne détruit pas ce que nous ayons dit 

es dangers de la faignée, dans une attaque de 
goutte réguliere. [ V. note 1, page 186. ] Il s'agit, 
ici de la goutte remontée dans la zére , dans les 
poumons , &c. ; accident qui expole les malades 
aux plus grands dangers. On doit donc dans ces 
cas, ne pas perdre un feul moment, & tâcher de 
difhper l'orage qui menace Ja tête, la poitrine, 
&c. Orun des meilleurs moyenseft la faignée du 
pied, qui, d’après des obfervations réitérées , 
a fouvent fuffi pour déterminer la gontre à fe 
porter dans ces parties. 7 
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{où l’on aura fait bouillir de la cannelle 
où d’autres épices , ) l’eau dé cannelle, 
l'eau de menthe poivrée, & mème Peau- 
 de-vie ou le rum. Le malade doit gar- 
der le lit & folliciter la /zeur, en bu- 
vant des liqueurs chaudes; s’il éprouve 
des naufées ou des envies de vomir, on 
lui donnera une énfufion de camomille, 
ou toute autre boifflon qui puile facili- 
ter le vomiffement (1). 

Quand la gourte seft jettée fur les 
reins, qu'elle irrite ces vifCeres & ocĉa- 
fionne des douleurs de gravelle , il faut 
que le malade boive abondamment d'une 
décoition de racine de guimauve; on lui 
fomentera la région des reins avec de 
Peau chaude; on lui donnera des lave- 
ments émollients, & enfuite uñ ca/manr. 
Si les douleurs font très-violentes, on 


ADR PA D m0 EEE 
(1) Lorfque la goutte eft fixée fur les entrailles, 
de maniere à exciter un cours de ventre, il faut 
chercher à entretenir cette évacuation par quel- 
que laxatif, tels que la manze , la rhubarbe , &c. 
On tâchera en même-temps de rappeller l'humeur 
goutteufe aux extrémités, &, dans cette inten- 
tion , on pourra donner la poudre fuivante, con- 
feillée par MUSGRAVE. ; Au 
Prenez Poudre de la Comtelle de 
Kent, de chaque 
Jommités de petite centau-(i gros. 
rée en poudre, 
Mélez; divifez en douze prifes égales. On en 
donnera une prife toutes Les trois ue 
2 
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pourra lui donner trente ou quarante: 
gouttes de laudanum liquide, dans. un 
verre de fa boiflon. 
Les perfonnes qui ont déja eu la gout- 
te, doivent. être très-attentives à toutes 
les, douleurs qu'ils éprouvent vers le 
temps à peu près où ils ont lieu d'en 
attendre le retour. Car cette maladie 
imite & prend le caractere de beaucoup 
d’autres, De-là étant fouvent prife pour 
l'une ou l’autre de ces maladies, & en 
conféquence traitée d’une maniere très- 
contraire la régularité. de fa marche eft 


fouvent troublée, au point que la vie. 


du malade eft. fort en danger. | 

Ceux qui nont jamais eu la gourte, 
mais qui, par leur conftitution ou par 
leur maniere de vivre , ont raifon de la 
craindre, doivent être très-circonfpects 
aux premieres approches de cette mala- 
die. Car fon la conduit mal, on qu’en 


employant des remedes peu appropriés, | 


on la trouble dans fa marche, ils cou- 
rent. rifque d'être pour jamais tourmen- 
tés de maux de tête, de maux d’eflomac 
& d’entrailles, & de périr viétimes de 
cette maladie, qui finit par attaquer 
quelques-unes des parties nobles. 
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ei Sa Le 
Du Rhumarifines (x): 

Cette maladie à une grande affinité 
avec la goutte. Son fiege eft dans les 
membres (2). Elle eft accompagnée de 
douleurs exceflives, & quelquefois de 
gonflement & d’inffammation. Le prine 
temps & la fin.de l'automne font les.fai- 
fons où le. rhumatifme regne- le..plus 
communément. On le difftingue ordi- 
nairement en rhumatifine inflammatoire 
ou aigu & en rhumatifme chronique, 
ou en rhumatifme avec fievre &c rhu- 
matifime fans fievre.. 

Causes. Les caufes de cette. maladie 
fonc fort fouvent les mêmes que celles 


(1) La maladie, décrite ici fous le nom de vhs- 
matifme, eft celle que quelques Praticiens & le 
peuple, fur-tout, appellent fouvent rhumatifme 
goutteux. ( M. LE ROY , Mélanges de Médecine, 
2° Partie : on du Pronoffic. dans les maladies aiguës, 
p.196. Montpellier, chez Rigaud & Pons, 1776. ) 

(2) Les articulations mobiles, &. fur-tout celles 
des membres, font le véritable fiege du rhuma- 
tifme, dit M. LE Roy; ce qui le rapproche de fi 
près de la goutte, qu'il eff évident que quelques 
Auteurs lont décrit fous le nom de cette dérniere 
maladie, Cependant il en differe à tant d’égards, 
que pour peu qu'on y apporte d'attention, rien 
n'eft aufi facile que de les diftinguer. [ Ibid: 
page 201. |. p ' ; 
l3 


198  Méoeciwe DOMESTIQUE. 


de la fievre inflammatoire, (V. T. IX, 


Chap. IV, p. 64.) Auf la fupprefion 
de la cranfpirarion > l’üfage immodéré 
des liqueurs fortes, &c. le changement 
fubit des faifons, toutes les tranfitions 
 promptes du chaud au froid, font-elles 
fort fujettes à occafionner le rhumatifme. 


Le cas le plus extraordinaire que j'aie 


o 


dun homme dont tous les membres 


étoient contournés par un rAumatifine p 


& qui, par état, travailloit une partie 
du jour au feu, & l'autre partie dans 
Veau. Les rhumatifines les plus opiniä- 
tres affligent encore les perfonnes qui, 
_ fans en avoir l'habitude, reftent long- 


temps avec les pieds mouillés, L’humi- - 


aite des habits & des lits produifenc en- 
core le même effer, ainfñ que de fe re- 
pofer où de dormir fur un terrein hu- 
mide, ou de voyager pendant la nuit. 

Le rhumarif[me peut encore être caufé. 
par des évacuarions exceflives, ou par la 
fuppreflion de celles qui font ordinai- 
res. Il eft fouvent l'effet de maladies 


chroniques, qui vicient les humeurs, 


comme du /corbut, des maladies véné- 
riennes , des fievres intermittentes autom- 
nales y Kes | 

Cette maladie regne, beaucoup dans 


x 


jamais vu de cette maladie, eft celui 
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les lieux bas, humides & marécageux , 
fur-tout parmi les Payfans les plus pau- 
vres, qui font mal vêtus, & qui ha- 
bitant des maifons baffes & froides, ne 
vivent que d'aliments grofliers, mal- 
fains, peu nourriffants & de difficile 
digeflion. 
. ARTICLE PREMIER. 
Du Rhumatifme inflammatoire ou aigu. 
SxMPTOMES. Le rhumatifme aigu 
commence ordinairement par les fymp- 
zomes communs aux ffevres. Tels font, les 
lffitudes, le friffon, un pouls vite, lin- 
fomnie , la foif, &c. Le malade fe plaint 
enfuite de douleurs errantes, qui au- 
gmentent au moindre mouvement. Ces 
‘douleurs fe fixent dans les membres, 
qui font fouvent gonflés & enflammés. 
Si l'on faigne dans cette maladie, le 
fang a ordinairement les mêmes carac- 
teres que dans la p/euréfte ,ceft-à-dire, 
qu'il eft couenneux (1). | 
(1) > La fievre qui accompagne le rhumatifme 
,, žigu eft, pour l'ordinaire, rémitiente; fes re- 
„ doublements font marqués en quotidienne. ENS T. 
11, p.215. | Des douleurs infupportables aux 
,, articulations mobiles, font le caractere effenriel 
,, de cette maladie. Ces ‘douleurs commencent 


s» ordinairement par les genoux, & s'y fixent 
dé 
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La e 
. RÉGIME & REMEDES. Le traite- 
ment du rhumatifpe inflammatoire. ou 
nn a mont 
» Pendant un jour ou deux, plus ou. moins. En- 
» fuite elles affectent fucceilivement & comme 
» Par une efpece de jeu, les différentes articula- 
ss 11085 des membres ; pour l'ordinaire plufieurs à 
; la fois , quelquefois une feule ou deux, & re- 
s» Viennent fouvent à plufeurs reprifes aux arti- 
s, culations qu'elles avoient. attaquéés aupara- 
ə» vant & abandonnées. . 
ə» Ces douleurs font fi violentes, qu’on voit 
= fouvent les malades jetter un cri d'épouvante 
» à la moindre apparence que quelqu’un veut les 
>» toucher ou heurter les parties fouffrantes. Elles 
>» ne le font pas toujours au même-désré: Ellesont 
+» leurs vicifhrudes d'augmentation & de rémif= 
5» Jons correfpondantes à celles de la frevre. Elles 
» 16nt ordinairement accompagnées d'un gonfle- 
»» ment confidérable , fur-tout celles des poignets 
s, & des genoux. y 
~ » La durée du rhumatifime aigu varie. IVeft rare 
» Qu'il fe termine dans l’efpace de quatorze ou 
s, Quinze jours, On le voit. quelquefois s'étendre 
» lufqu’au quarantieme, jufqu'au foixantieme 
s jour. Quelquefois la fevre ceffant, les dou- 
» leurs ceflent aufi entiérement, & la comvalef 
s» cence eft parfaite. Dans d’autres cas, la fevre 
» Étant terminée, fes douleurs des #rticulations, 
»» Quoique diminuées, continuent cependant de 
» tourmenter les malades pendant quelques mois. 
> Quelquefois , par l'effet de cette maladie, il 
» S'engendre-dans telle ou telle arriculation des 
a, concrétions. tophacées,. qui en gênent ou même 
» €n aboliflent la mobilité. Elle produit aut 
» quelquefois une collection d’eau dans l'article 
» du genou. Le gonflement qui furvient à cette 
ss Zrticulation, dans le fort de la maladie, prê- 
» fente {ouvent une ‘fluctuation fenfible, & qui 
a- démontre une accumulation de fynovie dans la 


{> 
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aigu eft à peu près le même que celui 
d'une fieyre aiguë ou inflammatoire.( V.T. 


s capfule articulaire : mais paroiflant à cette épo- 
s» que, elle fe diflipe ordinairement. Il n’en et 
s pas de même lorfqu’elle perfifte où furvient: 
»„ après que la fevre.a ceflé. Elle eft alors très-: 
s Opiniâtre ; quelquefois même.elle réfifte à tous: 
s les remedes.. He T ai 
» Cette maladie paroît étrangere:à-lavieilleffe: 
s» & à l'enfance. J'ai cependant vu, quoique bien 
» rarement, des fujets de douze ou treize ans em 
s» Être attaqués. Mais elle eft plus courte.& moins: 
» grave à cet âge, ainf que dans la premiere fleur. 
» de la jeuncffe. jufqu'a l’âge de vingt à-vingt= 
ss Cinq lanse i i aeaa di a AL enaa 
» Durant l'état de cette maladie ;c’eft-à-dire 3 
s» lorfqu’elle eft parvenue à fon plus haut dégré ‘l 
s» il arrive fouvent qu’elle porte des impreflions. 
s» Paflageres fur les articulations de quelques ver= 
>» tebres, & fur les articulations de la mAchoire 
s, inférieure ::quelquefois même portant fur le: 
s, poumon , | vraifemblablement fur les mernbra-: 
s es & les ligaments qui appartiennent aux tar- 
s» tilages des bronches; | elle occañonne:une dou 
» leur à la poitrine, la difficulté de refpirer, la 
5» toux , le crachement. de fang, em un ‘mot les: 
55 Symptomes d'une pleuréfie où d’une péripreumo-- 
s, Aie : quelquefois l'inégalité; Vintermittense dx: 
, pouls. Mais, quelque dangereux que-puifle pa+- 
» roître l’état du malade, dans ces fortes de cas. 
» On ne doit pas en défefpérer. L'expérience prou- 
s Veque la matiere qui caufe cette maladie, n’efk 
3 pas difpofée, de fa nature, à Iproduire la zp- 
sx puration , ni la gangrene: Mais,  fuivant fon 
s caractere de mobilité, elle abandonne -bien- 
s, tÔt le nouveau fiege qu’elle s’écoit choifi,.c'eft=- 
» à-dire, la poitrine, pour fe reporter furdés 
ss #rticulations des membres: [ M. LE Row, ibid. 
page 196 & fuiv. ]. À res 


Pre 
. Ge-rhwmatifine prend. différents noms, rélatis- 
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Il, Chap. IV , p. 69: )\Si le malade eft 
jeune & fort, il faut le faigner, & ré- 
péter cette faïgnée fuivant les cas (1). 


vement à la place qu’il occupe; c’eft ainf qu’on. 
l'appelle vulgairement torticolis , lorfqu'il atta- 
que les mufcles du cou; lumbago , s'il fe jette fur 
Jes lombes , & fciætique, s'il fe fixe dans la han-. 


che & dans la cuiffe. 

: Il faut obferver que les douleurs, dans le lum- 
bago, ou rhumatifme des lombes, font très-vives, 
& qu'on le prend quelquefois pour la colique né- 
phrétique; mais le vomiflement n’accompagne pas 
le lumbago.: On obfervera encore que fi l’on ren-. 
contre quelquefois la complication de ces deux. 
maladies, on ne doit point en être furpris, vu 
l’analogie qu'il y a entre la goutte , le rhumatifme. 
& le calcul ou la pierre, & que le rhumatifme 
gontteux change très-fouvent de place; ce qui a 
donné lieu de l’appeller goutte vague. Le rhuma- 
time eftrarement dangereux , fi on ne donne lieu 
par un mauvais traitement , ou par quelque faute 
dans le régime , au tranfport de la matiere morbi- 
fique versles vifceres, & principalement vers le 
cerveau & les poumons, d'ou il réfüulte des acci- 
dents, qui ne font pas/moins redoutables que 
ceux de la goutte remontée. Le rhumatifme univer- 
fel, c’eft-a-dire, qui n’occüpe point de partie 
fixe, fe termine le plus fouvent par les /ueurs, 
quelquefois par une éruption à la peau ; dans quel- 
qués-uns, il fe fait une évacuation critique par 
les urines, les regles, les hémorrhoïdes , &c. Le 
rhumatifime local eft ordinairement plus obftiné 
que l’univerfel, mais moins à craindre. Si l’une 
& l’autre viennent par attaque, ils cedent mieux 
aux remedes. | M. LisurauD, Précis de la Méde- 
cine pratique. 

(ii ane doute que fi le malade eft jeune, s’il 
y a tenfion & rougeur aux articulations , il faut 
faigner ; mais, comme dans toutes les maladies 


© 
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On lâchera le ventre par des layements 
émollients, & par des boiffons rafrafchif- 


. [antes 8 laxatives. En conféquence on 


donnera des. décoëtions de tamarins , du 
petit lait à la créme de tartre , des infu- 
fions de féné, &ec.. Lés aliments feront: 
légers 8 en: petite quantités: tels font 
des pommes cuites. devant le feu, du. 
gruau , des bouillons.de veau ou de pou- 
let. Lorfque la ffevre eft diminuée, fi:les. 
douleurs pérfiftent, il faut que le ma- 
lade gardele lir, & ‘qu'il prenne des. 
boiffons capables d’exciter la cranfpirae 
tion , comme le petit Zait au vin, au- 


quel on: ajoute de: l’efprit de: Mendéré- 


aigues , ce ne peut être qué dans les premiers. 
jours du rhumatifme. On a remarqué cent fois, 

dit M. LiEuTAUD , qu'après le féptieme joùr, les: 
fâignées.le rendent plus rebelle. Elles ne doivent. 
pas même être prodiguées dans les premiers jours 3: 
trois ou quatre font ordinairement füuffifantes, 
quoi qu'en difént ceux qui prétendent qu’on doit. 
faigner tant que les douleurs & la fevre perfil- 
tent. MARQUET, Médecin d’une probité recon- 
nue, dit avoir ufé , comme les autres, de fai- 
gnées dans cette maladie; mais que s'étant- 
apperçu. qu’elles la traïnoient en longueur ,. 
qu'elles la prolongeoient pendant des mois, &. 
même des années, il es abandonna abfolument,, 
pour fe borner aux pargaiifs & aux fudorifiquess, 
& que depuis qu’il eut changé de méthode, certe 
maladie ne duroit, entre fes mains, que fepe 
à huit jours ; ce qui mérite bien d'être remarqués. 
[ M. Lieutaup, ibid: |. i i 
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rus, &tc. On donnera en outre au! mas 


Jade, en fe couchant, pendant quel- 


ques jours, un gros de-crême de-tartre & 
un demi-gros de gomme de gayac en:pour 
dre, dans un verte de petit lait au vin. 
-7 Les bains chauds, après les évacua- 


tions convenables, (+): produifent fou- 


vent un très-bon: effet. Il faut, ou que 
le malade foit mis dans. un- bain chaud 
ou quon lui applique, fur les parties 
affectées, des linges trempés: dans l’eau 
chaude; maïs on fera très-atrentif à ce 
que le malade ne s’expofe pas au froids 

après le, bain (2). anta a 


Arrtrcore IL 
Du Rhumatifme chronique. 


Le rhumatifme chronique eft rarement 


accompagné d’une fievre un peu confi- 


` dérable. En général, il:fe fixe fur quel- 


\ 


que partie. du corps, comme fur les 
épaules, le cou, les. reins. Dans cette 
efpece de rhumatifime,, les. parties ne 
font que peu ow point enflammées ou 
E ae ue E 


(1) C’eft-à-dire, après les purgatifs, qui font 
néceflaires dans cettemaladie, mais-qui ne doi- 
vent être placés; fäns debonnes raifôns, que vers 
le déclin. EAT ) 

(2) Lorfque les douleurs font excefives, il faut 
avoir attention de tenir le drap & les couvertures 
éloignées des parties affectées, au moyen d'un arç 
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gonflées. Les vieillards y font le plus fu- 
jets, & il deviént chez eux fouvent très- 
‘opiniâtre, & mème-quelquefois incura- 


ble (a ; 


EE a 
de cerceaux , & faire avec des couflins une efpece- 
‘dé rempart autour dés coudes, des poignets, &ca 
Abandonnée à:ellé-même, aidée fimplement 
d'un bon. régime, on ne doit pas douter que 
la nature ne guérit le rhumatifme aigu fans le 
fecours dé l'art: Les moyens: qu’elle emploie; 
font ici, comme dans-toutes dès autres malae 
dies aiguës, la fievre, l’hémorrhagie. du nez, les 
évacuations par les felles, ou par les feurs, où 
par les urines. L'art imite & feconde la natu- 
re, en modérant la fievre, lorfqu'’elle. eft excele 
five, par la faignée, [ V. noter, p: 202, ] en 
follicitant à propos les évacuations par les felles . 
par les feurs, &c. Les fecours-de l’art font auf 
très-utiles, dans cette maladie, pour calmer les 
cruelles douleurs que fouffrent les malades, & 
leur procurer du repos au moyen des-rarcotiques. 
Quelque refpectable que foit l’autorité.de SYDEN- 
HAM, jofe, die M. Le Roy, avec beaucoup de : 
Praticiens, ne pas être de fon avis fur l’ufage des 
marcotiques , employés fagement. Il ne paroît pas 
wils aient l'effet de fixer la matiere de la mala- 
ie, & de la rendre plus rebelle. La grande diffé- 
rence qu’on obferve dans la durée ; dans l’opiniä- 
treté de cette maladie, paroît bien plus tenir à fon 
caractere primitif, aux difpofirions particulieres 
du fujet; qu’à la maniere dont il eft traité. Lorf- 
qu'un homme a eu une plesréfie, il en a quelque-. 
fois une feconde , une troifieme dans le cours de 
fa vie ; quelquefois il en eft quitte pour toujours: 
ilen eft de même du rh#matifme. | M. LE ROY; 
ibid. p: 199. | On peut donc donner, le foir, 15 
ou 20 gouttes de laudanum liquide dans un verre de 
læ boillon, & lés répéter felon l’exigence des cas. 
(1) Il arrive quelquefois, mais rarement, que 
t 


es 


\ 
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Le rhumatifme: chronique exige à peu: 
près le mème régime que le rhumatifme 
inflammatoire ou: aigu, Les. aliments ra- 
fraîchiffants & laxarifs , composés fur- 
tout de fubftances végétales. comme de: 
pruneaux , de pommes , de grofeilles cui- 
tes dans du lait, font très-convenables.. 
ARBUTHNOT avance s que s'il y a un. 
» aliment fpécifique contre le rhumatif= 
» me .c'eft fans contredit , le petit laits 


 » il ajoute, qu'il a connu une perfonne: 


_# fort fujette: à cette maladie, Qui ne 


» pouvoit être guérie par d’autres re- 
» medes qu'un régime de petit lait & 
» de pain. Il dit encore que la créme de: 
» tartre prife, pendant plufieurs jours, 


_» dans de l'eau de gruau , foulage fingu- 


» liérement les douleurs de rhumarifine. « 
J'ai fouvent éprouvé les bons effets de- 
ce dernier remede; mais je l'ai trouvé: 


les malades y fuccombent, privés du mouve- 
ment de prefque tous leurs membres, & réduits. 


au dernier dégré de maigreur , par la fevre lente | 


& par l'influence du rhumatifme [ur la poitrine. 
Mais il:arrive bien plus fouvent qu’ils en demeu- 
rent eftropiés, foir par l'effet des concrétions to- 
phacées, foit par l'hydropifie de l'article du genou, 
quelquefois de tous les deux. J'ai vu aufi la ré” 
traction & l'endurciffement des mufeles fléchiffeurs. 
de l’avent-bras, contribuer, dans certe maladie, 
à abolir les mouvements de l'articulation: du: 
coude. | M. Le Rox, ibid. page 200. ] 
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toujours plus efficace, quand on y. joint 
de la gomme de gayac, comme je Pai. 
déja confeillé dans le rhumarifme aigu 5: 
alors: je fais prendre la dofe preferite ,. 
deux fois par jour. Je donne en outre - 
une cuiller à café de teinture de gomme 
de gayac, dans un verre de petit lait aw 
vin, quand le malade eft aulin -| à 

On continue l’ufage de ces remedes 
pendant une femaine, ou plus long- 
temps, fi les douleurs perfiftent, &. fi: 
les forces du malade le permettent ; mais- 
il faut les interrompre pendant quelques: 
jours, pour les reprendre enfuite de nou- 
veau. On applique en même-temps, fur 
les parties affectées, des fang-fues, ou 
des véficatoires.. J'ai vu qu'en général s, 
l'emplâtre chaud. ou échauffant réufifloit. 
mieux, dans les douleurs opiniâtres du 
rhumatifine fixe , que les fang-fues & les: 
véficatoires. J'ai vu encore un emplâtre: 
de poix de Bourgogne, appliqué fur la 
partie affectée, procurer de grands fou- 
lagements dans les douleurs de rhuma= 
tifme chronique. Le Doéteur ALEBXANDERs. 
d'Edimbourg, mon illuftre ami, dit, 
qu'il a calme les douleurs les plus opi- 
niâtres , en frottant la partie malade avec 
une teinture de cantharides : quand. la 
teinture ordinaire ne réuffifloit pas, il 
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LĽemployoit du double, du triple plus 


forte (1). Les: ventoufes, fur la partie 


malade , font encore d’un grand fecours : 
3 


elles font même préférables aux fans-fues, 


Quoique a. maladie. ne paroile pas 


céder pendant quelque temps aux reme- 
` des dont nous venons de parler , cepen- 


dant il faut toujours en continuer Pu- 
fage: Les. perfonnes: fujerres: aux fré- 
quents retours du rhumatifme , fe trous 
veront fouvent très-bien des purgarifs y 
{oit qu’elles aient ou-qu'elles n’aient-pas 


: d'attaques de cette maladie. Le rhuma- 


tifme chronique reffemble:à la gourte, en 
ce que le temps le plus convenable pour 
faire des remedes propres à s’en: déli- 


yter, eft. celui où le malade. n’en ef 
point attaqué.. its 


Pour ceux dont la fortune leur per= 
met d'en faire le voyage, nous leur re- 


_commandons les bains chauds de Buxton 


ou de Matlock, dans le Comté de Derby. 
Is ont fouvent-guéri le rhumatifine le 
plus opiniâtre , &. peuvent être pris en 
toute süreté, foit. dans l'accès, foit 
a AEE E hill TL Un 


(1) On. a recours’à beaucoup d’autres applica- 
tions externes, comme au baume tranquille, aw 
baume nervin , &c. pour appaifer les grandes dou- 


leurs ; mais leur ufage a toujours été, ou infrucs. 


tueux, ou dangereux, . 
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après (r). Quand le rhumarifime eft com- 
pliqué de douleurs fcorburiques ; ce: qut 
arrive affez fouvent , les eaux d'Har- 
rowgare & celles de Moffat conviennent. 
On prend à la fois, & les eaux, & les 
bains (2). 


On emploie avec fuccès, contre le- 


rhumatifme , plufieurs de nos plantes do- 
mefliques. Une des meilleures eft la mou- 
tarde blanche. On peut prendre une cuil 


ler à: café-de la po de cette plante, 


deux ou trois fois par jour, dans un 
verre d'eau ou de vin léger. Le zrefle 
d’eau eft encore d’un grand ufage dans 
ce cas. On le fait infufer dans dù vin 
CERN NRC D NL 2 RE EE 


(1) Les eaux de France qu'on peut fuppléer à 


celles dont parle l’Auteur, font ceiles de Plom- 
bieres, de Vichi, de Bourbon l'Archambaut, de 
Balaruc , de Digne & d’Aix-la-Chapelle ; dans les 


Pays-Bas. Mais.M. BUCHAN ne fait pas-menrion 

d'une maniere d'employer ces eaux. chaudes, 
A » fe 3 

même l'eau commune chaude. C'eft en douche. 


‘[ V: ce mot à la Table. ] La douche d'eau très- 


chaude eft, fans contredit, un des meilleurs res 
medes dont on puiffe ufer contre les douleurs 
rhumatifinales permanentes & fixées fur une par- 
tie du corps. mes + 

2) Nous: ne. croyons pas fuperflu de: répéter, 


‘que lorfque la füppreffion de quelque évacuation 
“accoutumée , ou la rentrée de quelque éruption a 


donné lieu au rhumatifme, on doit, avant tout, 


tâcher de les rappeller, & l’on n’a, dans ces cirt- 


souftances, guere befoin d’autres remedes. 


7 
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ou dans de la biere ; on le prend en guife 
de ché. Le lierre rerreftre , la camomille 
& plufieurs autres amers, conviennent 
également, & peuvent être employés 
de la même maniere, Cependant il ne 
faut en attendre aucun bien, à moins 
qu'on n’en continue l’ufage pendant un 
temps confidérable. On méprife fou- 
vent, dans cette maladie, d'excellents 
remedes, parce qu'ils ne guériffent pas 
fur le champ, quoique rien ne foit plus 
certain que leurs bons effets ;. quand on 
en ufe pendant un temps fuffifamment 
long. Le défaut de perfévérance, dans 
Pufage des remedes, eff une des princi- 
pales raifons qui font qu’on guérit fi ra- 
rement les maladies chroniques. 

Le bain froid, fur-tout d’eau falde, 


guérit fouvent le rhumatifme. Nous de- 


vons. encore recommander l'exercice, 
{oit à cheval, foit en voiture, & la fla- 
nelle portée fur la peau. Les cauteres 
font très-convenables , fur-tout dans les. 
rhumatifines chroniques. Si la douleur eft 
dans l'épaule, le caurere doit être au 
bras. Si elle eft dans les. lombes, on le 
fera à la jambe, ou à la cuiffe. | 

Les douleurs rhumatifmales font rrèse. 


communes aux /Corbutiques. Dans ces 


_ cas, Les meilleurs remedes font les amers 


4 
P 
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& les purgatifs doux. On les prend com- 
binés enfemble , ou féparément , au gout 
du malade. On peut les prefcrire de la 
maniere fuivante : | ia 
Prenez du meilleur gzinquina, 1 once, 
de rhubarbe choifie, demi-once. 

Réduifez en poudre ; mettez énfufer dans 


“une pinte de vin. On en donne deux ou 


trois verres par jour, plus ou moins, de 
maniere que ce remede tienne le ven- 
tre libre. ' 

Au refte, dans les cas où le guénquina 
fuit pour lâcher le ventre, ce qu'on 
obferve dans certains fujets, il faut re- 
trancher la rhubarbe (1). 

Les perfonnes qui font fujettes à de 
fréquents retours de rhumatifme, doi- 


(1) Le quinquina eft-il bien indiqué dans les 
douleursrhæmaiifimales , fi familieres aux /ccrbu 
tiques ? Ce n'étoit certainement pas le fentiment 
de SYDENHAM , qui dir, que le feul inconvénient 
qu'il ait remarqué fuivre lufage long-temps 
continué du quinquina , eft la produétion du rhu- 
matifine fcorbutique. Le quinquina, dit M. LiEu= 
TAUD, produit fouvent de bons effets dans le 
fcorbut ; mais on ne doit en ufèr qu'avec beau- 
coup de circonfpection, parce qu’on a remarqué 
que le long ufage de cette écorce dans les fevres. 
intermittentes, avoit jetté quelquefois dans lafa 
feition fcorbutique ceux qui n’en avoient eu aupa- 
ravant aucune atteinte; ce qui, à la vérité, 
peut être autant rapporté à fa fevre, qu’au quin- 
quina : mais il eft toujours vrai de dire que ce 
femede ne les en a pas garantis, 
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vent établir leur habitation dans un tiea 


t 2 > | 
acre, chaud & fec,, & éviter, autant - : 


qu'il leur fera poñffible, l'air de la nuits 
l'humidité des pieds, & de garder fur 
eux des habits mouillés. Enfin elles doi- 
vent s'habiller chaudement, porter une 
flanelle. fur la peau, & fe faire frotter 
fouvent tout le corps avec une broffè 
pour la peau.. 


CHAPITRE XXVIIL 


Du Scorbut, des Ecrouelles, de la Gale ; 
des Dartres, des Déinangeaifons , des 
ÆEchauboulures , Ec.. 


Si 
Du. Scorbur. 
| ooe maládie.particuliere 


aux pays du nord, fur-tout dans les 
lieux bas. & humides, comme. dans le 
voifinage des-grandsmarais ou des grands 
étangs. Les perfonnes fédentaires &:d’un 
tempérament lourd & mélancolique ,. y. 
font les plus fujetres: Cette maladie eft 
fouvent fatale aux Marins, dans les voya- 
ges de long cours, principalement à ceux 
qui font fur des vaiffleaux où lair n'eft 
pas renouvelle. convenablement, & qui 
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renferment beaucoup de monde, ou 
dans lefquels:on néglige la propreré. 

Il feroit inutile de faire mention des 
différentes efpeces dans lefquelles on a 
divifé cette maladie, parce que ces ef- . 
peces ne different les unes des autres, 
que par le dégré plus ou moins fâcheux 
de leurs fymptomes. Cependant celle 
qu'on appelle fcorbur de terre, eft rare- 
| ment accompagnée de fympromes aufi. 
 putrides que ceux qu’on obferve dans 
les malades qui ont été long-temps à la. 
mer; /ympromes qui, felon toute appa- 
rence, font plutôt l'effet de l'air renter- 
mé, du défaut d'exercice &.des aliments 
mal-fains, dont l'équipage fe nourrit pen- 
dant les longs voyages, que d’une diffé- 
rence effentielle dépendante de la na- 
ture de.ce fcorbur (a). 


(1) Il eft cerrain que l’effence du /Corbut eft tou- 
jours la même : mais les fymptomes qui en carac- 
térifent les efpeces, different tellement entre EUX, 
quei l’on vouloir prendre pour exemple le [torbut 
de mer, & ne reconnoître cette maladie que lorf- 
qu'elle fe montre fousles caracteres de ce der- 
nier , on s’expofcroit à des méprifes d'autant plus 
funeftes, que, quoique la marche des autres efpe- 
ces foit beaucoup plus lente, on ne feroit fou- 
vent averti de l’exiftence de la maladie, que lorf- 
qu’elle auroit fait des progrès au-deffus de toutes 
les reflources de l’art : voilà ce qui a porté les 
Auteurs les plus exacts, à divifer le /corbut en 
conflitutionnel & en accidentel; & le célebre M. - 
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CAUSES. Le fcorbut eft occalionné par 
Tair froid & humide, par un long ufage 


CP D ED 
Le Roy, de Montpellier, dans un excellent Mé» 
moire, qui contient des réflexions & des obfer- 
vations fur le /corbut, en faifant fentir limpor- 
tance de cette divifion ; a été conduit naturelle- 
ment à en décrire une troifieme efpece , qu’il ap- 
pelle #ixte ou intermédiaire. 

Le [torbut conflitutionnel , comme cette épithete 
l'explique aflez, eft celui qui fe développe par le | 
feul vice de la conftitution, fans que le fujet ait 
été expofé à l'influence d'aucune des caufes qui 
font capables de faire naître les deux autres. C’eft 
celui dont parle M. BUCHAN‘, fous le nom de 
fcorbut de terre. ; 

Le fcorbut accidentel eft celui auquel les hom- 
mes les miéux conftitués font expofés , s'ils boi- 
vent des eaux corrompues , s'ils refpirent un air 
infecte , s'ils habitent des lieux extrêmement hu- 
mides, s'ils font privés de viande fraîche & de 
végétaux, s'ils font livrés à l’inaétion, plongés 
dans la triftefle & l’abatrement, comme il arrive 
fréquemment dans les vaifleaux, dans les pays 
froids & humides, dáns les prions, dans les ca- 
fernes, dans les hôpitaux, &c. C'eft celui dont 
il eft principalement queftion dans ce Chapitre, 
& quon nomme /corbut de mer. 

Le [corbut mixte ou intermédiaire eft celui qui, 
chez des fujers qui y font difpofés par un vice de 
leur conftitution, fe développe par des caufes ` 
trop légeres , & qui n’auroient pas affez d'énergie 
pour donner le fcorbut accidentel à un homme 
bien conftitué. M. BucHAN défigne cette efpece 
par certe phrafe, dans l’article des caufes. | Voyez 
page fuivante. | Il ef fouvent dú encore | le feor- 
but | à une difpolition héréditaire, Ẹ , dans ce cas, 
La moindre caufe développe cette maladie, qui weft 
que cachée. Nous confeillons, au refte, de lire le 
Mémoire de M. LE Roy , inféré dans les Melan- 
ges de Phyfique & de Médecine, T. L, p.285 & fuiv. 


_ coup à produire le féorbur , ou à lag 
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d'aliments falés, fumés & féchés, ou 
de difficile digeflion & peu nourriffants ; 
par la fuppreflion de quelque évacuation 
accoutumée, comme celle des regles, 
des hémorrhoïdes , &c. Il eft fouvent dù 
encore à une difpofition héréditaire, &, 
dans ce cas, la moindre caufe développe 
cette maladie, qui neft que cachée. Le 
chagrin, la peur & les autres paffions 
qui abattent les forces, tendent beau- 
gra- 
ver. Les habits fales, le manque de pro 
preté, le défaut d'exercice s l'air renfer- 
mé , les aliments mal-fains , & toutes les 


maladies qui affoibliffent les organes & 


vicient les: humeurs, peuvent encore 
l'occafionner. pa, à 
SYMPTOMES. Le fcorbut fe mani- 
felte par une pefanteur & par une lafi- 
tude à laquelle on n’eft point accoutu- 
mé; par la difficulté de refpirer, fur- 
tout après le mouvement ;: par une ha- 
leine fétide; par la pourriture des gen- 
cives, qui faignent à la moindre pref- 
fion; par de fréquents faisnemenrs de 
nez ; par une efpece de craquement que 
font les articulations ; par une difficulté 
à marcher; quelquefois par le gonfle- 
ment des jambes, d’autres fois par leur 
amaigriflement ; enfin par les taches li< 
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vides, jaunes, violettes , dont elles font 
couvertes:le vifage eft ordinairement 
pâle, ou de couleur plombée. 1 
.. À mefure que cette maladie fait des 
progrès, d’autres /ympromes fe mani- 
feftent, comme la pourriture des dents; 
des Aémorrhagies, ow des effufions de 
fang de différentes parties du corps; des. 
ulceres fordides, opiniâtres; des dou- 
leurs dans différentes parties, particu- 
 Jiérement vers la poitrine ; des éruptions 
feches & écailleufes fur routle corps , &c.: 
enfin une fievre heétique furvient , & le. 
malade.eft fouvent emporté par une dy- 
fenterie , une diarrhée, une hydropife, 
une paralyfie, des foibleffes , ou par la 
gangrene de quelques-uns des inteftins (1). 


.… (1) Ces fymptomes ne cara@érifent guere que 
le [torbut accidentel., qui a , en général „une mar- 
che affez conftante & afleéz uniforme, & qui, 
développant rapidement les fignes qui l’accom- 
paguent, met dans le.cas.de pouvoir en.donner: 
une defcription générale , qui put s'appliquer ayec: 
- aflez de jufteffe à la plupart des individus qui en 
font attaqués : mais il n’en eft pas de même dw 
fcorbut conflitntionnel & du mixte, qui, de même ` 
que la vérole , varient, pour ainfi dire, leur for- 
me & leur afpect dans au individu ; qui n’ont 
point de figne pathognomonique , ou inféparabless 
qui préfentent feulement un certain nombre de 
Jymptomes qui leur font familiers, & qui fe ma- 
nifeftanc, les uns chez uñ malade , d’autres chez 
un autre, fervent à les faire reconnoître avec 
ù Ç TRAITEMENT, 
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TRAITEMENT, Nous ne connoiflons 
d'autre maniere de guérir cette mala- 
f j - x ` ` 7 


plus ou moins d'évidence & de certitude , fuivanc 
le nombre de ces fÿmpromes, & fuivant qu'ils 
font plus ou moins familiers au Jtorbut. Quicon- 
que ne jugeroit des maladies /corbutiques que d'a- 
prés la defcription du /corbut accidentel , S'expofe- 
toit donc à méconnoître fouvent le conffirurion- 
nel & le mixte, qui ne préfentent'pas toujours des 
Symptomes {uffifants pour fe faire appercévoir d'a 
bord. Nous croyons donc qu’on nous.faura d'au- 
tant plus gré d'entrer dans le détail des fignes qui 
appartiennent à ces deux efpeces de torbut, qu’el- 
les font très-communes, & qu'elles ont des cau- 
fes moins évidentes que l'accidentel. Nous puile- 
rons, dans les obfervations du Mémoire de M. LE 
Roy, la plupart des caracteres de ces deux cfpe- 
ces de /corbut. br 

Les progrès du /corbut conflitutionnel font très- 
lents. Il s'annonce, plufieurs années auparavant, 
par une laflitude, que le malade éprouve le ma- 
tin, en s'éveillant, plus forte, plus grayative 
que le toir. H faut faire d'autant plus d'attention 
à ce fymprome , qu'il eft un de ceux qu'on obferve 
le plus fouvent dans le commencement de cette 
efpece de [corbut ; période où cette maladie eft f 
difficile à reconnoître , ne donnant encore aucun 
figne de diffolution putride. Les autres avant-cou- 
reurs du /corbut conflitutionnel {ont une mélanco- 
lie involontaire ; un éloignement pour l'exercice 


' & la diflipation, ce qu'on obferve fur-tout chez 


les femmes; quelquefois des éruptions éréfipella- 
tenfes & des hémorrhagies plus ou moins fréquen- 
tes ; des maux de dents fuivis de carie; des dou- 
leurs dans les méchoiress des fleurs blanches, &c. 
Peu à peu les dents qui reftenr, fe couvrent de 
tartre plus ou moins épais, & d’un roux plus ou 
moins foncé. Les gencives changent de couleurs 
elles prennentune teinte violette, livide, ou elles 
Tome TITI, 
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die qu'en fuivant un régime tout-à-fait 
oppofé à celui qui l’a donnée. Et come 


fe gonflent & forment le bourlet ; dans cet état, 


elles faignent au moindre frottement, ou elles 


` fe deffechent de maniere à découvrir une partie 
de la racine des dents , qui paroiffent déchauffées. 
Ces /ymptomes cependant , qui font desplüus ordi- 
haires & des plus démonftratifs , quand ils fe pré- 
fentent, ne doivent point être regardés comme 
des fignes pathognomoniques où tafeparables du 
fcorbut. M. LiND, celui de tous les Auteurs qui 
a le mieux traité du fCorbut, dit, qu'un homme 
avoit un #lcere fcorbutique, fans qu'il fe fût mani- 
fefté de taches, ni d'affeétion aux gencives. 
WiLLis en rapporte aufli deux exemples: & les 
‘malades qui font le fujet des deux premieres ob- 
fervations de M. LE Roy, n'eurent, pendant le 
cours de leurs maladies, nulle affection aux 
dents, ni aux gencives. 

A mefure que la maladie avance , il paroît des 
taches de différente forme, tantôt aul petites 
que des piquures de puces, & tantôt aufi larges 
que la paume de la main. Les premieres fois qu’el- 
les paroiffent, elles font d’un beau rouge; elles 
deviennent fucceflivement: pourprées, livides, 
noires ; élles durent quinze jours , trois femaines, 

. Un mois ; après quoi elles difparoiffent infenfble- 
ment , pour revenir de nouveau à plufieurs repri= 


fes. Cette éruption s'annonce par des inquiétudes 


dans les jambes, des laffitudes après le moindre 
mouvement, & même au fortir du liz. Quelques 
malades éprouvent de: l’impoflbilité à fe tenir à 
genoux ; fouvent ils reflentent, dans les endroits 
ou doivent fortir les taches, des douleurs vives, 
femblables à celles qu'occafionneroient des coups 
d'épée. Ces taches paroiffent d’abord fur les jam- 
bes, peu à peu elles gagnent les cuifles , les zines, 
les reins, les bras, &c. Bientôt les pieds & routes 
les autres parties fe z#méfient. Mais elles ne font. 


l 
i 
| 
| 


‘Teen Cia 
me elle eft caufée par l’état vicié des 
humeurs, réfulrant d’erreéürs dans la 


; ; j 5 3 à 
pas päceufes comme dans les épanchements des 
hydropiques , à moins que l’Aydropifie ne foit com- 
pliquée. L'häaleine devient fétide , &c.' t3 
` Ces /yrpromes lont fuivis d'opprejfion de poirri= 
ne & de palpitations de cœur, de douleurs vagues 
& peu profondes dans tous les membres. Le yen- 
tre eft tantôt gonflé, dur & reflerré ; tantôt mou 
& reläché. Quelques malades font conftipés, 
tandis que d’autres éprouvent des cours de ventre 
opiniâtrés ; & quelquefois ces deux extrêmes fe 

üccedent tour à tour chez le même fujet. Les 
urines varient à mefure que la maladie avance : 
tántôt elles (ont aflez abondantes & claires, & 
tantôt elles font troubles, bourbeufes , brunes, en - 
petite Quantité ; elles dépofent un fédiment de mê- 
me couleur, & forment une pellicule de couleur 
brune ou gorge de pigeon à leur furface. L’appérit 
fe foutient allez conftamment. Les malades fen- 
tent des douleurs fourdes dahs le côté gauche, & 
la rate paroît gonflée & dure, Enfin ilfurvient des 
Yhumes plus ou moins longs , qui fe renouvellent 
fréquemment, 8 qui font accompagnés de guin- 
tes de toux très-vives & fuffoquantes. Cette tous 


f 


eft feche, pour l'ordinaire , uoiqu’elle foit fui- 
vie quelquefois de crachats épais, qui, au pre- 
mier afpeét , femblent purwlents. Le malade a des 
Jueurs nocturnes, quelquefois fi confidérables, 
qu'il mouille jufqu'aux matelas. Le teint devient 
plombé fur la fin de la maladie; au lieu que dans 
le fcorbut accidentel, ce finptome eft un des pre- 


-Miers qui fe déclare. fl Te manifefte une fevre, 


qui n'a poinr de #ype. Tantôt elle elt quotidienne, 

tierce | o &c. commençant par le frifon, 

privée de chaleur ; tantôt elle eft continue avec va 

pouls petit, foible & mou , vel qu'on l'obferve fsa- 

vent dans les feures patrides malignes, 2inû que 

fur la fin des maladies chroniques, ani rendent à 
: à 
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diete; dans l'exercice, dans le choix de 


* 


Pair, &c., on ne, peut l'éloigner qu'en 


Ja mort. Sur la fin de la maladie , 1e malade éprou- 


ve des foiblelles, dans lefquelles le vifage pâlirs 
es traits paroiflent fortalrérés , quoiqu'il ne per- 
de point connoifflance., & que la force du pouls 
femble, pour l'ordinaire, augmentée, &c.  : 
` Quant au ftorbut mixte, les progrès fonc ‘plus 
rapides, plus marqués, parce que, comme nous 
l'avons fait obferver [ note précédente | les fu- 
jets qui en font attaqués... y, avoient déja. de la- 
difpofition, &.que cette maladie ne. fe déclare 
chez cux qu'après qu'ils fe font expofés à, quel- 
ques-unes des caules qui font capables de la dé- 
velopper: Ainf une perfonne qui tient à des pa 
rernits /£orbutiques; ou dont l’organifation prête à 


- cette. maladie, fi elle fe trouve, par gout, ne 


manger que des viandes fucculentes, falées, fu- 
mées, &c.; fielle travaille-opiniätrément.à des 
ouvrages férieux ; fi elle veille une partie dés 
nuits; fi elle vit renfermée pine, refpitanc qu’un 


air humide, mal-fain,, &c: ; frelle a duchagrin; 


fi elle néglige la propreté : ou bien fielle vit dans 
la milere, ne mangeant ;que.des fubftances-peu 
nourriflantes & corrompues.. habitant des lieux 
bas & mal-propres, portant des habits fales ,\8cc, 
cette perfonne fe trouvera attaquée d'autant plus 
promptement du /corbut mixte, que les caufes, 
auxquelles elle fe fera.expofée, auront eu plus 
AL adivit o arera a mdr el bodies 
… On voit que les /yrmptomes de-cette efpece. de 
Jcorbut, doivent tenir du copffituiionnel & de Lac- 
cidentel. Nous ne nous occuperons,pas à les dé- 4 
crire, parce qu'il faudroit nous répéter. On fera | 
toujours en état de s’aflurer de l'exiftence decette 
maladie, en s'informant des caufes qui l'ont 
fait naître. n p A A 
Quand nous avons dit que le /corbut accidentel 


'&c le mixte étoient des maladies très-communes, 


¢ 
> 
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apportant unei attention fcrupuleufe à 
tous ces articles importants du régime. 
e. « OE - 3 - = f m i de ST 


nous n'avons pas voulu prétendre qu’elles foient la 


qu'un grand nombre des /wptomes qui les carac- 
‘beaucoup de reflem- 


véroliques. DR E 0 
` Nous favøns que ces maladies peuvent fe ren- 
contrer chez le ‘même fujet ; mais cette complica- 


; 
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, Si le malade a été jufques:là dans 
la néceffité de refpiret un air froid , hu- 
mide, renfermé, il faut qu'il s’en eloi- 
gne le plutôt poflible, & qu'il cherche 
une demeure où l'air foit: fec, pur, & 


RPA N Î 


tion rentre dans la claife des autres maladies 


compliquées , qui, comme nous l'avons déja rés 
PG E LEA T pi De Un EA ORE P ? VTR ol {i “A 
pété-plufieurs fois, demandent toute l'intelligen- 
ce, tout le favoir d'un Médecin confommé dans. 
fon art, pour être traitées convenablement. ., 
Le fcorbut, de quelque efpece qu'il foit, fe 
communique aifément. Il faut donc, Asime Pon 
a reconnu lexgiftence, de cette maladiei fuir le 
malade , & empêcher fur-tout les enfants de l'ap- 
procher; car on a obférvé que le ftorbut, gagné 
pat contagion , étoit ordinairement plus fâcheuxe. 
. Į eft d'autant plus difficile à guérur, qu'il eft ins 
_vétéré ou compliqué. On le dompte fans peine. 
lorfqu’il eft accidentel, occafionné par la mer ou. 
par toute autre caufe apparente: mais il eft in- 
comparablemenr plus rebelle, s'il eft héréditai- 
` fe, ou:la fuite du tempérament, ainii que des | 
Affeétions ihyffériques > Nan a melan 
coliques, &c. : lestachés, pourvu gu'ellesne, foieng 
point livides& noires , font regardées comme fa~ 
Yorabless les. hérorrhagies. {ont aufi réputées, 
avantageufes. L'oppreffion de poitrine eft un fymp-. 
tome des plus redoutables : le cours de ventre eft à 
craindre , quoiqu'on prétende qu'il a terminé 
heureufement la ialidie ;1es douleuts d’entrail-. 
les vives & continues menacent les intefins:de la, 
gangrene. Le Jcorbu peut Jr ns DU 
Ía pulmanie , l'apoplexie, la paralyfie, les convul-. 
ons, & même l'épileplie. Les tumeurs fcorbutiquess, 
dont l’accroiflement & le décroiffement font fu- 
bits, menacent de la Pros . Les ulceres. cora. 
butiques font rebelles. La difpofition à la gargres 
ne, déja mapifefte, cft difficileà changer ,.&cs. 


< Py 
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modérément chaud. Si Fon a lieu de 
croire que la maladie tienne à une vie 
fédentaire, où à dés affections accablan- 
tes , telles que le chagrin, la crainte, &c. 
il faut que le malade prenne tous les. 


_ jours autant d'exercice à lair libre, que 


fes forces pourront le lui permettre, & 
chercher à le récréer par une fociéré 
agréable , ou par quelque autre amufe- 
ment. Rien ne tend plus à prévenir où 
à guérir cette maladie , que la paiété & 
la bonne humeur: mais, hélas! elles font 
rarement le partage des perfonnés atra- 
quées du /Corbur; ces malades font, 
pour l'ordinaire, bourrus, inpatients. 
& chagrins, ae | 
Lorfque le fcorbue vient d’un long 
ufage d'aliments falés , les meilleurs re- 
anedes font les végétaux frais, les pom- 
mes , les oranges, les citrons , les tama- 
rins , le creffon, le cochléaria , le mou- 
ron , &c. L’ufage de ces plantes , aidé de 
celui du Zair, des herbes potageres , du’ 
pain frais, de biere nouvelle, ou de 
cidre, manque rarement de guérir le 
fcorbut ; fi l'on s'y mer avant que la ma- 
ladie ait fait un certain progtès : mais 
pour qu'il procure cer heureux effet, il 
faut le continuer pendant un temps con- 
fidérable. Lorfqu'on né peut-fe procurer 
4 
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` des végétaux frais, on leur en fubftitire 
d’autres confervés ou confits; & quand 
ces derniers manquent , on a recours aux 
acides que nous fournit la Chymie. Dans 
ce cas, tous lesaliments, toutes les boit- | 
{ons du malade doivent être acidulés | 
avec la créme de tartre , l'élixir de vitriol, 
le vinaigre, lefprit de fel, &c, 
.… Cependant tous ces moyens font plus 
capables de prévenir que de guérir le 
_ {corbur. Auffi les Marins, fur-tout dans 
les voyages de long. cours, doivent-ils 
s’en fournir abondamment. Les choux, 
les oignons, les grofeilles & beaucoup 
d'autres végétaux, peuvent être confer- 
. vés long-temps , foit confits au vinaigre 
où autrement :. quand ils manquent, il 
faut avoir recours aux acides chymiques 
que nous avons recommandés plus haut, 
qu'on garde tant qu'on veut:.& nous 
avons tout lieu de croire que fi. on fai. 
Toit ufage de ventilateurs dans les vaif- 
feaux; que fi on y avait de grandes proe 
vifions de bons fruits, d’herbages, de 
cidre, &c.3. que lon eût plus. d’atten- 
tion à y entretenir la propreté & la fé- 
cherefle, les Marins, feroient, de tous 
les hommes, les mieux portants, & ne 
. feroient que rarement attaqués du fcor. 
but ou de fievres putrides, qui: font fi 
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| fatales à cette cafe: d'hommes utiles `z 
| mais il eft trop, dans lé caractere de 
cette efpece d'hommes, de méprifer tou- 
tes fortes de précautions. Hs ne penfent 
| aux accidents que quand ils en font für- 
| pris, & qu'ilieft tfop-tard pour s'enga- 
| rantir. CV oyez T.li; P: 127 & fuiv.) e 
| < H faur convenir quela plupart ne font 
pas dans le: cas de ‘pouvoir faire lesap- 
provifionnements, dont nous venons de: 
Parler; mais il eft du devoir de ceux 
qui les commandent de les. faire pour. 
eux, & perfonne ne: devroir eftreprén- 
dre de grands voyages par imer, fans y 
avoir pourvu: CHE GOT Tan 
J'ai fouvenréprouvé des effets extraors 
inaires du lait, Pour toute nourriture ,. 
dans le [corbut de terre. (V.ci-devant n.1, 
p.214.) Cet aliment , préparé par la na- 
ture , renferme unmélange des propriétés: 
des animaux: & desvégéraux, qui fontles” 
plus propres de toutes à: rétablir ne conf’ 
titution délabrée, & à corriger cette acri! 
monie des humeurs, qui paroît conftituer: 
la véritable effence du féorbur & de plu- 
fieurs autres maladies.. Mais on méprife 
cet aliment fain & nourriffanc , & à peine 
l'eftime-t-on propre à nourrir les hom- 
mes, parce qu'il eft commun & à bas: 
ptix ; tandis. qu'on fe gorge: de viandes: 


K 
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& de: liqueurs. fermentées, parce qu'ele 
les. fonsrcherent var... go do à 218 n] 
-La boïffon, la:plus convenable dans le: : 
“fcorbur, eft le petit lait où le lait de: | 
beurre ; à leur (défaut , on fera fage de: 
cidre ou.de. poirés Lemout.de biere: paffe; 
encore ‘pour une excellente baiflon dans: 
le fcorbur. On: peut-en ufer en mer. 
puifque Le malt peut.s"y garder! pendant: 
les plus longs voyages. (V4 T. Lip 127: 
& 128.) La décoëtion dè bourgeons de: 
fapin , (V. ce mot à la Table, ) convient: 
encore; on peut en-boire: une chopine- 
deux. fois par jour. L'eau de goudron eft: 
également: bonne dans ces cas, ainfi qués 
la décođion de plantes mucilagineufes. 
adouciffantes y telles que la fal/cpareille g, 
la racine de guimauve, &c. ; les énfuftons: 
de plantes ameres, telles que le lierre 
terrefire , la petite. centaurée, Ve ‘trefle 
d'eau, &c. font encore falutaires. : J'ai 
visodans quelques cantons d’Anglerter-: 
re, des Payfans exprimer le fuc de cesi | 
dernieres plantes, & le boire avec grand: | 
fuccès dans les éruptions fcorburiques. de. 
mauvais caracteres, dont ils font fou-. 
vent attaqués dans le: printemps: ; `° 
. Les eaux d'Harrowgate font certaine- 
ment un excellent remede dans cettei : 
maladie. J'ai fouvent vu des fcorbnti=i 
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ques , réduits à l'etat le plus déplorable, 
être fort foulagés en buvant de ces eaux 
Julphureufes, & en s'y baignant. -Les 
eaux ferrées peuvent. encore être em- 
ployées avec avantage, fur-tout après 
| les eaux Julphureufes, pour fortifier lefe, 
| čomac; car quoique ces dernieres exci- 
| tent appétit „elles ne manquent jamais. 
d’affoiblir les. puiffances digeflives.… ~ 
| Lorfque le fcorbureft léger, il peut: 
| Être guéri en fuçant , plufieurs. fois ‘par: 
| jour, une orange amere, où un. citron: 
Ce moyen! s'ileft continué long-temps y, 
fuffic, fur-tout lorfque là maladie naf 
feéke que les gencives. Nous ne pouvons, 
nous: empêcher cependant de recom»: 
| mander les oranges ameres , comme fort: 
|  préférables aux citrons. Elles ne nuifent: 
| pas, à beaucoup près, autant. à l’effo- 
| mac, & forment un remede tout -auflr 
| bon. Au refte notre oféille: ne le cede: 
| peut-être, ni aux unes, .ni aux autres, ` 
| : Toutes les-plantes porageres convien-- 
| nent dans le /Corbuc ; telles font les épi. 
nards ,. la laitue, le perfil „le ‘céleri, la: 
chicorée, les raves; le piffendir:, &cc.; mais: 
il faut les manger en grande quantité. 
Voyez les animaux, ileft étonnant com-. 
bien les végétaux qui croiffenr dans le: 
printemps ; en guériflent de la gale, ow 
K. 6: 
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d’autres maladies de la peau. Ne peut-ort 
pas raifonnablement en inférer qu'elles. 
feroient également avantageufes aux 
hommes, s'ils en faifoient ufage en quan- 
tité convenable & pendant un temps 
iant? (ne 77 
- (1) Le changement d'air & le régime végétal 
font ;.fans contredit, de la: plus grande impor- 
tance dans cette maladie; car ils. ont fouvent 
Fois le corbut accidentel, fans le fecours 
aucun autre řemede : on ne fautoit-ainfi appor- 
ter trop d'attention aux confeils que M. BUCHAN 
vient de donner. Mais comme ils ne le. guérif= 
fent pas toujours, für-tout lorfqu'il eft invétéré , 
il faut alors en venir aux 2»i-fcorbutiques, qui 
méritent , à jufte titre., le nom de /£ ifques dans 
cette maladie. Il y a deux fortes d'eti-fcorburi- 
ques, les uns qui font cres, & les autres qui font 
acides; mais ces deux efpeces d’anti-fcorbutiques 
~ne peuvent être employés indifféremment; ils 
exigent au contraire un choix qui foit éclairé par 
la connoiflance du tempérament , de l’âge & de 
l'intenfité des fymptomes. Les, anti-[corbutiques 
äcrés les plus communs font , la racine de raifort 
fanvage, es feuilles de creffon, de bécabunga, 
de cochléaria; de berle, de capucine ; d'efragon, 
de roquette., &c., les graines de moutarde, de ro~ 
quette, &c. Les anti-fcorbntiques acides font, lo- 
feille, l'alléluin, les fruits d’épine-vinette, les 
frailes, les tamarins , les baies. de genievre, le fuc 
de limon , de citron , d'orange , de pêche, &c. On 
fait de tous ces remedes des #7f#fons , des décoc- 
tions: on exprime le fuc des. feuilles & des fruits, 


que l'on donne depuis deux jufqu’à quatre,onces 


à la fois, le matin à jeun, ou le matin & le foir, 
felon l'argence des: cas; on en prépare des vi7s, 
des firops, des extraits ; des efprits, &cc.e 

Les anti-fcorbutiques âcres font certainement. 


i 
| 
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: Pai quelquefois éprouvé de bons ef- 


| fets, dans les douleurs /corburiques an- 


ciennes , de l’ufage d’une. décoëtion faite 
avec la racine de la grande patience aqua- 
tique. Je la: compofe. en: faifant bouillir. 
une livre-de cette racine dans trois pin- 
tes d’eau, jnfqu'à ce qu’elles foienr ré- 
duites au tiers. La dofe eft depuis un: 


les plus a@ifs ;.il. faut donc y-recourir.dans les. 
cas graves. Mais tous les eftomacs ne peuvent. 
point en fupporter l'ufage ; & fi, dans ces cas, 
on infifte, ils peuvent jetrer dans la freyre lentes: 
le marafme „la pulmonie ,. &c. Il faut alors en. 
venir aux ##ti-fcorbntiques acides, qui, quoique 
plus doux, peuvent auli, par leur æcidité, pro~- 
duire de leur côté des agacements, des pincements: 
ui feroient également funeftes. C’eft fur-tourt 
ans ces moments embarraffants,. qu'il faut. 
comme nous l'avons déja dit tant de fois, con-- 
fülter la nature, en éprouvant & reconnoiffant. 
ce qui lui eft utile on nuifible; & commeil y a: 
des circonftances où ces remedes , foit Zcres, foit: 
acides, ne peuvent pañler feuls, il faut les mê-- 
langer avec les adoucifflants , les tempérants ; tels 

font la poirée ; la laitue , la ‘chicorée fanvage. la. 
patience, la bardane., la fumeterre, Xe. 

„M. LE Royva guéri un [torbut conffitutionnel 
avec les fucs:exprimés du cochléariæ, du creflor, 
du céleri fauvage, auquel il ajoutoit des cloportes 
& la teinture martiale , parce qu'il y avoit com- 
plication d'hydropifie , pour laquelle il a:été obli 
gé de recourir deux fois à laponélian.. 

Il a guéti un fcorbut mixte par la diete végétale; 
par les fruits zcides:, comme les oranges , &c. 5 8c. 
en faifanc prendre, le Loir: & le matin, pendant 
quinze jours-ou trois femaines, quatre onces dé: 
- fuc exprimé descreffon, ; 


i 
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demi-fetier jufqwàune chopine par jour :. 


mais, dans les cas où je lai vu réufir, 
elle étoit beaucoup: plus- forte, & les: 


malades. la buvoient à plus grande dofe:: 
| cependant il eft: plus. prudent de com- 
mencer par de petites dofes, en augmen- 


tant: la quantité & la force: de la décoc-: 


tion, à mefure que l’effomac s'y accou-. 


tume, Il-faut en-continuer l'ufage pen-. 


dant un temps confidérable. Des: per- 


. fonnes en ont pris pendant pluñeurs: 
mois; & j'ai entendu dire que d’autres: 


en avoient fait ufage même pendant 
_ plufieurs années, âvant: que d'en avoit. 
éprouvé un: effet bien fenfble, & que: 


néanmoins elles. avoient fini- par être: 


guéries. (1); 
ARTICLE. PREMILER. 
De là Fluxion f[corburique. 


Les malades qui en font attaqués, 


ont la bouche affeétée à peu près com- 


me elle l’eft-dansla falivarion mercurielle.. 


(1) Nous allons décrire une maladie, dont M. LE 
Roy a parlé le premier, dans le Mémoire déja: 
cité, fous le nom de fluxion fcorbutique. Il eft 
étonnant qu'aucun Auteur n’en ait traité à parte- 
Elle paroît afez commune. J'en ai guéri une per- 
fonne l’année derniere, & deux autres à la fin de: 
* Fhiver de cette année. Voici les caracteres de- 
cette maladie, d’après M. LE ROY.. 


i 


3 
fl 


~a- 


~ 
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| Ees glandes falivaires font plus ou moins- 
gonflées- & douloureufes, les gencives. 
& les dents font couvertes d’une efpece: 
de fanie blanchâtre. L’haléine eft féri-- 
de, les gencives gonflées: & douloureu- 
fes, faignent aifément ;, elles. sulcerent: 
quelquefois, & mème: lorfque. cette- 
fluxion ek forte , il furvient dans l'inté- 
-meur.des levres, des.joues‘& au. bord: 
de la langue , des aphrhes ülcérés, qui. 
affectent ces-parties de la même maniere: 
qu’elles le font dans la falivation mercu-- 
rielle, Les douleurs.que les malades ref- 
fentent aux gencives, à. la langue , dans: 
Fintérieur des levres & des joues, font: 
quelquefois très-vives. La /alivation eft: 
fouvent copieufe.. J’aï vu l'hiver dernier: 
un de ces malades, dont la /alivarion: 
alloit bien à quatre ou cinq.livres dans: 
les vingt-quatre heures. La ffevre & une- 
infomnie proportionnée aux douleurs & à. 
l'abondance de la falivarion , fe joignent: 
-ordinairement à tous ces fymptomes. 
` Certe maladie n’eft pas longue ordi=- 
| nairement, Je lai vu une fois. durer juf-. 
qu'à trois femaines ;. mais le plus fou- . 
vent elle fe termine en huit ou dix jours.. 
On l'obferve principalement en hiver. 
Une fois où deux je lai vu furvenir à 
lafin d’une fievre aiguë, Je l'ai obfervé 
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fréquemment chez des perfonnes, dont 
l'état habituel des gencives indiquoitune. 
difpofition marquée, aux maladies fcor- 
butiques. Je l'ai vu aufi chez: des pets. 
fonnes qui, en: état dé fanté, avoient. 
les gencives faines.. RS 
Des bouillons très-légers, G-altéres | 
avec des herbes rafraîchiffantes, telles, | 
‘que loféille, la laitue, la chicorée zdes; 
crèmes de riz à l'eau ou au Zait d'aman: 
des, pour nourriture; la limonnade ou. 
lorgeat léger pour boiflon, fufifent or 
dinairement pour guérir cette maladie., 


Je lai guérie quelquefois, en peu de: 1 


jours, avec la feule /imonnade pour boif-: 
fon, que je fais tiédir, lorfque la faifon, 
elt crop froide; & pour nourriture quel-- 
ques Pifcuirs légers, queles malades y. | 
trempent de temps en temps. Lorfque. | 
les douleurs font vives , je leur fais. frot.: 
rer les gencives avec du miel , que jiems: 
ploie aufi. en: garsgarifme. Lorfque les: 
douleurs font calmées >. j y ajoute du fuc, 
de limon ;. quelquefois auffi je confeille 
aux malades de fe frotter les gencives. 
avec la pulpe de Zimon. La faignée ne 
paroît. point produire d'effets décififs. 
dans cette maladie; fouvent elle n’eft. 
pas néceffaire, & je ne l’emploie qu'au 
tant que le dégré de la fievre. &. la. vi»: 
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vacité des douleurs paroiffent Pexiger. 
(V. Mélange de Phyfique & de Méd. T.I, 
p. 325 & fuiv.) n 

An Tic Es ER 
De la Lepre. 


La Zepre , fi commune autrefois dans 


la Grande-Bretagne,, paroït avoir eu 


beaucoup de rapport avec le. corbut. 
Peut-être eft-elle moins fréquente au- 
jourd'hui., parce qu'en général, les 
Anglois mangent plus de végétaux quau- 
trefois, boivent beaucoup de: thé, fur. 
vent un régime plus délayant , & enfin 
parce qu’ils font moins d’ufage de mets 
falés, & qu'ils font plus. propres, mieux 
logés, mieux vêtus, &c. Quant au trai- 
tement de cette maladie, nous ne pou- 
vons que -confeiller. le mème régime & 
les mêmes remedes que pour le fcordur. 
| $. II 

Des. Scrophules, ou Ecrouelles, ou 

Humeurs, froides. 5.01 


Cette maladie affette particulicre=: 
ment les glandes, &, fur-tout celles du 
cou. Les enfants & les jeunes perfonnes 
qui menent une vie fédentaire, y fonc 
très-fujets. C’eft encore une de ces mas 
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ladies qu'on peut guérir par un regime 
convenable, mais qui cede rarement 
aux remedes, Les perfonnes qui habitent 
des pays froids, humides & maréca- 
geux, y. font les ‘plus fujettes. 
CAUSES. La difpofñrion héréditaire 
du fujet, la contagion, communiquée: 
pat une nourrice infectée d’écrouelles p 
font les caufes les plus ordinaires de 
cette maladie (1). Les enfants qui ont 
eu le malheur d'être nés de peres & 
meres malades, dont la conftitution étoit 
viciée par la vérole „ ow par toute autre 
maladie chronique, font expofés aux 
écrouelles, EHes. peuvent encore être la 
fuite des maladies qui affoibliffent le 
tempérament ow. vicient les humeurs. 
comme la petite vérole , la rougeole, &c, 
Des bleflures, des coups & autresaccis 
dents extérieurs, produifent quelque: | 
fois des ulceres. écrouelleux : mais alors. 
il faut croire que le fujet avoit une dif- | 
pofition prochaine à cette maladie. En 
un mot tout ce qui tend à vicier les. 
humeurs, à relâcher les folides, fraie 
le chemin aux écrouelles ; comme le dé 
faut d'exercice; avoir trop chaud. ow 


(1) Car cette maladie eft contagienfe, & fe 
communique facilement , fur-tout des nourrices: 
aux enfants. [ V. T, In page 17.]. - 
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trop froid; refpirer un air renfermé ; 
manger ides aliments mal-fains; boire 
des eaux corrompues; faire un trop 
long ufage d'aliments peu fubftantiels ; 
foibles „ aqueux y négliger la propreté, 
&c. D'ailleurs rien ne contribue davans 
tâge à procurer cétte maladie aux en- 
fants, que de refter lono-remps dans 
l'ordure& dans la mal-propreté (1). 

"SFMPTOMES: Cette maladie san- 
nonce d'abord par de petites duretés: 
fous le menton ou-derriere les oreilles, 
Ces durerés augmentent infenfiblemenc 
en nombre & en grofleur, jufqu'à ce 
qu'elles forment une rumeur dure & 
confidérable, Ce n’eft quelquefois qu’au 
bout d’un temps affez long, que cette 
tumeur s'ouvre; & quand elle et une 
foisouverre, ‘elle diftillé une funie claire 
ou une humeur aqueufe. Cette maladie 
fe manifefte en outre dans d’autres. par= 
tles, du corps, comme aux aiffelles, aux 


(x) Le lait d’une nourrice enceinte ou infirme 
peut également y donner lieu ; elle eft très-ordi- 
naire aux enfants dont les peres.& meres, ou les: 
nourrices ont été fcorbutiques & vérolés, comme- 
Fa fort bien obfervé M. BucHAN. Aufli cette: 
maladie , comme le /corbut: & la vérole, peut-élle: 
refter long-temps cachée, & fe joint-elle quet- 
quefois à d’autres maladies, qui donnent liew 
aux complications les plus obfcures. & les plus: 
fächeufes. mi 
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aines ; aux pieds „aux mains , àla poirriè 
ne, &c. Les parties internes n’en font pas 
plus exemptes; car elle attaque fouvent 
les poumons , le foie & la rate; & j'aivu | 
très-fouvent les glandes du méfentere ins | 
guliérement gonflées par cette maladie. 

Les, ulceres opiniâtres. qui fe forment 
fur les pieds, fur.les mains. accompa- 
gnés: de gonflement avec peu ou point 
de rougeur, font d’un genre fcrophuleux. 
Ils donnent rarement un: pus convena= 
ble, & font finguliérement difficiles.à 
guérir. Toutes-es rumeurs:blanches des 
articulations. paroiflent tenir. au même 
vice. Elles viennent très-difficilement à 
. féppuration, & quand elles font ouver- 
tes, elles ne donnent qu'une humeur 
claire. Le /ymptome le plus général. des 
écrouelles , ek le gonflement de la levre 
füpérieure. & du nez (1) iioo onno 


. (x) Les écrouelles ne fe manifeftent gueres que: 
par des tumeurs, que le vulgaire appelle humeurs, 
ou tumeurs froides. Cependant on.peut reconhoi= 
tre cette maladie avant que ces tumeurs fe foient 
déclarées, Car très-fouvent le ventre fe gonfle; 
 long-temps auparavant, ce qui.a fait-dire, que: 
les glandes du méfentere.en étoient le fiege le plus: 
ordinaire :. d'ailleurs l'affection ftrophuleufeprendi 
quelquefois l’afpeét d'une- autre maladie ; iavanti 
que la fortie. des meurs la décele:: les maladies: 
des glandes lymphatiques, falivaires & thyroïdes en: 
font. fouvent.des /ymptomes préeurfeurs. . Ho 

Les tumeurs dont parle M. BUCHAN „occupent 


| 
| 
| 
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RÉGIME. Comme ċette maladie vient 
len grande partie de relâchement, ‘la 


Lt 


encore fouvent lés environs des #r/culations , les 


|| dehors du sréne ,rou-elles excitent des caries; la 


| trachée-artere , qui en eft.quelquefois rongée & 
| Corrbdée; les mamelles, les coudes , Les jacrets., 
| les genoux, les doigts des mains & des pieds’; 

elles tiennent aux membranes, aux tendons, aux 
ligaments. & aux os même, qu'elles gonflent & 


| 
| carient; avec des douleurs fi aiguës , qu'on a don- 


né à cette maladie-le nom barbare de Jpiva ven- 


| žofa, qui fignifie douleur occafionnée par une épi- 
4 À x #, £ + y HE $ x \ 
| ne, & accompagnée d'erflute ou de tumeur. 


Les tumeurs ferophuleufes qui femblent tenir le 


|| milieu entre le phlegmon & le Jquirre, font; pour 
|| fa plupart, fixes & immobiles : elles préfentent 


fouvent des inégalités, paroïflent être encrela: 


2 


| cées & former desichapelets autour du cou. Leur 

|| dureté approche quélquefois de-celle de la pierre. 

| La peau, dans les commencements , n’en fouffre 
| 


aucune altération. Elles s’enflamment & fuppu- 


|| rent difficilement. Mais les w/cores qui en réful- 
| tent font d'un mauvais caractere, & different 
| peu des cuncérenx. Leurs bords fout fouvent cal- 
| 

(| 


Jeux, renverfés & douloureux. Iis deviennent 


| enfin quelquefois ffuléux. Les tumeurs fcrophu= 


leufes font encore fouvent enkiftées 8 remplies de 
toutes forres de matieres y. & quelquefois d'une 
cau limpide. Le gouêtre eft quelquefois un [ymp . 
tome d'écrouelles, ainfi que certaines loupes. `- 
`, Le virus fcrophuleux produit encore des tumeurs 
fous la langue & aux amyÿgdales; des polypes au 
nez & des ulceres à la membrane Pituitaire ; des 
ophthælmies, & autres maladies des yeux les plus 
| gravés & les plus rebelles. TI fe jetre quelquefois 
{ur la poitrine, & ÿ excite des rumeurs polypeufes 
| dans la #ræchéeiartere : l’hémoptylie ou crachement 
de [Jangs la pulinonie ,V'affhme , &c. Les défordres 
| qu'il oçcafonne dans le bas-ventre, dont toutes 
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diete doit être fortifiante & nourriffañte, 


mais en mème-temps légere & de facile 
digeflion : ainfi, pour en remplir l'objet, 


‘on nourrira le. malade de pain fait de 
bon grain & bien fermenté, de viande 
ou de bouillon de jeunes animaux, & 
on lui fera boire de temps en temps 


les parties font plus ou moins affectées, excitent 
la fievre lente, dont il eft rare que les malades 
{oienr exempts, lorfquc le mal a fait de certains 
progrès ; & enfin le marafine, la paralyfie & Phy- 


dropilie, maladies qui conduifent bientôt à la 


MOT. AT À >: NE 

` Les écrouelles nccidentelles, c’eft-à-dire, qui 
font dues à quelques caufes évidentes, même pat 
contagion „donnent beaucoup d'efpérance de gué- 
silon; mais lorfqu'elles font: héréditaires, il eft 
prefgue impoflible de les déraciner. Elles watta- 
guent gueres que depuis la quatrieme année juf 
qu’au temps de puberté, qui eft le terme ordi» 
naire de leur guérifon. Si-elles fe manifeftent dans 
un âge plus avancé, elles font prefque incura+ 
bles, & dégénerent quelquefois en gouste.: On a 
remarqué que les enfants qui ont de la vivacité 
dans l’efprit & un jugement prématuré , y étoient 


le: plus lujets: | 4er ; ; ; 

On peut attaquer avec fuccès les tumeurs feros 
` phuleufes qui font molles, récentes, mobiles , in- 
dolentes &. fans altération à la peau ; mais celles 
qui font fixes, fquirreufes, douloureufes, livides 
& invérérées,, font très-rebelles ; ainfi-que. celles 
qui tiennent aux sezdons, aux ligaments, aüx osis 
aux gros vaifleaux, Xe: & qui ont l’afpeét du 
cancer. En un mot; plus-la maladie eft récentes 
moins les parties qu’elle attaque font importan- 
tes, plus elle eft: facile à guérir.-Elle-eft incura- 
ble, lorfqu'’elle jette le malade dans le marafme 
ou dl'Aydropilie. jaune SF ansh cnarmirosok ti 
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ün verre de bon vin, (s'il n'y a pas de 
Jymptome d'inflammarion , comme lop#- 
thalmie , &c.;) ou de biere douce. On 
Jai fera refpirer un air pur, fec, mais 
qui ne foit point trop froid, & prendre 
autant d'exercice que fes forces pour- 
ront le lui permettre. L'exercice eft de 
la plus grande importance, & les éh- 
fants qui en prennent autant qu'ils le 
peuvent, font rarement attaqués dé- 


Crouelles. 


REMEDES. Le vulgaire ef fingulié- 
rement crédule , relativement à Ja gué- 
rifon des écrouelles ; la plupart croient 
aux rares effets de l’arroucheménr du 
Roi, comme à celui du feprieme gar- 
gon,....&c. Ce qu'il y a de vrai, cef 
que nous n'avons que très-peu de con- 
noïffances fur la nature & fur le traj- 
tement des écrouelles, & que toutes les 
fois que la raifon ou les remedes man- 
quent, la fuperftition prend toujours 
leur place. Auf arrive-t-il que nous en- 
tendons parler d'autant plus de mira- 
cles, que les maladies font plus difi- 


ciles à connoître. Cependant ici l'erreur 
eft très-facile À pénétrer. Les écrouelles 


fe guériflent fouvent d'elles-mêmes à 


un certain âge. Or s'il arrive que le. 


malade foit touché vers ce temps, on 


`~ 
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ne manque pas d'en imputer. la guéri= 
{on à l’arrouchement & non à la nature, 


qui a été le véritable médecin. C'eft 


& 


par la même raifon que les fecrets des 


Charlatans & des bonnes femmes font 
tant de fortune, & fi mal à propos. 
Rien de plus pernicieux, dans cette 


maladie, que de purger inceffamment les 


enfants avec de fortes médecines, par 
la fauffe idée qu’elle vient d’humeurs 


qu'il faut évacuer. Car on ne fait pas 


attention que ces purgatifs , en augmen- 
tant la foibleffe du malade, augmentent 


‘fa maladie. On a obfervé, il eft vrai, 


de très-bons effets de la méthode de te- 
nir le ventre libre pendant quelque 


temps, fur-tout avec de l'eau de mer; 


mais elle ne convient que pour les tem- 
péraments gras & lourds; encore ne faut- 
il en faire ufage que-de maniere à pro- 
duire une ou au plus deux felles par 


jour. : 
Les bains d’eau de mer font encore un 


` bon remede, fur-tout dans le temps 


chaud. J'ai fouvent vu ces bains, conti- 


nués pendant un certain temps, en bu- 
vant en mème-temps aufi de l’eau de 
mer , uniquement de maniere à fe tenir 
le ventre libre, guérir des écrouelles qui 


avoient réfifté auparavant à tous les re- 
medess 
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medes. Si l'eau falée manque, on fe bat- 
gnera dans de l’eau douce froide, & on 
Bchera toujours le ventre, au moyen 
de petites quantités de fel diflous dans 
de l’eau, ou de quelques autres purga- 
zifs doux. gelas 

Après les bains- froids & la boiffon 
d'eau falée, nous recommanderons vo- 
lontiers le quinquina. On prendra le bain 
froid en été, & le quinquina en hiver. 
La dofe pour un adulte eft d’un demi- 
gros en poudre, quatre ou cing fois par 
jour, dans un verre de vin rouge. On 
le donnera en décočtion, de la maniere 
fuivante, aux enfants & à eeux qui ne. 
pourront le prendre en fubftance. 

Prenez du meilleur gzinquina, 1 once, 

d'écorce de Winter, ou can- 

nelle blanche, I gros. 

Broyez grofiérement ces deux fabftan- 

ces ; faites bouillir dans une pinte d’eau, 
. 2A LA 2 l À 

jufqwà réduction de moitié; vers la ín 

ajoutez : 
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cuillerées, felon l’age du malade, trois 
fois par jour. | oh 

Les eaux de Moffat & d'Harrowgate, 
far-tout les dernieres, font encore de 
très-bons remedes dans les écrouelles (1): 


. (x) On fupplééra à ces eaux par celles de Bon- 


nes, de Plombieres, de Bourhonue, de Digne, de 
Barege, &c. Un remede qui m'a aflez bien réufli 
chez un enfant de cing à fix ans & chez un autre 
de neuf ans, c’eft le fuivant. y a 


Prenez de avon, 2 onces; 
: de cinabre naturel, > Tone, 
de mercure doux, . I gros, 


de panacée, E demi-gros. 
Faites des pilules de trois grains chaque. 
On commence par une pilule le matin & une 
` le foir; on augmente par dégré jufqu’à crois ou 
quatre, deux fois par jour, felon l'effet qu'elles 
produilent , & l'intenfité des /yrptomes ; mais il 
faut continuer ce remede très-long-remps, lou- 
ventmême pendant des années. . 
` J'ai éprouvé, d’après des Praticiens très-éclai- 


rés; d'excellents eflers de la réfine de gayac. On 


` Ja donne en poudre de la maniere fuivante : 


` Prenez de réliae de gayac en poudre, 6 grains, 
“ai de facre en poudre, 24 gramms. 


_Mélez ; divifez en trois prifes égales. : 
On donne la premiere prife le matin à jeun, la 
feconde une heure avant le dîner, & la derniere 
une heure avant le fouper. On continue ce re- 


mede pendant plufeurs mois, ou jufqu’à la dif- 


parition des tumeurs. `s. : 

Un autre remede. qui eft de la plus grande im- 
portance dans cette maladie, c'eft le cautere, 
dont M. BucHAN ne parle pas, & qui a été d’un 
grand fecours au premier des deux petits malades 
dont je viens de faire mention. Quand l'ophthal- 
mie, comme il arrive très-fouvent, eft un des 


a ———_—_—_—_—_——_—. 


EST 
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Îl ne faut pas cependant qu’elles foient 
bues en grande quantité, mais feule- 
ment de maniere à lâcher doucement le 
ventre, & il faut en continuer l'ufage 
pendant un temps confidérable. On peut 
quelquefois employer la ciguë avec avan- 
tage dans les écrouelles. Quelques-uns 
ont établi comme régle générale dans 
cette maladie , que l’eau de mer convient 
le mieux, avant qu'il fe foit établi au- 
cune /uppuration, & qu'il fe foit mani- 
felté des [ymptomes de marafinei; que le 
quinquina doit être employé lorfque les 
ulceres diftillént une humeur /anéeufe, 
& que la féevre heélique s'et déclarée à 


un certain dégté; qu'enfin la ciguë con- 


vient dans les écrouelles invétérées, & 
qui approchent de l'état du fquirre ou 
du cancer. On ‘emploié indifféremment 
l'extrait ou le fuc nouvellement exprimé 
de certe plante, La dofe doit être petite 
d’abord; on l’augmente enfuite graduel- 
lement, jufqu’à ce qu'on parvienne à la 


Quantité que l'eflomac eft capable de 


fupporter. o 
Les remedes externes font ici de peu 
d'utilité. Tant que les tumeurs ne fonc 
point ouvertes, il n’y faut, rien appli: 
Jymptomes de cette maladie, il faut fuivre le trai- 
tement confeillé , T, II, page 346 E fuive : 
à 
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quer, fi ce n'eft une flanelle ou toute 
autre étoffe qui puifle les tenir chaude- 
ment. Lorfque les rumeurs font ouver- 
tes, on les panfe avec quelque digeffif. 
Ce que j'ai trouvé de mieux, dans ce 
cas, c'eft le bafilicum jaune, auquel on 
ajoute la fixieme ou la huitieme partie 
de fon poids de précipité rouge. On re- 
` nouvelle ce panfement deux fois par. 
jour ; mais fi la plaie eft fongueufe, & 
que l'humeur ne foit pas bien digérée, 
on ajoutera du précipité dans une très- 
grande proportion (1). 
= D'ailleurs, les remedes qui ne font 
qu'adoucir & pallier certe maladie, bien : 
qu'ils ne la guériffent pas, ne font pas 
pour cela à méprifer. Car fi, par leur 


(1) Le traitement des éwmeurs externes deman- 
de la plus grande attention. En général, il eft 
toujours prudent de ne pas fe hâter de faire ou- 
vrir les abcès, & de donner au pus le temps de 
- détruire les duretés Jcrophuleufes qui s'y rencon- 
trent; & lorfau'ils fonc ouverts, il ne faut pas 
travailler à les cicatrifer, que toutes les durerés 
me foient entiérement détruites par la /#ppura- 
tion. Lorfque ces tumeurs ou ces ulceres ont pris 
un caractere cancéreux , il elt dangereux d'y tou- 
chér, fi ce neft pour y employer des palliatifs. 
Au refte, il faut bien fe perfuader que le traites 
ment des écrouelles dure quelquefois des'années, 
& qu'on a lieu de s’applaudir lorfqu’il n’eft pas 
infrudtueux. | M. Lisuraup, Précis de la Médec, 
prat. T.I, pagezor.] 


` 
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moyen , on parvient à faire vivre le ma- 
lade jufqu'à l’âge de puberté, on aura 
tout lieu d’efpérer fa guérifon par les 
heureufes révolutions que cet âge ame- 
ne. Mais fi, lorfqu’il eft pañlé, la mala- 
die fubffte encore, il eft fort à craindre 
alors que le malade n’en guérifle jamais. 

De toutes les maladies, il n'y en a 
point que les peres & meres foient fi 
fujets à communiquer à leurs enfants, 
que les écrouelles. IL eft donc de la plus 
grande importance de ne point fe ma- 
rier dans des familles atraquées de cette 
maladie. 

Quant aux moyens de prévenir les 
écrouelles, nous renvoyons le Lecteur 
aux obfervations que nous avons don- . 
nées au commencement de cet Ouvrage, 
bi, Chap À : 

$. TITI. 


De la Gale. 


… Quoique cette maladie fe tranfmette ors 
dinairement par la contagion , cependant 
on la voit rarement chez fes perfonnes 
qui font propres, qui refpirent un air . 
frais & pur, & qui fe nourriffent d’ali- 


ments fains ( V. T. T, Chap. VI: Y (r). 


(1) Il ne faudroit cependant pas que ces perfore 
nes s'expofaflent à la contagion ; car elles (éroient 


L 3 


246 MÉDECINE DOMESTIQUE. 

.. SYMPTOMES. La gale fe manifefte 
fous la forme de petites puflules aqueu» - 
fes, & qui paroïflent d’abord. vers les 
poignets ou entre les doigts, enfuire fur 
les bras, fur les jambes & fur les cuifs 
fes, &c. Ces puflules font accompagnées 
d'une démangeaifon infupportable, fur- 
tout quand le malade éprouve la cha~ 
leur du lit ou celle du feu. Il arrive ce- 
pendant que la peau eft couverte, tan- 
tôt de plaques larges, femblables à des 
croutes, & tantôt d’une éruption blan- 
che & farineufe , ou feche. On appelle 
cette derniere efpece gale feche ; elle ek 


la plus difficile à guérir (1). 


:. fort en rifque de la gagner, On en a des exem= 


ples très-fréquents. J'ai vu une jeune Dame cha- 
fitablé, très-aifée, qui avoit la propreté en vé- 
nération, & qui ne prenoit que de bons aliments, 
prendre la gale dans une vilite qu’elle fit à l'Hô- 
pital-Général de cette Ville. J'ai vu une mere. 
très-propre qui la gagna de fon fils, lequel l'a- 
voit attrapée d'un autre enfant, &c. Les habi- 
tations humides peuvent faire naître la gale ; elle. 
dépend même quelquefois d’une caufe interne, 
cornme de la vérole, du fcorbut , de la fievre quar- 
te, des. maladies du foie, &c. 
(x) On obfervera que le vifage , qui eft le fiege. 
ordinaire de la plupart des autres éruptions , eft 
exempt de gale.: Ce caractere, l'exceflive déman- 
geaifor qui accompagne les pufiules , & la facis 
lité avec laquelle elle fe communique, doivent 
empêcher qu’on ne s'y méprenne. . : 
Dans la gale humide, il y a moins de demane 
b; Y 
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La pale eft rarément une maladie dan- 
gereufe, à moins qu’on ne la rende telle 
par négligence, ou par un traitement 
contraire: Sion la laifle exifter trop long- 
temps, elle peut vicier route la mafle 
des humeurs; & fi on la fait palfer fu- 
bitement, & fans avoir fait précéder. les 
évacuations néceflaires, elle peut occa- 
fionner des fievres, des inflammations 
dans quelques vifceres, ou d’autres ma- 
ladies internes (1). 


geaifon ; les paflules font de petits ulceres cutanés, 
qui donnent du pzs ou de la Janie , & fe couvrent 
d'une crotite tombe par plaques ou par mor- 
ceaux. Dans la gale feche, la démangenifon eft 
extrême; ce qui invite à gratter fouvent : on dé- 
chire alors les petites pffwles, qui refteroient 
arides, mais qui, par les petites plaies qu’on oc- 
cafionne, rendent un peu de fanie, & finifflent 
at fe convertir en croute. L'une & l’autre gale 
font très-fyperficielles & ne vont pas au-delà de 
la peau. 1). an 

(1) La gale récente, contrastée par la contagion 
ou la mal-propreté , fe guérit avec affez de faci- 
lité, fur-tour fi elle eft humide , que le fujet ne 
foit pas vieux , & qu'elle ne tienne pas à quelques- 
unes des maladies que nous venons de nommer, 
note T, p. 245. Car celle qui eft imvérérée ou qui 
vient de caufe interne, eft crès-rebelle, & peut 
‘même fe convertir en lepre. 

Si, dans cette circonftance, on la fait rentrér 
brufquement, elle peut exciter les plus grands 
défordres, tels que la fevre , la toux, l'oppreffion 
de poitrine, la pulmonie, V'épilepfie, l'apoplexie, 
Bc. Les faignées ; les purgatifs , les diurétiques & 
autres remedes confeillés dans les éruptions ren- 


La 
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REMEDES, Le meilleur remede con- | 
pu jufqu'à préfent contre la gale, eft le T 
Joufre , pris intérieurement & extérieure- | 
ment. On en prépare un onguent de la 
maniere fuivante, dont on frotte les par: 
ties affectées. : n 10: esh 

Prenez de fleurs de foufre:, . 2 onces} 

| de fèl ammoniac crud; réduit 
-en poudre très-fine ,2 gros, 

de fain-doux , ou de beurre, 
I) zona ondes 
Mêlez-intimement toutes ces parties en- 
femble ; ajoutez un: fcrupule ou un des 
mi-gros d’effence de citron , pour en.ôter 

l'odeur défagréable. 

On en prend gros comme une noix 
mufcide, dont on frotte chaque partie 
malade. On attend que la perfonne foit 
au lit, & on réitère ce frottement deux 
ou trois fois par femaine. Il eft rarement 
méceflaire de frotter le corps entier; 
mais lorfque le cas le demande, il ne 
faut pas le faire en une feule fois , il faut 
y revenir à plufieurs teprifes, tantôt une 


trées, [ V. T. II, les Chap. qui traitent de la pee 
tite vérole, dé la rougeole, &c. ] peuvent prévenir 
ces accidents & y remédier; mais le plus sûr de 
tous les moyens, dit M. LizurAup, eft de faire 
reprendre la gale, en donnant du 1 inge porté par 
un galeux. Le remede elt, à la vérité, mal-pro= 
pre, mais il eft bon, 
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partie, & tantôt une autre; parce qu'il 
feroit dangereux de boucher à la fois’ 
tous les pores de la peau. ae 

Avant que de commencer l’ufage de. 
l'onguent , il faut que le malade , fur-tout: 
s'il et d'un tempérament Janguin & pli 
thorique, foit faigné & purgé-uñe dül. 
deux fois. Il faur encore que, pendant 
l'ufage de Fonguent, le malade pienne, 
foir & matin, dañs un peu de zAériagtie 
ou de lait , autant dei fleurs de’ foufr” 8e 
de crême de tartre qu'il fera néceffaire 
pour lui tenir le ventre libre. IE pren 
dra: garde de s’expofer ati froid ;'H' fe 
couvrira plus qu’à l'ordinaire, & ne pren 
dra rien que dé chaud. Pendant: tout le: 
temps de l'ufage de Fonguénr ; lé malide 
changera de linge; mais il’ conférveræ 
les mêmes habits; & les habits qui one 
été portés par les Perfonhes qui ot la 
gale & pendant le traitement, (he pets 
vent plus férvir, à moins qu'ils waîent 
été expofés à la fimée du fokra &' pars 
faitement nertoyés autrement ilstrétonz- 
neroient la maladie, 911 12210401 Ior 
-Je n'ai jamais vu que le Joufres ad- 
miniftré comme nous venons dè le con=. 
feiller, air manqué dé guérir læ pale ; 8e 
je. crois être fondé à avancer qu'il.ne: 
manqueroit jamais {on effer, fi ont lé 
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ployoïit convenablement & pendant, Te; 
temps néceffaire: mais fion ne s'en frotte: 
qu'une ou deux fois, fi on néglige la. 
propreté , il n’eft pas éronnant qu'on ne 
réufifle pas. La quantité d’onguent que: 
nous avons. prefcrit, fuflir, en général». 
pout guérir un malade. Cependant fis. 
après l'avoir tout employé, il refte en- 
'corẹ, quelques /ymptomes, il faut te= 
aire le remede, & en ufer la quantité: 
convenable. Il eft plus.sür & plus avan- 
tageux dẹ l’employer, en petires. dofes,, 
pendant un remps confidérable, que de: 
l'appliquer à grande dofe & en.une fenle: 
si Il fauravoir grand foin de ne pascons $ 
fondre, avec la gale, les autres éruptions. 
dont.la rentrée peut. être, fuivie d’acci- 
dents. srès-fâcheux. La plupart des ma- 
Ladies éruprives., auxquelles. font ujets, 
les enfants, ont beaucoup! de. reffem- 
blance, avec la gale. J'ai fouvent vu des 
enfants périr, pour avoir Été frortés avec 
desionguents gras, qui, avoient fait ren- 
trer fubitement une éruption que la nas 
ne a r, 
~(i) Dans les gales invétérćes , les bains domef- 
tiques & des ezwx thermales peuvent être d'un 
grand fecours, pendant & après le traitement: 
On à même vu les eaux thermales, tant en bains 
wen boillon; domprer des gales qui avoient 
iéfifté;à vous les autres remedes. > eh 
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tufe avoit fufcirée;-pour la fanté de ces 
enfants, ou pour les garantir. d’autres 
maladios sas se du Min 
Le. mercure eft très-dangereux dans 
cette maladie. On voit des perfonnes 
allez imprudentes pour laver les parties 
affectées avec une forte. déffolution de 
füblirié corrofif: d'autres, pour fe frot- 
ter, avec l’onguent mercuriel, fans faire 
li moindre-attention å éviter le froid, à 
fe tenir le ventre lâche & à obferver un 
régime convenable. Il eft aifé de prévoir. 
les conféquences funeftes de cette con- 
duite. J'ai vu mème. les ceintures mercu- 
rielles produire des effets tragiques; & 
je confeille à toute perfonne, jalonfe dé 
fa fanté ,, de ne jamais en faire ufage.… 
On ne doït jamais employer le mercure 
comme remede, fans Les plus grandes: 
précautions. Le peuple regarde les. cein- 
tures comme des efpeces de zalifmans ` 
fans faire attention que le mercure , quoi. 
qu'appliqué fur là peau, n'entre pas. 
moins dans les voies de la cérculation (1).. 
ard o bee une ie lan 
(1) IL eft-très-important de remarquer que le. 
mercure ne convient abfolument que dans la gale- 


qui participe de la vérole. Je. n'ignore pas que ce- 


minéral eft en grande faveur parmi une foule de’ 
Charlatans, & de Chirurgiens ignorants , qui ,.ne- 
voulant employer qu’un feul remede, ne voient 
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Comme le foufre eft le remede le plug 
sûr & le plus efficace contre la pale, 


qu’une feule maladie. Sous prétexte que le liber- 
 tinage a répandu les maladies vénériennes: dans 
prefque toutes les claffes des Citoyens , ils veu- 
lent que: tous fes hommes en foient plus où moins 
5 L UEN, Ji ALAL À gs 
infectés ; & pour peu qu'une maladie réfifte aux 
remedes, que leur ignorance leur fait employer, 
ils adminiitrent fe mercure [ous toutes les for~ 
mes. Il ÿ en a: même qui viennent à bout de per- 
fuader à des gens en D n befoin: de 
' ce remede ; ce qui elt d'autant plus facile à fairé, 
qu'il weft gueres de perfonnes qui ne fe foient 
plus ou moins expofées, foit dans un temps. 
foit dans un autres. enn 25 menmnèus es 
A la fin de l’année derniere, je fus appellé par: 
ùne jeune fémme:, que je trouvai avec tous les 
caracteres dunmatafine commençant. D’après le 
rapport qu'on mefit de la maladie „ je: fus forcé 
de conclure qu’elle n’avoit eu qu'une érsption lé- 
gere, qui me parut avoir été la gale , qu'elle avoit 
gagnée en couchant une nuit à la campagne avec 
une payfanne , chez laquelle elle étoit en ven- 
dange. Un Chirurgien la faigna , la purgea, & 
Jui fit prendre les bains pendant une quinzaine 
de jours; & quoique cette éruption- eùt cédé en 
partie à ce traitement ridicule, il perfuada à certe 
femme, ainfi qu'à fon mari, qui n’en favoit pas 
davantage, que cette maladie ne fe :guériroit ja> 
mais entiérement, qu’elle n’eût pañlé par les 
grands remedes. Ils eurent beau dire qù'ils nie fa- 
voient pas ce qu'il vouloit entendre, qu’ils na- 
voient jamais eu de mal, ni l’un, ni l’autre; il 
fallut obéir, & cette malheureufé prit le mercure 
pendant deux mois, en pilules, en tifane & ‘en 
friction. Le tempérament délicat de cette femme 
ne put réfifter # un traitement fi contraire , & qu'il 
étoit même criminel d'employer. On s’apperçuc 
bientôt que la malade dépérifloit. Des gens fens 
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| -nõus n'en propoferons point. d'autres, 
Les autres remedes peuvent être admi- 


fés les forcerent de congédier cet affaflin. Je lå 
trouvai avec un cowrs. de ventre colliquatif, une 
foiblefle extrême, & pouvant à peine’ foutenir 
‘du bouillon. Je la mis pendant quelques jours à 
la gelée de viande, dont elle prenoit de, remps à 
autre ùne cuillerée. Bientôt elle fur en état dè 
boire quelques verres:de bon. vin ;.& ainfi pat le 
feul régime fortifiant, & fans aucune efpece dé 
remedes , elle fut parfaitement rétablie. 
Un jeune homme marié, qui avoit de l’inquié-- 
tude à l'occafion d’une plaque rougeâtre füperfi- 
cielle , dont if s’étoit apperçu fous le /crotum, & 
qui s’étendoit fur la partie fupérieure de l'une & 
l’autre cuilfe, confülta ce même Chirurgienr; la- 
vidiré & la mrauvaile foi le porterent encore à: 
perfuader à ce jeune homme qu'il avoit la vérole z- 
que cette tache étoit un figne évident d'inflam- 
mation; qu'il falloit qu'il fongeàt x être faigné 
dans l'après-midi, parce que ce mal prefloit ; que  : 
sûrement fa femme avoit la même maladie ; qu'en: 
“éonféquence il iroit la voir, & qu'il les traite- 
roit tous les deux conjointement. Ce jeune hom-- - 
mé cependant n’étoit pas fans expérience. Il étoit. 
sûr de ne pas s'être éxpofé, & depuis fix`ou huit 
ans qu'il vivoit avec fa fémme, il'ne s’étoit ja 
maïs appérçu qu'elle eût le moindre fymptome- 
d’une pareille maladie. Il ne l'en crut donc pas: 
für fa parole, il alla trouver un Chirufoien plus- 
inftruit & plus honnête , qui l'affura qu'il n’avoit 
rien. Il ne fut pas encore fans inquiétude, il vou-- 
Jut confulter de nouveau. Il vint à moi: je Pal- 
furai qu’il pouvoit. être de-la plus grande tran- 
quillité. Ilme pria de venir perfuader fa femme, 
qui étoit dans là plus grande douleur depuis plu-- 
fieurs jours, que ce Chirurgien lui avoit annon- 
cé qu'elle étoit également malade. Il lui avoit 
même déja laiffé une bouteille, qui me parut ètre 
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miftrés par, des Médecins ; mais ceux, qui: 


n'ont point de connoiffance en Médeci- 


une diffolution de fublimé corrofif. Je n'eus. pas de: 
peine a la convaincre; elle ne fe prétoit que mal- 
gré elle à ce traitement , dont elle craignoit d’au-- 
rant plus: les fuites, qu'elle avoit l'eftomac très- 
délicat. Ils n'ont rien ptis; ni l’un, ni lautre ,. 
& jouiflent, acer égard, de la meilleure fanté.…. 
| Une autre jeune femme de vingt-deux ans; 
après avoir pris un #4 à la riviere, un jour qu'il 
faifoit fort chaud, fe trouva , le lendemain. cou- 
verte d'échaubaulures; effet ‘affez ordinaire aux 
perfonnes qui, fe baignent, rarement, mais qui: 
fe diflipe ordinairement quand'on continue les- 
bains; elle appelle ce même Chirurgien.Illa fai- 
gne, & a l'infpection de fon lang; il prétend: 
qu'il faut qu'elle prenne les bains.chez, loi , après- 
qu'il l'aura purgés..Cette éruption, qui ne deman- 
` doit aucun remede, contrariée par ce traitement, 
au lieu de fe pañlei , fe convertit, après quelques-- 
uns de ces bains, en une efpece de gale, ayant: 
des pafinlas fort larges, UT 
= Alors notre Efculape entreprend de lui perflua- 
der, comme aux, autres, qu’elle à la vérole LẸ: 
qu'il faut qu'elle. prenne fes remedes. Mais, fon: 
mari, moins facile que celui de la premiere ma- 
Jade, offenfé d’ailleurs de cette. accufation, {e: 
{eroit fait jufticé lui-même fur le champ., ‘fi. ce- 
Chirurgien ne s'étoit point fouftrait à fa jufte co- 
lere. Je fus encore appellé pour cette malade, . 
que je traitai comme d'une gale fimple, & dont 
je n'attribuai lintenfité qu’à la mal-propreté, ou 
de l’eau, ou de la baignoire dont elle. fit ulage. 
Elle guérit en peu de temps. - — 
Un jeune homme fort &.robufte, fut traité par 
un de ces Chirurgiens que j'ai caractérifés plus. 
haut , pour un dépôt à la cuifle. Le mauvais trai- 
tement quil efluya, fit languir la guérifon, 
Voyant qu'elle n’arrivoit pas, le Chirurgien le: 
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me, ne doivent jamais les hafarder. 

Pour éviter cette vilaine maladie, il: 

faut fuir toures les perfonnes quien font. 

infectées, ne manger que des.aliments: 

fains,. & obferver la propreté la plus; 
ftriéte (a). 


palla par les grands rémedes. Cet homme tomba: 
dans une fevre hectique, dont il mourut au bout: 
de cinq mois, & qui, au jugement des plus ha~- 
biles Chirurgiens & de déux Médecins, ne ve-- 
noit que de ces remedes, donnés fi mal.à propos. 
. Je ne finirois pas „fi je voulois rapporter tous- 


les exemples de brigandage qui fe commettent: 


tous les jours impunément par ces Intrus. Si.j'en» 
juge par ceux dont j'ai été témoin, ils doivent: 
étre fans nombre. Nous laiflons au-Leéteur à: 
faire les réflexions auxquelles ces faits, trop com-- 
muis, doivent donner lieu; nous nous conten- 
terons de dire qu'ils confirment ,. d’une maniere: 
bien marquée, tout ce que nous avons dit dans: 
l'Avertiflement du fecond Vol: p. 35 & fuiv. & 
qu'ils font une nouvelle preuve de la néceffité où: 
tout le monde eft de faire de la Médecine ; une: 
partie elfentielle de fon éducation, fi on ne veut. 
plus êtie le jouet de l'ignorance, du charlata- 
nifme & du brigandage. = MES 
(a) La propreté a a banni la gale de toutes: 
les familles honnêtes de la Grande-Bretagne. Ce-- 
pendant elle regne toujours parmi les pauvres- 
Payfans d'Ecolle , & parmi les Manufaéturiers: 
en Angleterre. Leur nombre eft, certainement: 
plus que fuffifant, non-feulement pour entretenir’ 
le germe de cette maladie, mais encore pour la 
communiquer à d'autres. Il feroit bien à defirer 
won imaginât une méthode qui püt ta détruire 
di tour le Royaume. Des Eccléfiaftiques, de: 
différents cantons, m'ont dit, qu'après avoit 
guéri ceux qu'ils avoient trouvés en être inféc- 
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Des Dartres, (1). 
‘ Les Darcres font un affemblage d'um 
grand nombre de petites paflules pruri- | 
gineufes, ayant peu ou point d’éléva- | 
tion, & formant des plaques plus: ow | 
moins étendues , qui attaquent le vifage,, | 
les mains, les bras, les cuifles & autres 
parties du corps. : 
Causes. Les darrres: peuvent recon- 
noître pour caufes, les habitations. hu- 
mides, mal-propres & peu aérées. Sou- 
vent elles dépendent d'une nourriture 
mal-faine & de difficile digeflion , tels. 
que:les viandes falées, fumées, féchées A 
les vins verds, acerbes; les eaux ftagnan— 
tes ou corrompues. Les nourrices.qui.en 
font atraquées, les communiquent aux 
enfants. Elles tiennent aufi. à un vice. 


tés, & leur avoir recommandé la propreté. la plus 
évere, ils l'avoient, par ces moyens, entiére- 
ment bannie: de leurs Paroifles. Les autres ne 
Pourroient-ils pas faire la même chôfe, s'ils le 
vouloient 2 à 
(1) M. BUCHAN a encore omis de parler des- 
dartres, des démengeaifons, déséchauboulures, &c::. 
maladies cependant afez communes > & d’aurane 
plus. importantes à connoître, que chacun fe 
croit en pouvoir de les traiter, & que prefque: 
toujours on n'y emploie que des remedes cons- 
Lralres.. j i 
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vérolique , fcrophuleux ou [corbutique. Les 
maladies du foie, de la rate & des au- 
tres vifceres du bas-ventre, y donnent 
quelquefois lieu. J'ai vu une dartre ron- 
geante , fuccéder à une jauniffe. La fup- 
prefion des évacuations accoutumées , 
celles d’un cautere, d’un ulcere, &c. en 
font encore des caufes crès-fréquentes. 
Enfin elle fe communique fouvent pat 
la contagion. 

* SYMPTOMES. Comme les dartres en 
préfentent de différente nature, on les 
a divifées en quatre efpeces. La premie- 
re, qu'on appelle volante , a les puflules 
détachées les unes des autres, & ces 
puflules fuppurenr & fe fechenr en, peu 
de temps. C’eft la plus fimple de routes. 
Elle occupe ordinairement le vifage, & 
les démangeaifons qu'elle excite, ne du- 
rent que quelques jours. | 
_ La deuxieme, qu'on appelle miliaire, 
préfente de petites paflules imnombra- 
bles, & enrallées les unes fur les autres, 
qui forment de larges plaques fur la poi- 
trine ,°kes reins, les aines, le ftrotum, 
les cuiffes, &c. La démangeaifon qu'elle 
excite, et beaucoup. plus confidérable 
que dans la premiere, & donne quel- 
que férofité, quand on la gratte; en 
quoi elle approche un peu. de la gale, 
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Elle fe couvre ordinairement de croutes 


fuperficielles, qui lui font donner alors. 


le nom de croutéufe. Elle eft difficile à 
guérir & revient fouvent, lorfqu’on la 
croit difipée. Elle fe communique par 
les linges, les rafoirs, &c. = o w 
La troifieme, appellée farineufe ; ek 
formée par des puflules prefque imper- 
ceptibles, qui, par leur union, forment 
des taches rouges ou brunes, qui {e cow- 
vrent d’une efpece de farine écailleufe 
& blanchâtre. Elle ne paroît pas diffé- 
rer beaucoup de la miliaire, E ce net 
que cette derniere, comme nous l'avons. 
dit, produit quelquefois des croutes lé- 
geres, mais toures aufi feches que les. 
écailles: 


La quatrieme, gwon appelle rongeane 
A! q PP gean 


te, Où dartre vive, à caufe des ulceres 
qu'elle creufe, fe couvre de croutes hu- 


mides, qui tombent facilement, & hif 


fent des impreffions à la peau, d'où il 


découle une /anie brulante., Elle excite. 


beaucoup. de démangeaifon ou de cuif- 


fon, & lailfe des gonflements aux en= | 


droits qui en ont été le fiege. o: 

Après. la dartre volante la farineufe 
elft la moins rebelle: les deux autres ef- 
peces réfiftent quelquefois à tous les re- 
medes , fur-tout lorfqu’elles, reconnoif- 


> 
TE PES PO E 


ro: Dés Dartrete i- 294 
fent pour caufes les maladies que nous 
| avons dénommées plus haut, p. 257. 

RÉGIME. Les perfonnes, fujettes aux. 
dartres, ow qui y ont des difpoñtions, 
| doivent évirer tour ce qui eft capable 
|. d’échauffer ou de donner de l'âcreré aux 
humeurs. Elles ne prendront abfolument 
rien de falé ou d’épicé; elles s’abftien- 
dront de liqueurs fortes, & ne boiront 
jamais que du vin très-trempé. Leurs 
aliments feront compofés d’adouciffants 
& de rafraïchiffants, tels que les plan- 
tes potageres douces, les viandes blan- 
ches, le Zair, le riz, &c. Elles feront 
un ufage fréquent de bains , & prendront 
habituellement, en guife de thé, une 
infufion de feuilles de fcabieufe. Il faut 
qu’elles refpirent un air fec & modéré- 
ment chaud, qu’elles faffent de lexer- 
cice, & qu’elles fuient les occupations 
trop férieufes ou trop appliquantes. 

REMEDES. La dartre volante & la fa- 
rineufe ne demandent que le régime que 
nous venons de prefcrire. Jen ai guéri 
deux jeunes perfonnes fans aucun autre 
remede, que deux ou trois purgations. 
Mais les dartres miliaire & rongeante font 
plus rebelles, & exigent une fuite de mé- 
dicaments, qui quelquefois font encore: 
iafructueux. On fent que lorfqu’elles dé- 
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pendent de la vérole, dw fcorbue, des 
écrouelles , ou de quelques maladies du 
Joié, de la rate, &c. il faut commencer 
par guéri ces maladies. On confultera. 
en conféquence les Chapitres de cer Ou- 
vrage qui en traitent, Lorfqu'on s’eft afa. 
furé qu'elles ne reconnoiffent aucune de 
ces. caufes, le malade prendra le perit 
lait, coupé avec une forte infuffon de 
feuilles de fcabieufe, édulcoré. avec le 
miel ou le frop des cinq racines: apériti= 
yes. Il continuera cette boillon, aidée du” 
régime , pendant cinq ou lix jours , après 
lefquels.on le purgera avec la manne, la 
rhubarbe & le féne. On réitérera cette 
Purgation cinq à fix fois, plus ou moins, … 
{elon l’opiniâtreté de la maladie, à deux 
ou trois jours d'intervalle. On les voit 
ordinairement diminuer en. proportion 
des purgatians , & le régime continué en- 
core pendant quelque temps , acheve de 
les faire difparoître. | | 
Dans les cas opiniâtres, on emploie 
le fuc épuré des feuilles de fcabieufe, à. | 
la dofe de quatre onces, qu'on répete 
matin. & foir, felon les. circonftances. - 
Des Praticiens, dignes de foi, mont af- - 
furé que le fuc épuré de cerfeuil , pris à. 
pareille dofe, avoit le même fuccès. Si 
les dartres ne cedent point à un mois, 


| 
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| ‘fx femaines de ce traitement, on pour- 
ra en venir aux bains d'eaux thermales, 
| telles que celles de Balaruc, de Plom- 
ieres , de Barege, d’Aix-la-Chapelle , 
| &c.; & fi ces bains ne réufliffent pas en- 
core, on ouvrira un caurere. Le cautere 
eft un des remedes les plus puiffants dans 
| ces cas. Ila fouvent fait, en très-peu de 
| temps, ce qu'on n'avoit pu obtenir d’un 
| très-long ufage de tous les autres remedes. 

Je ne puis me difpenfer de parler d’un 


| remede, dontundes plus famenx Méde- 
| P 


) 


fil 
vel 


| de fucre en pou- 


| cins dece Pays-ci, & plufeurs autres à 
| fon exemple, ont retiré les plus grands 
| avantages: celt le fuivant. 

| Prenez d’ancimoine crud” 
en poudre, 


de chaque 


1 gros. 
| dre, 


| Melez; partagez en douze prifes égales. 


| _ On donne trois de ces prifes par jours 
On les continue pendant un an & plus, 
s'il et néceffaire, On fait prendre par- 


ide fcabieufe. 
| On confeille beaucoup de remedes 


| externes dans ces maladies, tels que {a 


| crême, le Beurre, l'huile d'œufs, le cerat 


(Simple , le cérat de faturne, l'eau falée , 
encre, &c.; mais perfonne n’ignore 


| deffüs chaque prife, une tafe d'infufion 
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qu’ils peuvent occafonner la rentrée dé 
ces humeurs, & par-là jetter dans les 
accidents les plus redoutables. Le feul 
remede externe, qu'on puifle ‘confeiller, 
cet un emplârre compofé de l'emplârre 
de favon & de celui de héroine , malaxés 
enfemble, On l’applique entre les deux 
épaules , dans le cas où la darire fe feroit 
portée fur le vifage, comme il arrive 
{ouvent. 

Ce que nous venons de dire fur les 


applications externes qui occafionnent la 
rentrée de certe humeur, ek fi vrai, quil | 


neft pas rare de voir des pulmonies qui 
n’ont point d'autre caufe. Nous le répés 
tons, le cautere eft le vrai remede contre 
les dartres rebelles , & ce neft que dans 
le cas très-rare où, malgré l'évacuation 
abondante du cautere, la maladie ne cés 
deroit pas, qu'on peut éprouver quel 
-ques-unes des applications dont nous 
venons de parler. fe | 
Les dartres anciennes, qui difparoifs 
fent fubirement par accident ou par un 
mauvais traitement, demandent quon 
fafle tous fes efforts pour les rappeller. 
Les bains, les finapifmes, & fur-tout 
les véficatoires, appliqués fur la partie 
même qui étoit le fiege de la dartre, ou 


fur les parties voifines, en font les vrais | 
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semedes, Il faut entretenir le véfcaroire 
pendant un temps proportionné à Pan- 
| cienneté de la dartre , ou le faire fuccé- 
|| der par un caurere, qui puilfe fuppléer à 


la dépuration qui fe faifoit par la voie 


de la peau. 
k 6. V. 
Des Démangeaifons. 


Les démangeaifons, que les Médecins 
appellent prurit, donnent à la peau un 
état qui approche beaucoup de celui de 
la dartre, Dans la premiere de ces mala- 
dies, comme dans la feconde; la peau 
elt tantôt feche & tantôt humide, & il 
S'y forme quelquefois des puflules moins 
nombreufes que dans la darrre, mais qui 
donnent également une férofiré Janieufe, 
quand on la gratte. | 

Les gens maigres , les bilieux, les mé- 
lancoliques & Les vieillards, font les plus 
fujets aux démangeaifons. 

Elles font quelquefois très-rebelles. 
Elles exigent le même régime que les 
dartres, Les friélions feches, avec une 
broffe douce pour la peau, où un linge 
üufé, m'ont réuffi. Lorfque les déman- 
geaifons font violentes, on peut étuver 
les parties qu'elles affe“tent, avec des 
décoëtions adouciffantes , telles que celles 
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de guimauve, de fleurs de fureau, &ci 
Enfin les bains ne manquent gueres de 


les faire ceffer. 


Des E chauboulures , des Ebullirions, Ec. 


Si nous faifons mention de ces mala- 
‘dies, c’eft moins pour confeiller de les 
combattre avec des remedes, que pour 
prévenir, que lorfqu'elles ne tiennent à 
aucune difpofition vicieufe du fang & 
des humeurs, elles n'ont befoin que du 
régime ; que la nature en eft le feul Mé- 
decin, & que le traitement, toujours 
plus ou ‘moins contraire, dont on fe 
preffe de faire ufage dans ces cas, ñe 
tend qu'à les convertir en maladies de 
la peau très-rebelles, & fouvent en d'au- 
tres maladies très-graves & incurables. 
+ On donne le nom d’échauboulures à 
de petites éruptions cutanées , inflamma- 
toires & puflulaires, dont la plupart fe 
reffemblent aflez, mais qui paroiffent 
avoir différents caracteres; ce qui a por- 
té les Praticiens à les divifer en cinq 
efpeces. La premiere eft celle qui de- 
pend d’un certain dégré de chaleur de 
la malfe du fang ; on l'appelle vulgaire- 
ment ébullition : ce font des puffules rou- 
ges & nombreufes, qui paroiflent à la 
poitrine y 
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poitrine, aux bras & au vifage : elles font | 
‘accompagnées Je ou moins de fie- 
vre, & difparoïiflent par fa ceffation ; 
mais la fevre revenant, elles reviennent 
avec elle. dar. 

_. La feconde, appellée par les Méde- 
cins (/#damina ,) paroît être le produit 
de là fueur. Elle fe montre au cou , aux 


“bras & à la poitrine. C’eft ordinairément 7 


ainfi que la fueur , une fuite ou un effet 
de la chaleur fébrile : mais elle paroît 
quelquefois fans que la fevre ait précédé. 
La tfoifieme, qui a beaucoup d'affini- 
té avec les deux premieres , eft celle que 
caufe , en été, la grande chaleur ou Par- 
deur du foleil : les enfants & les jeunes 


gens y font les plus fujets. Celle-ci pa- 


toît être indépendante de la fievre, Ces 


trois efpeces d’échauboulures, dont les 


Puflules miliaires rendent la peau rude 


& inégale, durent peu de temps, ou tout 


au plus deux ou trois jours. Elles laifent 
chez quelques-uns des écailles > aini que 
la rougeole, dont elles ont quelquefois 
Vafpect. | 

Il y a une quatrieme efpece d’échau- 
boulures, dans laquelle les puflules pro- 
duifent des vefies qui contiennent quel- 
que féroficé. Quelques-uns la nomment 
pourpre blanc , en oppofition avec les prés 
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cédentes, qu ils. appellent pourpre rouge 
Mais ces éruprions ne méritent cette dés 
nomination, que lorfqu’elles fe mon- 
trent dans des fievres de mauvais carac- 
tere, comme les Jievres, pairides > mali- 
gnes y &c. 

Enfin il y a une cinquieme efpece d'é- 
chauboulurės , qui fe manifeftent par des 
tubercules, qui forment ordinairement 
de larges plaques élevées, accompagnées 
d ardeur & de démangeaifons, comme fi 
on avoit été piqué par un grand nombre 
de coufins, ou battu avec des orties. Ce 
qui la fait. nommer, par les Médecins, 
purpura urtiċata.; Elles couvrent fubite- 
ment tout le corps, & difparoiffent. en 

eu de temps, fur-tout lorfqu'on quitte 
f lit; mais elles reviennent bientôt, fi 
on y rentre, Cette « éruption dure ordinai- 
rement deux ou trois jours. Elle eft ra- 
rement accompagnée de la fievre, & at- 
taque afez fouvent ceux qui ont mangé 
des moules, des écreviffes, des ourfins 5 
&c.; mais elle fe montre quelquefois, 
ainfi que les précédentes, avec la fievre 
maligne. 

Toutes ces fortes d’échauboulures ne 
demandent qu’une chaleur modérée, du 


repos, & quelque boiffon légéremenc 


diaphorétique. Elles ne durent jamais que . 


De l'Afihme: ‘267 


ja dit , à moins que , par desremedes con- 
| traires,onne vienneà déranger la marche 
de la nature, (V. ci-dev. note 1, p.251.) 


CHAPITRE XXIX. 
De l'Afihme. : 
| 77 eft une maladie des pous 


mons „rarement fufceptible de gué- 
tifon. Les perfonnes, fur le déclin de 
l'âge , y font les plus fujettes. 

On diftingue cette maladie en afthme 
humide & en affhme fèc; ou en afthme 
humoral & en afthme nerveux. Le pre- 
mier eft accompagné d’expeélorarion ou 
de crachats ; mais, dans le dernier, le 
malade crache rarement. excepté dans 
les cas où il rend quelques phlegmes épais 
par la feule force de la roux (1). 


(1) L’aflhme cft une difficulté de refpirer habi- 
tuelle , plusou moins forte, qui, hors le temps de 
l'accès, n'eft point accompagnée de fevre; qui 
eft ordinairement indépendante de toute autre 
maladie, & qui eft fujette à des accès périodiques, 
plus ou moins fréquents & plus où moins longs. 
On fent qu’il feroit déplacé de confondie certe 
maladie avec la refpiration laborieufe, qui eft 
commune, non-feulement à toutes lès maladies 
de poitrine, ainfi qu’à l’ædeme , aux épanchements, 
aux tubercules, à la vomique & autres affections 
2 


| Quelques jours, comme nous l'avons dé- 


7 
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- CAUSES. L’aflhme eft.quelquefois une 
maladie héréditaire. Il peut venir aufi 
de la mauvaife conformation de la poërri- 
ne ; des vapeurs des métaux & des mi- 
néraux introduites dans lesoumons par 
la refpiration; d’un exercice violent, 
fur-tout de la courfe; de la fuppreflion 
des évacuations accoutumées, comme 
celle des regles , des hémorrhoïdes , &c.; 
‘de la rentrée {ubire de la goutte , ou de 
quelque éruption, comme de la petite 
vérole ; de la rougeole, &c.; de pañlions 
violentes , comme d’une peur fubire, ou 
d'une frayeur, &c. En un mot, cette 
maladie péut venir de toutès les caufes 
qui gênent la circulation du fang dans les 
poumons , ou qui empêchent qu'ils ne 
foient dilatés convenablement , pour re- 
cevoir l'air dans le temps de l’irfpira- 
«tion (Tr). 17, 


du poumon , mais encore aux épanchements du pé- 
‘ricardé, au volume trop confidérable du cœur; 
enfin aùx tumeurs du bas-ventre , à la mauvaile 
conformation de la poitrine & à plufieurs autres 
caules. a : - 
L'afihme , foit humoral, foit nerveux , fur-tout 
de la premiere efpece, eft caractérifé principale- 
ment par des paroxifines ou accès , dont les retours 
font plus ou moins fréquents, & qui, femblables 
à ceux de la goutte, ont des intervalles propor- 
tionnés à leur durée, c’eft-à-dire, qui font d’au- 
tant plus grands, que les zccès ont été plus longs. 
(1) Le defféchement des vieux wlceres, l'inflam- 
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SYMPTOMES. On reconnoît Fafthme 
à une refpiration courte & laborieufe, 
comme dans un homme qui a beaucoup 
couru, accompagnée, pour l'ordinaire, 
d’un certain fifilement , qui tient de ce- 
lui qu'on obferve fouvent dans l’enroue- 
ment. Quelquefois la difficulté de refpi- 
rer eft fi confidérable , que le malade et 
obligé de fe tenir droit, fans quoi il 
feroit en danger de fuffoquer. Les accès 
| prennent, en général, après que le ma- 
| ladeaéré expofé à un vent froid d Eft; ow 
qu'il eft forti dans un temps de brouil-: 
| lard épais; ou après avoir été mouillé, 
| ou être refté long-temps dans des fou- 
|  rerreins humides. i : 
| L'accès s'annonce ordinairement pat 
_ une ż¿nfouciance, Vinfomnie ; l'enroue- 
| ment, la roux, des rots; par un fenti- 
| ment de pefanteut fur la poirrine; par 
une difficulté de refpirer, &c. và tous 
| ces fymptomes fuccedent de la chaleur, 
| de la ffevre, des douleurs de tête, des 


mation de poitrine, la fievre intermittente”, les-af- 
feitions hyfériques & hypocondriaques, la cachexie, 
le /corbut, font encore des caufes fréquentes de 
cette maladie. La plérhôre, l’'embonpoint exceffi 

peuvent y donner lieu. Ceux qui refpirent habi- 
tuellemént un air chargé de poufliere , particulié- 
rement celle du plérre, peuvent le contracter; 
les Perruquiers y font auffi très-fujets. 
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maux de cœur, des envies de vomir, 
une grande oppreflion de poitrine ,- des 
palpitations de cœur , un pouls foible, & 
quelquefois nrermittenr ; des larmes in- 
volontaires, des vomiffements bilieux, 
&c.; tous ces /ÿmpromes augmentent 
vers le foir. Le malade fe trouve mieux 
debout que dans fon lit, & delire vive- 
ment de refpirer un air frais (1). ` 

(1) Comme M. BUCHAN a parlé de la divifion 
de lafihme en humoral & en nerveux, il eft im- 
portant d’afligner les fympromes qui appartiennent 
à chacune de ces efpeces. 

ans l’affhme humoral , avant que l'accès com- 

mence , le malade a des 4nxiétés, des douleurs lé- 
geres à la tête; il eft dans un état Éd fon 
effomac eft fatigué lorfqu’il prend des aliments 
échauffants ; il eft au contraire foulagé, lorfqu'il 
en prend de rafraichiffants, L'accès prend ordi- 
‘nairement fur les deux heures après minuit, ou 
quelques heures après le dîner. Il s'annonce par 
un froid des extrêmités, par une horripilation 
vague ; le malade a un fentiment de féchereffe 
dans la gorge, accompagnée de foif. La poitrine 
fe reflerre ; l'expiration eft rare. C’eft avec beau- 
coup de peine qu’il parle & qu'il touffe. Il fair 
des efforts fatigants pour refpirer & pour s’a- 


breuver, pour ainf dire, d'air; il en cherche 


qui foit froid. Il fe plaît dans un appartement 
vafte. Ila la bouche béante, les ailes du nez ou- 
vertes, IL fait mille efforts pour rendre fa refpiras 
tion plus libre, Il met en jeu les #wfcles des bras, 
de la poitrine & des lombes. 11 y en a qui fe pens 
dent, par les mains, à des portes, à des poulies, 
ou à tout autre corps capable de leur préfenger 
un point d'appui fixes d’autres embraffent forte. 
ment leurs genoux, & font en même-temps des 


# 
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\ RÉGIME, Les aliments doivent être 
légers & de facile dipeftion. Il faut pré- 
férer ceux qui font bouillis à ceux qui 
font rôtis, & les viandes de jeunes ani- 


mouvements en avant & en arriere. L’zccès qui 
dure deux, trois heures, quelquefois deux ou 
trois jours, fe termine ordinairement par un flux 
d'urine colorée & qui dépofe. . 
Dans lafhme nerveux ou convulfif, l'accès s'an- 
nonce par des rots, par le gonflément de l’effo- 
mac; pendant l'accès, le vifage s'allume, les 
mains s'enflent, les malades ne peuvent lever la 
tête, fans éprouver des mouvements convulfifs. 
Il leur femble aufi que le poumon remonte vers 
la gorge. Ils font près de fuffoquer. Les palpita- 
tions de cœur font plus marquées dans cette efpe- 
ce, dans laquelle on obferve encore des larmes 
involontaires. L'accès elt ordinairement plus 
court; mais il revient plus fouvent. 

- Il faut cependant convenir que cette divifion ne 
doit point être prife à la lettre; parce que le ca- 
tarre , dans l’afhme humoral, occafionne toujours 
plus ou moins de /pafime dans les poumons, ce qui 
le rapproche plus ou moins du corvalfif, & aue la ' 
guérifon de lafhme convulfif ne manque jamais 

“d’être accompagnée, ou mieux fuivie , d’une ex- 
peitoration confidérable, fur-tout lorfqu’on a fait 
ufage de lipécacuanha , dont nous parlerons note 
1, page 276. L'affhme invétéré fe guérit rare- 
ment; mais les zfhmatiques peuvent parvenir à 
une grande vieilleffe. Les palpitations, les fynco- 
pes, la paraly/ie des éxtrêmirés fupérieures, &c., 
font des accidents redoutables. Il dégénere fou- 
vent en cachexie, leucophlegmatie , hydropifie de 
poitrine, lorfqu’on a abufé des faignées; & en 
inflammation de poitrine , prefque toujours fuivie 
de œulmonie, lorfqu'on a abufé des remedes. 


échanffants, &c, 
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maux à celles d'animaux faits. On évi- 
tera tous les aliments venteux & tout ce 
qui peut fe gonfler dans l’effomac ; les 
puddings & les bouillons très- légers 
les fruits murs, cuits au four, bouillis 
ou cuits devant le feu, conviennent dans 
cette maladie. Les liqueurs fortes, de 
quelque nature qu’elles foient, la biere 
fur-tout , font nuifibles. Le malade doit 
fouper très-légérement, ou plutôt ne 
‘pas fouper du tout, & doit éviter foi- 
gneufement la conffipation. Il portera 
des habits chauds, fur-tout en hiver. 
De même que toutes les maladies de 
poitrine font fort allégées par tout ce 
qui tient les pieds chauds & facilite la 
tranfpiration, le malade aura foin de 
porter une camifolle de flanelle; & des 
fouliers épais lui feront d’un grand fe- 
cours. ` e 

Rien de plus important, dans l’a 
me , qu'un air pur & modérément chaud. 
Les afhmatiques foutiennent rarement 
lair épais & renfermé des grandes Vil- 
les, de mème que Pair vif & pénétrant 
des montagnes glacées. L'air qui tient 
le milieu entre ces deux extrèmes, eft 
donc celui que le malade doit choifir. 
L'air des environs des grandes Villes 
convient fouvent davantage, que célui 
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qu’on refpire à une certaine diftance, 
pourvu pourtant que le malade en foit 
allez éloigné, pour ne pas être expofé 
aux vapeurs dont l'athmofphere des Vil- ~ 
les eft chargée. Il y.a cependant des 
aflhmatiques qui fe trouvent plus à leur 
aife dans les Villes que dans la campa- 
gne; mais ces cas font rares, fur-tout fi 
ce font des Villes dans lefquelles on 
brule beaucoup de charbon de terre. Les: 
affhmatiques qui -font forcés de pañler 
tout le jour dans les Villes, doivent, au 
moins, aller coucher à la campagne ; & 
cette feule précaution a fouvent produit 
‘un très-grand foulagement. Ceux qui en 
ont le moyen, doivent fe tianfporter 
dans.des climats plus chauds. Beaucoup 

 d’affhmatiques , qui ne peuvent pas vivre 
en Angleterre, jouiffent d’une très-bon- 
ne fanté dans le Sud de la France, en 
Efpagne, en Portugal, ou en Iralie (x). 
RE RER E EE 


(1) MEAD rapporte qu’il y a des affhmatiques, 
dont les poumons {ont offenfés par un air pur & 
fain en apparence, & qui ne fe trouvent bien que 
dans un air épais & chargé. Outre l'habitude, par 
laquelle on peut expliquer l’obfervation de MEAD, 
le célebre CuLLEN , Profeffeur d'Edimbourg, dit. 
que lair pur diflout & évapore avec trop de. 
promptitude les humeurs qui tranffudent des poz- 
mons foibles , délicats & maladifs des ffhmati-, 
ques, & que, par la raifon que les liquides, en 
s'évaporant, laiffenc fur la peau un fentiment de. 


$ . 
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_- L'exercice eft encore d’une très-gran< 
de importance dans l’affhme, parce qu'il 
- facilite la digeftion , la converfion du chyle . 
en fang, &c. Le fang des affhmatiques 
acquiert rarement le dégré de prépara- 
tion convenable, parce que leurs pou- 
znons font gênés dans leurs mouvements : 
auf doivent-ils, tous les jours, pren- 
dre de l'exercice, foit à pied, foit à che- 
val, ou en voiture, felon qu'il leur fera 
plus convenable (1). | 

REMEDES. Prefque tout le traite- 
ment de cette maladie fe réduit à fou- 
lager le malade, quand il eft attaqué 
d'un violent accès. Il eft vrai que les 
_femedes alors demandent la plus grande 
promptitude; car fouvent la maladie 
devient funefte prefque dans l'inftant. 


CR om) 


froid, cette évaporation brufque, qu'occafionne 
lair vif chez les 2fhmariques , communique Égas 
lement un certain dégré de froid à leurs poumons, 
roid qui peut exciter un /p4/#7e dans cette par- 
tie, & par conféquent multiplier les zccès d'afth- 
zne, Cette explication ingénieufe mériteroir, fur 
la nature des lieux où l'air pur eft contraire à ces 
efpeces de malades, des détails, dans lefquels 
notre plan ne nous permet pas d'entrer. Tout ce 
que nous devons dire, c’eft qu’en général les 2/fh- 
matiqes {e trouvent mieux d’un air pur & fec. 

` (1) Il faut que les 4/fhmatiques dorment peu, 
qu'ils s’en abfliennent, fur-tout pendant le jour, 
& qu'ils dorment peu long-temps de luite , l’affh- 


me Étant aggravé pendant le fommeil. 
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Le ventre eft ordinairement refferré dans 
l'accès; il faut en conféquence donner 
un /avement purgatif, avec une diffolu- 
tion d’affa-fœrida ; & , felon les circon{- 
tances, le répéter deux ou trois fois. 
On trempera les pieds & les mains du 
malade dans l’eau chaude, enfuite on 
lui frottera ces parties avec la main 
chauffée, ou avec des linges fecs. La 
faignée eft de la plus grande importan- 
ce, à moins que l'extrême foibleffe du 
malade ou fon trop grand âge ne s’y op- 
pofent (x). so 

_ Si le malade éprouve un fpafine vio- 
lent vers la poitrine, ou l’ejlomac, on 
appliquera; fur la partie affectée, des 
fomentations chaudes, ou des veflies . 
pleines d’eau chaude & de Zait : ou bien 
-on lui mettra des ffrapifmes fous la plan- 
te des pieds. Il ufera abondamment de 
boiflon délayante: On lur donnera , deux. 


* (1) Cependant la faignée ne convient que lorf- 
qu'il y a pléthore , où fuppreflion de quelque perte 
de fang habituelle, & lorfque le malade eft me- 
nacé de fuffocarion ; alots elle eft bonne, comme 
préparatoire ; mais je ne crois pas, dit M. Lreu- 
TAUD, qu'on puifle rien en attendre dans les au- 
tres cas. Ceux qui la croient indifpenfable dans 
| les #ccès violents & convulfifs, doivent s'être ap- 
perçus qu'elle ne procuresqu'un calme pañlager p. 
qui, bien loin, de concourir à la guérifon ,.la. 


send encore plus difficile. 
M 6: 
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ou trois fois par jour, une cuiller À café 
de ceinture de cafforeum & de fafran më- 
lês enfemble, dans un verre d'infufion 


de valériane. Il eft arrivé quelquefois: 


qu'un vomitif a été d’un grand fecours, 


_& qu'il a arraché, pour ainf dire, le 


malade des bras de la mort; il eft cepen- 
dant plus prudent de n’en ufer qu'après 
les autres évacuations (1). i. 


(1) On ne voit point pourquoi M. BUCHAN re- 
jette le vomitif après les autres évacuations. Cer= 
tainement lorfqu'il n’y a pas de contre-indication, 
ce genre de remede procure de grands effets dans 
les commencements. RIVIERE, WILLIS, &c., 
ont obfervé qu'un vomitif donné dans le fort de 
l'accès étoit très-utile; mais le vomitif qu'il faut 
prefcrire, weft pas le tartre flibié, vulgairement 
 l'émérique, celt l'ipécacuanha, qu'on pourroit 
regarder comme un fpécifique contre cette ma- 
ladie. Voici comme s'explique le Do&eur M° 
Kensie. Te ' 

Dans l’affhme, lorfgwil n’y a rien qui doive 
faire craindre l’action répétée d’un vowirif, je ne 
connois pas de remede auli efficace que l'ipéca- 
cuanha. Il y a déja plufeurs années que je fuis 
dans l’habitude de l’employer, dans cette inten- 
tion. Lorfque je trouve le malade dans un vio- 
lent paroxifme, je lui prefcris, fur le champ, 
vingt grains de cette-racine, & elle ne manque 
jamais de procurer , dans l’inftant , un grand fou- 
lagement. Et pour guérir l’affe@ion chronique & 
habituelle, j'en ordonne de trois à cinq grains 
tous les matins, ou de cinq à dix grains, de deux 
jours l’un, tous les matins. Je proportionne cette 
dofe au dégré de la maladie, fans avoir une at- 
tention particuliere à dûcun p#roxifime, & je pere 
fifte dans ce traitement, quelquefois pendant un 


mn 
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- On dit qu'une très-forte infufion de 
café brulé a été d’un grand avantage dans. 
des accès de cette maladie. nes 


mois ou fix femaines confécutives. Quoique les. 
. malades fe plaignent d’abord de raufées & de fati- 
gues, que ce remede entraîne, cependant, après. 
une petite épreuve „je les ai trouvés difpolés à y 
acquiefcer, ou defirer le, reprendre, fi la crainte. 
le leut.avoit fair abandonner. A la dofe de cing, 
grains , l'pécacuanha a, en général , l'effet d’un. 
émérique. Il eft pourtant des perfonnes qu'il ne fait. 
pas vomir , & chez qui il ne procure que la dou- 
leur légere qu’il occafionne lorfqu’il n’eft donné 
qu'a trois grains; &, dans ce cas, j'ai trouvé 
qu'il étoit également efficace que dans ceux ou, 
donné à la même dofe, il excite le vomiffement.. 
De forte que le foulagement que l’ipécacuanha 
procure dans lafthme habituel, ne dépend pas du 
tout de fon action vomitive , mais paroît, en gé- 
néral, être dû à une vertu antilpalmodique &. 
relächante. 

D'un grand nombre de cas, dans lefquels l'épée 
cacuanha a été efficace , tandis que les autres re- 
medes , employés contre l’afhme:, ont été infruc- 
tueux , ou n'ont procuré qu'un foulagement court. 
& paflager ,.je n’en citerai qu'un ou deux des plus 
remarquables. Le premier eft celui d’une femme 
d'environ trente ans, qui, dans l'hiver de 1762, 
après une couche difficile ,-ayant une toux conti- 
nuelle, accompagnée de difficulté, de refpirer, 
qui fouvent approchoit de la faffocation, fut, 
pendant quelque temps, traitée par ‘d’autres re- 
medes, parce qu'on s’étoit perfuadé qu’elle mau- 
roit pu réfifter à la fatigue d'un émérique répété. 
Mais voyant qu’elle ne tiroit aucun avantage, ni 
du cafloreum , ni de la gomme ammoniaque, ni de 
Ja fille, &c., j'ofai, à la fin, rifquer dix grains 
d'ipécacuanha, répétés tous les deux jours, le 
matin. Elle fupporta très-bien la fatigue de ce 


F 
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Dans l’affhme humoral ; il faut admi> 


niftrer les. remedes. qui peuvent exciter: 


} nu $ 
traitement, & après l'avoir continué trois femai- 
nes, elle fut parfaitement guérie de fon afihme 
& de fa toux." 

` Le- deuxieme. eft celui d'ùn homme d'environ 


cinquante ans, d’une complexion feche,. paroif= 


fant mélancolique & livré exceflivement à la boif- 


fon. Il ne pouvoit plus refpirer. Je lui ordonnai 


cinq grains d'ipécacuanha tous les matins; il eut 


de légeres envies de vomir, mais l’2ffhme dimi- 
nua fenfiblement ; de forte qu’au bout de quinze 

3 ; ; 7 h 
jours, il fe trouva parfaitement bien du cotéde . 


la refpiration. [ V. les Tran/at. de Méd: publiées 


par les Médecins de Londres, T. I , 7° Mémoire.] 


Dans le temps que je lifois ce Mémoire , je trai- 
rois une femme qui venoit d'accoucher, & qui 
3 Sn es 
étoit précifément dans le même cas, qui fait le 


fujet de la premiere obfervation du Doéteur M’ 
Kense; elle avoit cela de plus, qu’étant dans. 


une mifere extrême, elle avoit manqué, pendant 


fes couches laborieufes , & manquoit encore des 


objets de premiere néceflité. Des fecours & des 
femedes relatifs à fa fituation, que je lui fis pro- 


curer, n’apporterent aucun foulagement. Elle ve- 


noit d'éprouver la nuit la plus fâcheufe. Je me 
, Te N 3 Fr 
dérerminai à fui donner l'ipécacuanha, comme le 


prefcrit ce Médecin Anglois ; il me réuffic fi bien, 


que je le continuai pendant trois femaines, temps 
A y È JA E e: ; 
ou elle fut parfaitement guérie. Depuis je men 


fuis fervi dans toutes les occafions, & toujours 


avec fuccès, mais plus marqués dans l’zfhme qui 
tient plus du covalfif que de l’hämoral. Je l'ai 


prefcrit même dans les fimples difficultés de ref- 


pirer , qu'on ne peut pas raifonnablement quali- 
fier d'afhime, parce qu’elles ne font pas fujettes 
à des accès périodiques, qui, comme nous l'avons 
fait voir, [ note 1, p. 267, ] caraétérifent vérira- 
blement cette maladie. 

L'illuftre Chevalier PRINGLE, écrivoit dernié- 
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Pexpeéoration ou les crachats : tels fonc 
le férop de feille , la gomme ammoniaque y, 
&c. On donnera, trois ou quatre fois: 
par jour, une cuiller ordinaire de frop 
de feille, ou d’oximel fcillirique, dans. 
partie égale d’eau de cannelle ; & tous: 
les foirs, le malade, étant dans fon lit à 
prendra quatre ou cinq pilules , compo- 
fées de partie égale d'affa-fœrida & de: 
gomme ammoniague: ~- 

L'afthme convulfif ou nerveux demande 
les anti/pafimodiques & les fortifiants. Le 
malade prendra donc, deux fois par jour. 
une cuiller à café d’élixir parégorique. Le: 
guinquina convient encore dans ce cas. 


On le donne en fubftance, c’eft-4-dire. 


en poudre, ou ¿nfufé dans le vin. En un 


rement à M. LE Roy, de l'Académie Royale des 
Sciences, que dans l'afihme périodiqué , il avoit 
employé le miel avec les plus grands fuccès; mais. 
il faut qu'il foit pris à grande dofe. 

Je ne parlerai plus que d'un remede qui a pro+- 
curé beaucoup de foulagement à plufieurs per- 
fonnes y & entre autres a un de mes amis ; c’eft 
l'eau de goudron. | V. ce mot à la Table. | On en 
prend. deux ou trois verres par joûr, le premier 
a jeun, le fecond avant le diner, & le troifieme 
avant le fouper. On obfervera de ne manger : 
que deux heures après avoir pris ce remede. 

Nous nous fommes d'autant plus volontiers 
étendus fùr les propriétés de l'ipécecuanha, du 
miel & de Vean Je goudron dans l’affhime , qu'ils - 
font peu couteux, & par cette raifon, à la por- 
tée d'un plus grand nombre. 


La d 
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mort , tout ce qui peut fortifier les nerfs ow 
calmer le /pafme , doit être employé dans 
Fafthme nerveux. Les malades, qui. font 
dans ce cas, fe.trouvent fouvent bien de 
l'ufage du Zait d’âneffe ; le lait dé vache, 
bu chaud, tous les matins, a fouvent 


procuré de bons effets dans ce même cas. 


Dans toutes les efpeces d’affhmes, les 
Jetons & les cauteres font très-avanta- 
geux. On les fait, foit au dos, foit au 
côté; mais il ne faut jamais les laifler 
fécher, & encore moins fermer. Nous 
obferverons. ici, une fois pour toutes, 
que , non-feulement dans l’affhme , mais 
encore dans la plupart des maladies chro- 


niques, les cauteres conviennent on ne 


peut pas plus. Ce font tout à la fois des, 
remedes sûrs & efficaces : & bien qu'ils 
ne guériflent pas toujours la maladie, 
pour laquelle on les emploie, on. a ob- 


fervé cependant qu'ils prolongent fou- 


vent les jours du malade. 


CHAPITRE XXX. 
| De l’Apoplexie.. 


* ‘Apoplexie eft une privation fubite 
„4de. mouvement & de fentitnent, 
telle que le malade a toutes les apparens 


en S PRR 


en TS un 


e 
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ces de la mort, quoique cependant le 
mouvement du cœur & des poumons ne 
foit pas interrompu (1). Cette maladie, 
prefque toujours fatale, fe guérit cepen- 
dant quelquefois, lorfqu'on y apporte 
les foins convenables. Elle attaque fur- 
tout les perfonnes fédentaires, qui font 
Pléthoriques , qui vivent dans l’abondan- 
ce & qui s’abandonnent à l’ufage des li- 
queurs. C’eft vers le déclin de l’âge que 
l'on eft le plus fujet à l'apoplexie. Elle 
eft plus commune en hiver, & particu- 
liérement dans les faifons long-temps 
Ps & où le barometre elt très- 

as. 


(1).La définition que donne ici M.BUCHAN, 
de l’apoplexie , ne convient qu’à celle qui eft forte 
& mortelle, qu’à celle qui eft foudroyante & qui 
tue le malade au moment qu'elle fe déclare: Car, 


. dit M. ce Roy, l'apoplexie differe d'elle-même 


par des nuances très-mulripliées. Il en eft. dans - 


. lefquelles la privation du fentiment & du mou- 


vement neft pas fubite, mais s'établit par dé- 
grés : il en eft encore dans lefquelles la refpira= 
tion n'eft nullement ffertoreufes.où le malade con- 
{erve la faculté d'avaler ; où il conferve plus ou - 
moins de fenfbilité, plus ou moins de mouyve- 
ment , lorfqu'on le pince, ou qu’on le pique; ouf 
ouvre les yeux, & dit même quelques mots, quand 
on letourmente. à un certain dégré; enfin il en eft 
gui font annoncées un, deux mois auparavant, 
par des fignes. avant-coureuts, qu'il eft d'autant: 
plus important: de connoître, qu'il ne paroît pas 
impoñlible de corriger la difpofition à cette mala- 
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. CAUSES. La caufe immédiate de Fas 
poplexie eft une compreffion du ceryean, 


die par le travail & la fobriété; tandis qu'au 
contraire, une fois développée, ou elle fait pé- 
tir le malade , ou elle laïfle aprés elle des infir- 
mités qui, très-fouvent, {ubfftent le refte de la 
vic. Parmi ces fignes avant-couteurs, les dou- 
leurs fixes & opiniâtres dans quelques parties de: 
la tête , tiennent peut-être le premier rang , puif- 
qu'on voit des paralytiques qui, en faifant Phif 
toire de leur maladie, ne manquent pas de faire 
mention d'une douleur fixe & opiniâtre qu’ils ont 
oufferte dans telle ou telle partie de la tête , un 
mois ou deux avant leur premiere ##4que d'apo= 
plexie ou d'hémiplégie, C’eft ce qui a donné lieu à. 
M. LE Roy, d'établir les aphorifmes fuivante, 

Si une perfonne , d’un âge mur ou avancé, fe 
plaint d’une douleur fixe & opiniâtre dans quel- 
que partie de la tête, on doit croire qu'il eft me- 
nacé d’apoplexie ou de paralylie. 

Des engourdiflements, des fourmillements 
dans les membres, des vertiges fréquents, une 
diminution rapide de la mémoire, des abfences 
momentanées, des efpeces d'éclipfes de l'efprit, 
donnent, au même âge, de juftes raifons de 
craindre les mêmes maladies. 

: S'il arrive à un homme qui ait cinquante ans 
& au-delà, d’avoir une héwarrhagie du nez, on 
doit craindre que dans la fuite il ne foit frappé 
d’apoplexie. [ V. du Pronoflic, cité ci-devant no- 
te 1 , page 197, #phor. $$2, 553, 554. 

Il ne faut pas confondre l’apoplexie avec le 
. dernier dégré du vertige, dont l'accès eft plus 
léger & plus court qu’une arraque d’apoplexie ; ni 
avec les afeéfions comateufes des hyfiériques & des 
Rypocondriaques ; qui font prefque toujours ac- 
compagnées ou précédées de convulfions, três- 
communément habituelles ; ni enfin avec la fyn- 
cope , dans laquelle le pouls eft effacé, le mouve- 
ment de la poisrine imperceptible, & le vifage 
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occafionnée par un épanchement où une 
Jlagnation du fang , où par un amas d’hu- - 
meurs aqueufes dans cette partie. Dans 
le premier cas, en l'appelle apoplexie 
fanguine, & dans le fecond apoplexie 
Jéreufe. L'une & l’autre peuvent être 
produites par tout ce qui porte Le fang 
en trop grande quantité vers le cerveau, 
où qui en prévient le retour. C’eft ainfi 
que l'apoplexie eft fouvent caufée par 
une étude opiniâtre, des paflions violen- 
tes (a), l’action de regarder fixement & 


couvert d'une pâleur cadavereufe, &c. La con- 
noïflance du malade, de fon tempérament , de fa 
conftitution & des maladies auxquelles il aura 
été fujet, fufhira pour ne pas être dans le cas de 
fe tromper à cet égard. 
(4) J'ai connu une femme, qu’un #crès violent 
e colere fit tomber dans une zrtaque d'apoplexie: 
Janguine. Elle fentit d'abord une douleur inouie, 
Semblable à celle qu'elle auroit éprouvée, fi on luë: 
eût plongé un poignard dans la tête; ce font fes: 
propres paroles. Elle tomba enfuite dans un afo 
foupiffement comateux ; {on pouls étoit afai & 
très-petit. On la fit vivre une quinzaine de jours 
au moyen des faignées, des véfcatoires & des au- 
` tres évacuations. Après fa mort, on lui ouvrit la 
tête, & on trouva une grande quantité de fang 
extravafé dans le véntricule gauche du cerveau (1). 
(1) Cette obfervation de M. BUCHAN ne de- 
vroit-elle pas porter les Médecins à juftifier les 
conjectures de quelques Savants , entre autres du 
célebre M. Le Roy, de l’Académie Royale des 
Sciences, [ Hif. de l'Acad. an. 1757, ] qui, d'a- 
prés plufieurs faits qu’il rapporte, demande; fi 
d'opération du srépar ne pourroit pasêtre em- 
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long-temps- un objet, la tête étant tour: 
._ née de côté ;.des cols ou des colliers trop 
ferrés; la bonne chere;. la fupprefion 
des-urines; le froid fubit après avoir eu 
trop chaud; le féjour trop long-temps 
continué dans un bain: chaud ; des: ali- 
ments. trop épicés ou de trop. haut gout ; 
l'excès des plaifirs de l'amour ; la rentrée 
fubite de quelque éruption ; le defféche- 
ment. trop prompt des./erons , des cat- 
teres , &c. dont on n’entretient pas lé- 
coulement, ou la fupprefion de quelque 
évacuation accoutumée; la falivarion mer- 
curielle, pouflée trop loin, ow arrêtée 
tout-à-coup par le froid 3. les coups, les 
meurtriflures àla têre; le froid exceff 
auquel on refte trop long-temps expofé ; 
les exhalaifons empoifonnées, &c. 

SYMPTOMES & TRAITEMENT.Les 
avant-coureurs de l’apoplexie, font les 
ployée utilement dáns un grand nombre de cas, 
au les reflources les plus puiflantes de la Méde- 
cine font infructueufes ? Car la douleur que cette 
femme a éprouvée, & le défordre obfervé dans 
le cerveau, avoient tous les caracteres qui déter- 
minent au trépan , ie les chutes. Il feroit bien 
important, pour l'humanité, que les Praticiens 
vouluffent tenter & multiplier les expériences re- 
ltivement à cette opération, qui, d'après l'aveu 
de ceux même qui l'ont erte, & d’après les. 
Chirurgiens les plus fages, n’eft, ni aufli doulou-. 
reufe, ni aufli dangereufe qu'on:le croit vulgai- 
rement: 
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étourdifflements, la douleur de la tête, 
(V. note 1, p. 281,) & le vertige; la 
perte de la mémoire; laffoupifements 
un bourdonnement dans les oreilles; le 
cochemare ou l’incube ; V’écoulement in- : 
volontaire des larmes , & une refpiration 
Jéertoreufe (1). Dès qu’une perfonne, qui 
a des difpofitions à l’apoplexie , éprouve 
ces /yrptomes , elle doit craindre les ap- 
proches d’une attaque , & fe hâter de la 
prévenir par les faignées, la diete légere 
& les laxatifs (2). | 


me mm) 
`- (1) La bouche tournée, le tremblement des le- 
„vres, la difficulté de parler, le grincement dés 
dents, pendant le fommeil, le froid des extré- 
mités , la goutte irréguliere , &c. peuvent encore 
être les avant-coureurs des deux efpeces d’apo- 
plexies. 
(2) L'apoplexie forte eft mortelle, Celle qui eft 
_“légere eft encore pleine de danger. Si le malade 
n'y fuccombe point, on a encore à craindre qu’il 
ne demeure paralytique. : ù 
La parfaire infenfbilité, le ronflement, l'im- 
poffibilité d’avaler, font les fymptomes qui carac- 
térifent une apoplexie forte, & qui ne laiflent au- 
: cun efpoir que le malade puiffe en guérir. 
Lorfqu’un homme eft frappé d’apoplexie , il ft 
avantageux qu'il ne ronfle pas; qu'il avale les 
liquides qu’on lui met dans la bouche; que pi- 
qué, pincé , il donne, par fes mouvements, quel- 
ques fignes de fenfibilité. Il eft encore avanta- 
geux que la fevre furvienne, & que continuant, 
elle faffe diminuer évidemment les /ympromes de 
. T'affeition foporeufe. as 
Mais fi, la fevre furvenant, les [ymptomes de 
l'apoplexie s'aggravent, loin de diminuer, on a 
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Sb o j 
Del Zpoplexie fanguine ; ou Coup de fang. 


` Dans l’apoplexie fanguine , fi le malade 
ne meurt pas fubirement, on lui voit un 
teint fleuri; ila le vifage plein ou gon- 
flé; les veines & les arteres , fur-tout cel- 
les du cou & des rempes , font gorgées 
de fang. Le pouls donne de fortes pulfa- 
tions ; les yeux femblent fortir de leurs 
orbites, ils font fixes, à demi-ouverts; 
la refpiration ekt difficile, & s'exécute 
avec une forte de bruit, de ronflement; 
:Jes'urines & les excréments fortent: fou- 
vent d'eux-mêmes, & quelquefois le 
malade eft attaqué de vomiflément (1). 


tout lieu de craindre que le malade n’y fuccombe. . 


S'il arrive à un malade, épuifé par une maladie 
chronique, d'être frappé d’apoplexie, fa mort eft 
prompte & certaine. ` 

Si un zpopleđique piqué, pincé aux jambes, en 
retire une &. non pas l’autre, on doit prévoir que 
l’apoplexie diffipée, cette jambe fera paralytique. 

l'en eft de même des bras. [ V. du Pronofic, 
—aphor. 555, 556 557 558, 559 & 560. ] 

(1) Il y en a qui crient en tombant. Dans cer- 
taines perfonnes, la paralylie fe manifefte dès le 
premier moment de l'attaque ; dans d’autres, elle 
ne furvient que quelques heures, & quelquefois 
que quelques jours après. Quelques malades con- 
fervent allez de connoiffance pour entendre con- 
fufément ce qu’on leur dit, & pour fe faire en- 
tendre par fignes. [ V. ci-devant note 1, p. 281. 


à 
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Dans cette efpece d'apoplexie , il faut 
tout employer pour ralentir le mouve- 
ment du fang vers la tête ; en conféquen- 
ce on la tiendra affez élevée, en mêmes 
temps que les pieds du malade feront 
pendants. On aura foin que fes vête- 
ments foient très-aifés, fur-cout autour 
du cou, & qu'il foit, tenu tranquille, 
fraîchement, & dans un air fréquem= 


On en voit qui, connoïffant leur état, s'écrient 
qu'ils font attaqués d’une grande maladie, pen- 


dant que la paralyfie de la langue & des extrêmi- ` 
4 


tés commence à fe former. [ V. ci-dévant note z, 
p.283. ] Il arrive encore quelquefois que dans 
cette cfpece, on a des grincements de dents & 
des convullions avant de mourir. | 
Les perfonnes qui ont beaucoup d'embonpoine 
& le col court, qui S’écartent, pour le boire & le 
_ manger, des regles de la tempérance, font les 
-plus fujettes à l’apoplexie Janguine. On y eft en- 
core expolé par une difpoñtion héréditaire, & 
-entre l’âge de quatanre à foixante ans. 
On a beaucoup d'exemples d'apoplexies, que la 
„nature a heureufement terminées, fans aucun fe- 
cours de l’art, par la /zlivation, par des hémor- 
rhagies , ou fans aucune évacuation fenfible. L’hé- 
miplégie en eft la fuite la plus commune. Elle fe 
déclare cependant quelquefois, comme nous l’a- 


vons déja dit, dès le premier moment de linva- 


fion, ou même elle la précede ; il eft rare qu’elle 
furvienne après les quatre premiers jours. On peut 
vivre long-temps après cette forte de paralyfie, 
& en guérir; mais l'univerfelle annonce commu- 
nément la mort. Les convulfions {ont d'un mau- 
vais préfage dans l'apoplexie fanguine. On renon- 
ce à toute efpérance lorfque le vilage perd fa cou- 
eur, & qu'il devient livide, plombé s &c: 
fi 


A 


ga 
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ment renouvellé. On lui mettra-des jar- 
retieres, ou on liera les fiennes de façon 


qu’elles foient très-ferrées, afin de ra- , Là 


lentir le retour du fang des extrèmités 
inférieures vers les fupérieures. Dès que 


le malade fera placé dans la fituation 


convenable, on le faignera copieufe- 
ment au cou ou au bras; faignée qu'on 
répérera, sil eft néceflaire, deux ou 
trois heures après (1). On lui donnera 
de deux heures en deux heures, un la- 


 vement, laxatif, compofé de beaucoup . 


d'huile d'olive ou de beurre frais, & 
d’une grande cuillerée de fel commun; 
_& on luiappliquera des véficatoires entre 
les deux épaules & aux gras des jambes. 

Aufi-tôt que les fympromes font un 
-peu calmés & que le malade eft en étar 
‘d’avaler, il faut qu'il boive abondam- 
ment de quelque liqueur délayante & 
relâchante , comme une décotlion de ta- 
‘marins & de régliffe; du petit lait à la 
créme de tartre , ou du petit lait ordinai- 
re, dans lequel on aura diffous de la cré- 
“me de tartre. On peut encore lui donner 


(1) Cependant il faut prendre garde de pouffer 
les faignées trop loin, dans la crainte d’éteindre 
-Ja chaleur naturelle. Je crois, dit M. Lieu- 
TAUD, que deux ou trois faignées font plus que 
fufifantes, pour prévenir les défordres qu'on 
craint AU cerveau. Ii 

un 
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un purgatif rafrafchiffant, vel que du fel 
de Glauber & de la manne diflous dans 
une énfufion de [éné., &c. Il faut bien fe 
garder de faire prendre au malade au- 
cune efpece de liqueurs fortes. Les fels 
volarils mème , tenus fous le nez , font 
fouvent du mal. C’eft par la même rai- 
fon qu’on ne doit jamais donner de yo- 
mitif, ainfi que tout autre remede ca- 
pable d'accélérer le mouvement du fang 
vers la tête (1). 


(1) M. BUCHAN ne fera pas d'accord ici avec 
toutes les Commeres, qui regardent les liqueurs 
fpiritueufes & cordiales , les odeurs fortes ; les vo- 
mitifs , comme des fpécifiques dans cette maladie. 
Mais, outre la raifon puiflante qu’il apporte, 
pour en faire connoître le danger, tous les Praa 
ticiens font de fon avis. Les vomitifs, dit M. Liet- 
TAUD, qu'on donne fi familiérement, font faf- 
pets, & peut-être feroit-on mieux de les bannir 
abfolument, ou de ne les faire prendre qu'après | 
avoir ouvert les premieres voies par un purgatif. 
Il en dit de même des eaux fpiritueufes , dont on 


fait un ufage fi fréquent dans cetterefpece dapo- 


plexie. Elles ne peuvent convenir qu'après les 
évacuations de toutes les efpeces; encore , dans 
ce temps , faut-il les tempérer avec de l'eau. On 
n'a pas moins à craindre des odeurs fortes > dont 
on ufe avec la même profufion. Mais on ne doit 
point redouter les lavements les plus fimulants 
avec le wir émérique , la coloquinte, &ic. 
Outre les remedes que vient de confciller l'Au- 
teur, On peut encore appliquer utilement les /ang- 
Jues aux hémorrhoïdss, aux tempes, derriere les 
oreilles , &c. 5 des ventoufes fur la tête , aux épau- 
les, &c.; le cautere actuel à la nuque du cou & à 
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De l’Apoplexie [éreufe. 

Dans l’apoplexie [éreufe, les fÿymptos 
mes font à peu près les mêmes que dans 
l’apoplexie fanguine , excepté que le pouls 
eft moins forrt, le teint du malade moins 
fleuri , & la refpiration moins difficile (1). 


la plante des pieds , &c. On fait encore des frictions 
Je long de l'épine du dos & aux jambes: on appli- 
que des frapifimes à la plante des pieds; des ani- 
maux vivants {ur larête, &c. j 
Lorfque l’on revient de. cette maladie formi- 
-dable, il faut travailler à en prévenir le retour, 
par le régime le plus exact; par l'exercice; par 
- l'ufage modéré des faignées, des purgatifs, des 
eaux de Balaruc, de Vichi & autres thermales; 
par le cautere, &tc. 
… (1) Il arrive cependant très-fouvent que la ref- 
piration cft plus gênée que dans l’apoplexie fan- 
guine, & le ràlement y eft ordinairement plus 
, tort. Le pouls eft fouvent petit, inégal où inter- 
mittent; & à la fin de l'attaque, les malades ont 
quelquefois l'écume à la: bouche; d’ailleurs cette 
.elpece d’apoplexie s'annonce communément par 
J'afloupiflement. Aa 
L'oppreflion, le râlement, les convulfions, lé- 
cume à la bouche, la lueur froide , l’incontinen- 
ce d'urine & du ventre, font d’un mauvais préfa- 
ge dans l’apoplexie.féreufe. Si l'on en revient, 
on n’évite point l’héiplégie, & l’on refte ordi- 
nairement avec a tournée, avec une 
: difficulté d’articuler des fons, &c. Les vieil- 
„lards, plus que les autres, éprouvent quelquefois 
des relâches qui finiflent le plus fouvent par une 
rechute, qui les enleve. Mais fi l'on paffe huit 
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La faignée y eft moins nécefaire : ces 
pendant on peut, en général, en faire 
une avec sûreté & avantage; mais il ne 
faut pas la répéter (1). On mettra le ma- 
en 


jours dans le calme, on wa prefque plus rien à 
craindre. 

(1) Les faignées, dit M. LIEUTAUD , font au- 
tant contraires à cette forte d'apoplexie, qu'elles 
font néceflaires à la fanguine ; & je crois que c'eft 
d'après l'application indifférente. qu’on en fait 
communément, que CELSE a dit, qu’elles tuoient 
les zpopleëtiques , ou les guérifloient. M. CLERC dit 
pofitivement, que dans l apoplexie [éreufe, la fai- 
gnée eft mortelle, [ V. ci-devant T. II, note I, 
p- 31 & 32. | Ce précepte, vrai, en général, ad- 
met cependant desexceptions, Lorfque l’apoplexie 
Jérenfe elt très-grave , & que l'intenfité des fymp- 
tomes indique un engorgement confidérable dans 
le cerveau, ou qu'il y a de la matiere épanchée, 
on fent que fi on ne défemplit pas les vaifleaux 5 
que fi on ne les relâche point; que fi on ne leur 
donne point de jeu, cette matiere reftera immo- 
ile, & ne'pourra jamais être repompée & rame- ` 
née dans les voies de la circulation. Dans ce cas, 
une faignée devient donc néceflaire, comme le 
dit très-bien M. BucHAN. Mais il faut en aider 
l'effet par les autres révulfifs. On donnera donc, 
fut le champ, un ou pluñeurs Lavements fiimu- 
lants, | V. note 1, p. 288,] & on tâchera d'ad- | 
miniltrer un pargatif. Mais comme dans laps 
plexie féreufe la plus grave , les malades ont fou- 
yent beaucoup de peine à avaler, il faut choifir - 
un prgatif qui puifle être donné à petite dofe. Le 
tarire flibié, ou l'émérique proprement dit, con- 
vient très-bien dans certe circonftance.. On le 
prefcrira de la maniere fuivante : 

Prenez de tartre fibié, 3 grains, 

de fel végéral, | N 3 gros. 
2 
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lade dans la même pofition que dans 

l'apoplexie fanguine; on lui appliquera 
5 i $ EEE ED sr 


Faites diffoudre dans une chopine d’eau. 
On en donne une cuillerée ordinaire, tous les 
quart-d’heures. 
Si ce remede-follicitoit des foulévements de 
cœur , il faudroit ajouter de l’eau fimple , jufqu’à 
ce qu'on s'apperçoive qu'il.n'en occafionne plus. 
Car, dans ce cas , il feroit dangereux d’exciter le 
vomilement. Les fecoufles auxquelles il donne 
lieu, en déterminant les humeurs vers la têtes; 
pourroient rendre cette apoplexie plus dangerenfe 
encore, & même mortelle. On appliquera en 
outre les véficatoires, XC., tel que le prefcrit 
T Auteur. i 
C'eft donc dans les apoplexies féreufes moins 
graves, où l’engorgement & l'épanchement ne font 
pas manifeftes , que la faignée deviendroit funef 
te. L'émétique au contraire, & l'émétique répéré 
felon l'exigence des cas, y eft très-indiqué ; ainfi 
que les eaux fpirituenfes & les fels volatils, tels 
que leau de méliffe l'efprit de fuccin & de fel am- 
mmoniac , les gouttes. d’ Angleterre , &c.:Les fiernu- 
-tatoires , dangereux dans l’apoplexie fanguine & 
dans ‘la féreufe très-grave dont nous venons de 
parler, font efficaces dans celle-ci; tels font l'iris 
-de Florence , la pyrethre, l'ellébore blanc, &c. On 
doit encore, & c’eft un des points importants dans 
-l'apoplexie féreufe peu grave, agiter beaucoupiles 
-malades , fairebeaucoup.de bruit dans leurs cham- 
-bres, fonner de la trompette, du cor de chafñle, 
battre du rambeur, &c. - - 
Sans doute que les différences que nous-venons 
‘d'établir dans les #poplexies fereufes, & dans le 
traitement qui leur convient, demandent beau- 
-coup d'intelligence & de fagacité: aufi nous pré- 
venons que l apoplexie , en général , ne peut & ne 
doir être entreprife que. par un Médecin, & un 
Médecin expérimenté, &.qu'1l faut recourir à [es 
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des véficatoires ; on lui donnera des la- 
verrents , comme nous venons de-le con- 
feilber dans le Paragraphe précédent. Les 
purgatifs {ont ici également néceflaires , 
& le malade prendra. pour boiffon une 
forte infufion de menthe. Si la nature a 
des difpofitions vers les fueurs, on lai- 
dera, en faifant boire du perit lait au 
vin, ou une én/fufion de chardon beni. 
Une /ueur abondante, entretenue pen- 
dant un temps confidérable, a fouvent 
totalement emporté une apoplexie [éreu-. 
fe) | 
| Au rekte, les fÿmpromes apopleëliques 
|. qui fonc l'effet de l'opium, ou d’autres 
fubftances narcotigues, introduites dans 
l'effomac , fe guériflent par les vomirifs ; 
& le malade elt foulagé, pour l’ordinai- 
re, dès qu'ils ont fait leur effet, & qu'il 
a rendu ces poifons. 

Les perfonnes qui ont des difpofirions 
à l'apoplexie , ou qui en ont déja été at- 


lumieres dès l'inftant qu'on s'apperçoit des pre- 
miers fymptomes, cette maladie für-tout, étant 

une de celles dontles fuites dépendent de la ma- 

niere dont elle eft traitée dans le début. 

(1) Les rechutes font très-à craindre dans l’apo- 
plexie. Pour les prévenir, on ufera du régime que 
nous venons de confciller [ n. r,p..289, | & que 
va-confeiller M. Bucan. Mais leseaux therma- 
les (ont, d’après l'expérience la moins équivo- 
que, au deflus: de tous les autres moyens. 
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taquées, doivent ne vivre que d'aliments 
eu fourriflants; fe priver de : 
ortes, d'aliments épicés & de : 


légers & p 
liqueurs E 

haut gout. Ils doivent de même fe tenir 
on ne peut pas plus en garde contre les 
pañlions violentes, & éviter la trop gran- 
de chaleur, comme le trop grand froid. 


Hs fe feront rafer la tête, & la laveront ‘ 
tous les jours avec de l’eau froide. Ils fe 


tiendront les pieds chauds, & ne fouffri- 


ront jamais qu'ils reftent long-temps hu- 
mides. Ils fe riendront le ventre lâche, 


par les aliments ou par des laxatifs , & 


ils fẹ feront tirer un peu de fang au prins 


temps & en automne. Il faut, à quelque 


prix que ce foit, qu’ils faffent de lexer- 


cice, qui cependant foit modéré. Rien 


ne prévient plus heureufement l'apop/es 


xie , que les cauteres ou les /£tons ; mais 
il faut avoir grand foin qu'ils ne s'arrêtent 
point, qu'on n'en ait ouvert d’autres 
en leur place. Ces perfonnes ne doivent 
jamais fe coucher l'effomac plein ou la tête 


baffe: enfin elles ne doivent rien porter. 


autour du col qui les ferre trop (1). 


(1) Voila les vrais préfervatifs de l’aporlexie, in- 
finiment plus actifs que ces /achers & tous ces in- 
grédients, qui, quoiqu'incapables de nuire, étant 
appliqués à l'extérieur, ou fimplement portés fur 
foi , font cependant un tort réel, par la confiance. 
abufive qu'on prétend leur être duc. 
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CHAPITRE XXXL 


De la Conflipation , & des dines Malaï 
dies de l’eflomac & des inteflins. 
my i. o 

De la Conflipation. L 

N£: n'avons pas deflein de. traiter. 


ici de ces conftriclions des inteftins , 
qui {ont les fympromes de différentes ma- 
ladies, comme de la colique, de la paf- 
Jion iliaque , &c.; nous nous bornons 
uniquement à cette efpece d'indifpoli- 

tion qui rend les elles moins fréquen- 
tes, dont cértaines perfonnes font affec- 
tées, & qui peut occafionner des mala= 


dies (1). 


(1) Ces maladies font, les vents, la colique , les 
hémorrhoïdes ; la tenfion & la pefanteur du ven- 
tre, qui dégénere quelquefois en tympanite; le 
dégout , l’amertume de la bouche ; les anxiétés, 
& quelquefois l’oppreffion ; la pefanteur & la dous- 
leur de tête ; les vertiges , l'accablement, & quel- 
quefois la pafion iliaque; la chaleur dés entrail- 
les, les fievres putrides, inflammation du bas- 
ventre, &c: [ V. T. I, notér, pezso. | : 

Ces accidents doivent faire fentir la néceflité. 
d'aller réguliérementc à la garde-robe. C’eft la 
chofe du monde à laquelle on penfe le moins, & 
dont on veut le moins s'occuper. Parce qu’on voit 
des gens qui reftent des dix, douze jours fans 
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CAUSES. La conflipation peur venir dé 
la chaleur excefive du foie ; de lufage 
des vins rouges aufferes, & d’autres L- . 
queurs a/fringentes ; d’un exercice immo» 
déré ; fur-tout à cheval; d’un long-ufage 
d'aliments froids & infipides, incapables 
de ftimuler convenablement les inteflins. 
Elle vient aufli quelquefois de la priva- 
- tion de la bile dans lès inteflins y comme 
dans les cas de jauniffe ; d’autres fois elle 
eft un /ymprome de certaines maladies 
des inteflins même, comine d’une para- 
lyfie , ün fpafme, d'une tumeur, de Vé- 
tat froid & fec de ces vifceres, &c. 
Èa conflipation, portée à un certain 
“dégré, peut occaonner des maux de 
tête , le vomiffement, des coliques , &ec. + 
elle eft particuliérement nuifible aux per- 
{onnes hypocondriaques & hyflériques, 
mn 


aller à là felle , & fans en être autrement incom- 
modés, pour le moment, tout le monde fe per- 
{uade qu’il jouira du même avantage, & perfonne 
he veut réformer fon ré£ime, pour un objet qui 
leur paroît de fi, peu d'importance. Cependant 
lexpérience journaliere ne prouve que trop que 
ces perfonnes qui, dans la force de l'âge, fup- 
portent la que impunément , en font gé- 
néralement plus ou. moins les vitimes par la fui- 
te, & que les femmes, à qui cette incommodité 
paroît être plus familiere , paient tôt ou tard , fur- 
tout vers le temps de la cefztion des regles , la 


peine due à leur négligence à cet égard. 
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parce qu’elle engendre des vents , & d'au- 
tres fympromes douloureux. (V. T. I, p. 
356-& fuiv. & note 1, p. 295 de ce vol.) 
RÉGIME. Les perfonnes qui font ha- 
bituellement con/fipées , doivent ufer d'a- 
liments aqueux. 8: relâchants. Elles man- 
geront des pommes cuites devant le feu, 
ou bouillies; des poires, des pruneaux , 
des raifins , des grofeilles, du beurre , du 
miel, du fucre , &c. Les bouillons faits | 
avec des épinards, des poireaux, la mer- 
curiale , les choux rouges , &:d’autres her- 
bes porageres, conviennent: également. 
Ils mangeront du pain de Jeigle, ou fait 
de froment & de feigle, & jamais du pain 
de froment pur , fur-tout de celui qui eft. 
fait de fine fleur de farine. Le pain le 
meilleur, pour tenir le ventre lâche, eft 
celui que, dans quelques Provinces 
d'Angleterre, on appelle meflin. 11 ef 
fait de partie égale de bled & de feigley 
& plus communément de deux parties 
de feigle fur une de fromens = 
On augmente fa confliparion en fe te- 
nant trop chaudement, & en faifant 
ufage de rout-ce qui eft'capablé de for=. 
cer la cranfpirarion comme lorfque l’on. 
porte de la flanelle , lorfqu’on refte trop 
long-temps au lit, &c. : l’érude opiniä- 
tres. la. vie. fédentaire, l'entretiennent- 
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également. Toutes les fécrérions, toutes | 
les excrérions , font favorifées par l'exer- | 
cice modéré. en plein air; par la gaieté, 
la diffipation, le plaifir & la tranquillité: 
de lame. a 
La boiflon doit être de nature relá- 
chante, Il faut s'incerdire les efprits ar- 
dents, les vins rouges aufleres & aftrin- 
gents , comme ceux de Porto, de Bor- 
deaux, &c. La bonne biere, d’une force 
modérée , eft très-convenable, ainfi que 
le Zait de beurre, le petit lait & les autres. 
boiffons agueufes ; on peut les donner 
tour à tour , felon le gout des perfonnes. 
Ceux qui font habituellement conffi- 
pés, doivent, autant quil eft poffible, 
y remédier par le régime; parce que lu- 
fage trop conftant des médicaments né- 
ceflaires, dans ce cas, feroit accompa- 
gné d’inconvénients & de fuites fâcheu- 
es (a). Je n'ai jamais vu qu'on ait pu. 


(a) Le favant ARBUTHNOT confeille à ceux 
qui font incommodés de conflipation, de faire l 
üfage d'huiles animales, comme de beurre frais, | 
de créme, de moëlle , de bouillons gras, {ur-tout ' 
de ceux qui font faits de parties internes d'ani- 
maux , telles que le foie, le cœur , le diaphragme, 
&tc. Il recommande encore les huiles exprimées. 

de végétaux doux, comme celles d'olives, d'a- 
mandes, de piflaches. IL recommande mêne les 
fruits dont on tire ces huiles; tous les autres. 
fruits huileux & adouciffants , comme les fgnes. 
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quitter fans rifque l’ufage des remedes 
propres à lâcher le ventre, après qu’on 
en avoit une fois contracté l'habitude. 
L'habitude, avec le temps, devient une 
feconde nature; & celle: des médica- 
ments produit, en général, dans ce cas, 
un relâchement des inteftins, des indi- 
géftions , une perte d'appétit, la proftra- 
tion des forces & la mort. = a 

REME DES. Si l’on ne peut parvenir à 
fe lâcher le ventre fans remede, le feul- 
que nous puiflions recommander , .c’eft 


les décoitions de végétaux farineux & de ceux qui. 
lubréfienc les snreffins ; quelques-unes des fubftan- 
ces favonneufes qui ftimulent doucement , com- 
me le miel, l'hydromel ,ou le miel délayé dans de: 
Feau, le f#cre non purifié, &c. 

Il obferve que les fubftances laxatives convien- 
nent aux perfonnes d’une conftitution feche & 


_ atrabilaire, qui font fujettes à avoir le ventré 


reflerré, & aux hémorrhotdes : il affure qu'elles 
réuffiffent, tandis que les remedes les plus forts. 
font quelquefois infructueux ; mais qu'elles nui- 
roienc à ceux dont les s»teflins font foibles & re- 
lâchés. Il obferve encore que toutes les fubftan- 
ces aqueufes font relàächantes , & que même leam 
commune, le petit lait, le lait aigre, le lait de: 


-beurre , ont cette propriété. Que le lait frais, fur 
` BEA $ ` ` og » 
tout le lait d'anefle, donne plus d'action aux ine + 


teftins , quand il aigrit fur l’éffomac, & que le pe- 
tit lait, tourné à l'aigre , purge affez fortement x 
que la plupart des fruits de nos jardins fonc rela- 
chants, & que quelques-uns d'eux, comme les: 
railins, pris avec excès, peuvent caufer le chale- 


za- morbus, où une diarrhée incurable. 
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la rhubarbe , prife à petites dofes, deux 
ou trois fois par femaine. Elle eft inca- 
pable de: nuire à leflomac, comme l'a- 
loës , le jalap & les. autres purgatifs draf 
tiques ; dont on fait tant d'ufage. On 
peut encore prendre, dans la même in- 
tention, des. infufions de manne & de 
Séné , ou demi-once de tartre foluble dans: 
de l'eau de gruau. Gros comme une noix 
mufcade d’éleétuaire léririf, pris deux ou 
trois fois par jour, réuflir, en général: 
trés-bien dans ce cas (1). 


4 


(x) Un lavement à l'eau fimple, pris tous les 
matins, pendant une couplé.de mois , eft avan- 
tageux,, non-feulement pour Le temps où. on le 
prend, mais encore pour la fuite, parce qu’il peue 


rappeler la nature à l'évacuation habituelle des 


elles. Si la: conftirution réfifte à ces lavemenrs 
fimples, on peut Les aiguifer, dans les commence- 
ments , en y ajoutant une poignée de fel commun 
& un peu.de beurre frais, ou d'huile d'olive; mais 
dès qu'on a évacué, il faut les reprendre à l’eau 
fimple. J'ai vu de très-bons effets de bouillons aux 
herbes faits avec l'oféille, le cerfeuil, la poirée & 
la laitue, à la dofe d'une poignée de chacune, 
auxquels on äjoute ún peu de beurre. La marme- 
lade de TRONCHIN m'a également réuf chez 
une femme à qui une conffipation opiniâtre avoit 
‘occafionné des héworrhoïdes rebelles à tous les 
zemedes, Elle en prit une forte cuiller à bouche 
tous les foirs, en fe couchant; elle en continua 
Fufage pendant un mois, après quoi elle fé mit 
à l'ufage d'un lavement à l'eau fimple, rous:les 
jours. VS 

Lorfque. les conflipations viennent d'ùne foi» 


RS OR PR PRE ESE EA 


Du Manque d'appétit. > a 
§. I I. ! 
. Du Manque ` d'appétit: 


- Cette maladie peut: être: occafionnée 
par une plénitude d’effomac ; par de mau- 
vaifes digeftions ; par la privation d’un 
air pur, & d'exercice; par le chagrin, 
la crainte, des anxiécés, les paflions qui 
abatrenc l'ame; par une chaleur excelli- - 
ve; par l’ufage de bouillons forts, d'alt- 
ments gras, de tous. ceux qui peuvent 
émoufler lappétie , ou qui font de diffi- 
cile digeftion ; par l’ufage immodéré de 


blefe d'inteflins, d’un trop grand ufage d'aliments 

toids , joints à une vie fédentaire, {ur-tout fi les 
nerfs ne peuvent poine fupporter tes reléchants, 
rien de. meilleur que l’ufage des pilules fuivantes : 


Prenez de favon blanc, 1 gros & demi, 
dé fagapenum', 1 férupule , 
d'extrait de piffenbir;. 2-fcrupules, 
d’aloès fuccotrin , 1- fcrupule. 


Mélez ; faites des pilules de trois grains chaque. 
La défe de ces pilules elt depuis déux jufqu'a 
neuf, qu'on prendune ou deux fois dans la jour- 
née, foit le matin, foit le. loir. Mon ami, M. 
GALLATIN, m'a dit en avoir éprouvé d’excel- 
lents effets, d’äprès l’exemplé-du célebre TRONS 
CHIN.. Ba , | 
_ On a encore éprouvé qu'un bain de pied tiede; 
pris tous les matins’, étoit le vrai moyen d’exciter 
une felle par jour aux femmes exceflivement fu- 
jettes: au /pafine. IL fuit à d’autres de s’affeoir, 
dans le même temps de la journée, fur de l'eau. . 
chaude: à 


= 


? 
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liqueurs fortes, du zhč, du rabac, de 
Popium, &ec. 

Il faut que le malade fafle, s'il et 
poffible, choix d’un air pur & fec; qu’il 
falfe de l'exercice tous les jours à che- 
val ou en voitures qu'il fe leve de bonne 
heure, & qu'il fuie les applications fé 
rieufes : il ne mangera que des aliments 
de facile digeflion; il {e garantira des 
grandes chaleurs & des fatigues excef- 
“fives 

Si le manque d'appétit eft occafonné: 

par quelque erreur dans la diere ou dans - 
quelque autre partie du régime , il faut 
que le malade reétifie l’un ou l’autre. Si 
des maux de cœur & des envies de vo- 
mir annoncent que leflomac ekt furchar- 
gé de crudités & d’'impuretés, il faut què- 
le malade prenne un vomitif; enfuite on 
Jui donnera une ou deux dofes de rhu- 
barbe, ou de quelque fel purgatif amer. 
Après ces purgations , on donnera quel- 
ques ffomachiques amers , infufés dans 
du vin; tels font la racine de gentiane, 
le quinquina:, ou l'écorce d'orange. On 
peut encore faire mâcher au malade des 
pelures d'oranges, ou du gingembre. Au- : 
tant les évacuants doux font nécefläires.. 
autant il faut éviter ceux qui font forts, 
comme les purgatifs violents, parce qu'ils 
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affoiblifent l'efomac, & nuifent à la 
digeftion. 

L'élixir de vitricl eft un excellent re- 
mede toutes les fois qu'il eft queftion 
de mauvaifes diseflions, de foibleffe: 
d'eflomac , ou de manque d'appétit. On. 
peut en donner, deux ou trois fois par 
jour, vingt ou trente gouttes, dans un 
verre de vin ou d’eau; on- peut aufli le- 
prendre avec le quinquina , fous la forme: 
Suivante : ; 

Prenez de reinture de quinquina, 

: une once ,. 

d’élixir de vitriol; 2 gros. 
Mélez, Le malade en prendra une cuil- 


` ler à café dans un verre de vin oud’eau , 


comme ci-deffus. 

Les eaux ferrugineufes ; prifes modéré- 
ment, font, pour l'ordinaire, d’une: 
grande utilité dans cette maladié. L'eau 
falée, ou l'eau de mer, eft également 
utile; mais il ne faut pas en boire trop: 


abondamment. Les eaux d Harrowgate , 


de Scarsborough yde Moffar, & la plu- 
part des autres eaux froides d’Anglerer- 


re, peuvent encore être employées avec 


avantage (r). 


(1) Nos eaux de Vals, de Pafy, de Forges s 
fuppléeront à celles d'Angleterre, que M. Bu- 
CHAN vient de nommer. J'emploic fouvent , dans 
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Nous confeillons à.tous ceux. qui ont 
de mauvaifes digeftions , & qui n’ont pas 
d'appétit, d'aller à ces eaux » Où beaucoup 
de monde fe raffemblè. Car le feul chan- 
gement. d'air & la bonne compagnie fuf- 
fifent , pour'leur faire beaucoup de bien; 
fans parler des avantages de l'exercice, 
de la diffipation & des amufements qu'on 
trouve dans ces endroits.(1), 


ces’ cas, l'ex de boule, qui , outre l'avantage d'ê- 
tre peu couteufe , a encore celui de pouvoir être 
préparée fur le champ, & d’être dofée fuivanr le 
égré d'activité qu’on veut qu'elle ait. [ V. à la 
Table le mot eau de boule; on y trouvera la ma- 
niere.de la faire. ], 

J'en ai éprouvé d'excellents effets , toutes: les 
fois que lé manque d'appétit eft dû à la foibléffé 
de l’effomas. J'enfais prendre déux ou trois ver- 
res le matin à jeun, & aux repas avec le vin. Qm 
continue plufieurs mois, où jufqu'à ce que lap- 
pétit foit revenu. 

Lorfquele marque d'appétit ett occafionné par 
des glaires ou des eaux qui. tapiflent l’efomac & 
émouffent les facultés digefives, je me fuis très 
bien trouvé dû yiz d'abfihe, àla dofé d'un verre 

tous les matins, pendant: trois: femaines ou. un 
mois fans interruption , & qu'on reprend pendant 
le même temps quelques mois après. 

(1) Nous allons dire un mot de l'indigeflion par 
tntempérance, dont M. BUCHAN. ne parle pas. 
Cette maladie, fi commune dans les Villes, eft 
ordinairement très-courte ; mais quelquefois elle 
eft accompagnée de /ymptomes très-alarmants, 
qui portent les afliftants à adminiftrer des drogues 
prefque toujours contraires » & par conféquent 
capables de la prolonger, oude la convertir en. 

maladie crès-rebelle, & fouvenr dangercufe. . 
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Se ILI. 
De l'Indigeftion. 


Tout le monde connoît cette maladie; 
dont les e/fomacs qui font dans le meil- 
leur état, ne font pas exempts, & done - 
on eft attaqué après quelques excès com- 
mis dans le boire & le manger. Elle san- 
nonce par des.douleurs, des. pefanteurs 
à la tête ; des envies:de vomir ; des anxie 
tés ; des rapports ; le hoquet ; le vomiffe- 
ment ; le cours de ventre, &c. Elle eft 
quelquefois accompagnée d’afloupiffe- 
ment , de délire & de fieyre plus.ou moins 
forte. | 

` Aulieu de courir, comme on fait tous 
jours , aux eaux fpiritueufes, telles que 
celles de méliffe, de Cologne, &c., aux 
liqueurs fortes, comme À l’eau-de-vie, 
aux: ratafias , &c., drogues qui ne font. 
qu'aggraver le mal, en allumant la.f£evre 


& en donnant de Fintenfité aux acci- ` 


dents; il faut noyer, fi l’on peut parler 
_ainfi, le malade d'eau tiede , ou de rhé 
léger , afin de provoquer le vorriffement, 
qui communément emporte:avec lui la 
caufe & les effets de l’indigeftion. Si , mal: 
gré une grande quantité de ces liquides, 
le malade ne vomit pas & n'eft poine 
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foulagé, deux ou trois grains de zartra 
Jlibié, dans deux ou trois vérres d’eau X 
ou quinze, vingt grains d’épécacuanha , 
en une feule dofe, le provoqueront sû= 
rement, Cependant il faut adminiftrer 
- des lavements à l'eau fimple zon les ai- 
_guife avec une poignée de fe/ commun , 
& on y ajoute du beurre ou de l'huile 


d'olive, fi les premiers ne réuffiffent pas. 


La faignée eft, en général, contraire 


dans l'éndigeflion. Cependant lorfque la 


pléthôre elt évidente, que la fevre eft 
violente, & qu'il y aaffoupiffement , déa 
dire , douleurs vives, &c., on peut faire 
ouvrir la veine; mais il faut, autant qu'il 


eft poffible , qu'il fe foit palfé vingt-qua- 


tre heures depuis le dernier repas, à . 


moins que les accidents ne foient très- 


preffants; alors il faut faire la faignée, 


dès que les fympromes qui l'indiquent 
font bien caradtérifés. ( V. T. IL, note 1, 
pagesr.) | ; 
Lorfque l’effomac & le ventre font 
défemplis , foit par les boifflons abondan- 


tes, foit par les vomitifs, foit par les” 


lavements , il faut que le malade fe tien- 
ne à la diete pendant vingt-quatre heu- 
res. On pourra lui donner quelques bouil- 
. lons & un peu de vin, fi fon effomac ne 
-paroït que foible, & qu'il fe trouve 
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très-bien d’ailleurs; mais fi la tête eft 
encore embarraflée ; fi l’effomac weft pas. 
entiérement dégagé; fi le ventre eft dou- 
loureux , & s'il furvient un dévoiement, 
il faut que le malade continue de boire 
pendant un ou deux jours, & que le 
troifieme il prenne un purgatif , compofé 
de deux gros de follicules de féné , d'un 
gros de rhubarbe & de deux onces de 
manne en forte , ‘qu’il répétera deux jours 
après; ces /ymptomes indiquant que lefa 
tomac & les inteflins étoient farcis d'im- 
puretés avant l'indigeftion. 

Les boiffons agueufes abondantes ne 
conviennent pas feulement dans les in- 
digeftions manifeftes ; elles font encore : 
les meilleurs remedes qu'on puiffe em- 
ployer , toutes les fois qu'à la fuite d’un 
repas quelconque , on fe fent une pefan- 
teur fur l’effomac. On voit tout le monde 
prendre, dans ce cas, du café, du rata- 
Jia, de l'eau-de-vie , du Kirchwafer, du 
marafquin, &c. Ces liqueurs, bien loin 
de faciliter la digeffion des fubftances, 
qui font arrêtées dans l’effomac , ne font 
que la rerarder , & convertiffent fouvent 
ce mal-aife, cette pefanreur, cet em- 


barras en une véritable indigeflion , qui 


pe differe de celle que nous venons de 
décrire, qu’en ce qu'elle ne fe déclare: 


308 MÉDECINE DOMESTIQUE. 


qu'au bout de: quelques heures, quel: 


quefois au bout de quelques jours. Cetre 


lenteur donne lieu aux aliments de fe 


` corrompre : de-là des fievres d'humeurs, 
& quelquefois des ffevres pucrides ,. plus 
ou moins dangereufes ; au lieu que l’eau, 
le plus grand digeftif connu, (V. T. I, 
note 1, p. 187,) bue tiède & en cer- 
taine quantité, prévient non-feulement 
ces accidents , mais l'indigeftion elle- 


même... 
yl S IV. 
Du. Soda -ou du Fer chaud, 


Le foda, ou le fer chaud, eft une fen- 
fation douloureufe de chaleur ou d’âcre- 
té. vers l’orifice fupérieur ou. le creux de 
leflomac. (V. T. T, note 1, p. 118.) 
. Cette. chaleur eft quelquefois accompa- 
gnée d’anxiétés, de naufées, & même 


pu i de-vomiffements (1). 


_(r) On voit que M. RucHAN-entend par fer 


chaud, ce qu'on entend communément par car- 
dialgie,; maladie qui n’en differe effetivement 
. qu'en ce qu'elle ne paroît être quê le premier dé- 

ré de la premiere. Si, dit M. LIEUTAUD, la dou- 
dans eft forte & mordicante, fans être 
exceflive, on lurdonnera le nom de cardialgie, 
qu’on fuppofe avoir. fon fiege à l'orifice fupérieur 
de l'effomac, nommé cardia par les anciens. Ellé 
eft la fuite très:commune des digeflions laborien 
Jes, & vient le plus fouvent par paroxifmes.ou 
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” ‘Cette maladie peur venir de la foi- 
bieffe de l’effomac , des mauvaifes digef- 


accès; mais fi cette douleur eft brulante, on l’ap- 
pelle. fer chaud, [ foda. ] Elle s'étend communé- 
ment. le long de l’æfophage. Elle eft produite par 
des lucs Zcres, piquants & lOngeants, qui crou- 
piflent dans l'efomac, & fe manifefte par des 
rapports, auxquels les mélancoliques, comme 
ceux qui boivent journellement de la biere, font 
allez fujers. 

Cetre maladie reconnoît pour caufes, toutes 
celles qui peuvent occafionner les douleurs d’effo- 
mac; telles font les mauvais fucs qui réfulrent 
des a viciées ; les éétiques ; les purgarifs 
äcres; les poifons , &c. ; les aliments de dificile 
digeflion, ou pris en trop grande quantité ; .les 
vents; les vers; les contufionss les deftentes de 
l'épiploon, &c.Elle eft quelquefois le produit de 
la colere, de lasrifleffe & des autres pafions vives. 
D'autres fois, elle elt un fÿmprome des diverfes 
coliques des inieflins, des fievres malignes, des 
éruptions, &c. Les pâles couleurs, les pertes de 
Jang fupprimées, les éruptions rentrées , la goutte 
remontée , la dyfenterie arrêtée, &c., peuvent en- 
core y donner lieu. Les hypocondriaques , les hyf- 
tériques , les goutteux , les calculeux, y font én- 
core füjets. La cardialgie & le fer chaud peuvent, 
par leur violence & leur continuité, porter le 
trouble dans toutes les fonctions. Elles excitent 
quelquefois des vomiffements énormes, des palpi- 
tations de cœur, des difficultés de refpirer, des 
friffonnements, des Jueurs froides , le refroidif- 
fement des extrémités, l'fchurie ou fupprellion 
d'urine, des conyulfions , la paralyfie, &c. Êlles 
jettent enfin quelquefois les malades., frappés de 
leur état, dans des inquiétudes & un abattement 
du corps & de l’efprit, que toute leur raifon ne 
fauroit furmonter, La premiere caufe de ces ac- 
cidents formidables, font les deux gros cor- 
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tions, de la bile, d’un acide dans l’effo- 
mac, &c. Les perfonnes qui y font fu- 
jettes, fe priveront d'acides, de toute 
liqueur gardée trop long-temps, d'ali- 
ments venteux & gras, & ne feront ja- 
mais d'exercice violent > peu de temps 
après un fort repas. Je Connois beau- 
coup de perfonnes qui ne manquent ja- 
mais d'avoir certe maladie, dès qu’elles 
montent à cheval aufli-tôt après le di- 
ner , quand elles ont bu de l'aile, du vin 
ou d’autres liqueurs fermentées; mais 
qui n’en font jamais atraquées , lorfqu'el- 
les n'ont bu que du rum, ou de l’eau-de- 
vie & de l’eau, fans fucre.& fans acide, 
Lorfque le fer chaud vient de la foi- 
blelfe de l’effomac ou de mauvaifes di- 
geffions , il faut prendre une dofe ou deux 
de rhubarbe; enfaite de quoi on fera 


dons de nerfs qui fe perdent dans l’efomac. 

La cardialgie & le fer chaud, accompagnés de 
Éevre , menacent d'une inflammation de l'efomsac. 
Le hoguet, les fureurs froides, les défaillances, 
font de très-mauvais fignes. ' 

Une artention qu’il faut avoir, lorfqu’on ren- 
contre ces maladies, c’eft de s’aflurer du fiege 
qu'elles occupent; car très-fouvent il eft hors 
de l'effomac, comme à l'æfophage , au duodenum , 
au diaphragme , à l'épiploon , au foie , à la rate, au 
méfeniere, aux muftles du bas-ventre, par la con- 
nexion qu'ont entre elles toutes ces parties. On 
fent qu'elles exigeront des remedes appropriés 
aux parties qu'elles affeéteront. 


+ 
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ufage d’une infufton de quinquina, ou de 
tout autre ffomachique amer, “dans du 
vin ou de l'eau-de-vie. On n’oubliera pas 

l'exercice en plein air, & tout ce qui 
peur contribuer à faciliter la digeflion (1). 
Si ce font des humeurs bilieufes qui 
occafionnent cette Maladie, on prendra 
une cuiller à café d’efprir de nitre dulci- 
fié, dans un verre d'ean ou de thé : il 
procure prefque toujours du foulage- 
ment. Sı elle vient d’un trop grand ufage 
d'aliments gras, on prendra un verre 
de rum ou d’eau-de-vie (2). | 
Lorfque des matieres acides ou aigres 
font les caufes de cette maladie, les 
abforbants font les meilleurs remedes. 
On les donne fous la forme fuivante : 
_ Prenez de craie, réduite en poudre, 


I once, 

VA y? 
de Jucre fin, réduit en. pou- 
dre, demi-once, 


de gomme arabique, 2 gros. : 
Faites diffoudre dans une pinte d'eau. 


(1) Si la maladie perfifté, il faudra recourir 
aux eaux minérales froides, dont nous avons par- 
lé [ note 1, p. 303 ; ] & à leur défaut > à Peau de . 

oule, qu'on fera plus ou moins forte, felon 
les circonftances. [ V, à la Table le mot eza de 
boule. 

` (2) La limonnade faite avec les citrons, ou le 
vinaigre, & les autres boiflons acidulées , con- 
viennent encore dans ce même cas. 
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On en prend une tafle à thé toutes 
les fois que cela eft néceffaire. 

Ceux qui ne pourront fe procurer de 
la craie, prendront à fa place une cuiller 
à café d’écailles d'huitres préparées, ou 
de poudre d'yeux d’écreviffes, dans un 
verre d’eau de cannelle ou de menthe poi- 
.vrée. Mais le plus sûr & le meilleur des 

abforbants , eft la magnéfie blanche. Elle 
agit non-feulement comme abforbant , 
mais encore comme purpatif, au licu _ 
que la craie & les autres ab/orbants de 
ce genre, font fujets à féjourner dans 
les inteflins , & à y occafonner des obf- 
trutlions. La magnéfie blanche n'eft pas 
défagréable; on la prend dans une taffe 
deghe, ou dans un verre d’eau de men- 
the. La dofe ordinaire eft une cuiller à’ 
café; mais on peut la donner en plus 
grande quantité, fi les circonftances l’exi- 
gent (1) or 

Lorfque cette maladie eft occafionnée 
par les vents , les meilleurs remedes font. 
ceux qu'on appelle carminarifs ; tels font 
les graines d'anis , les baies de genieyre , 


(x) Cependant il ne faut en venir à ces remedes, 
qu'après avoir évacué l'effomac par un vomitif, & 
les inteflins par dés lavements, & avoir fait pren- 
dre, pendant quelques jours, beaucoup d’eau de 
poulet, ou d’eau pure dégourdie. d 

c 
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de gingembre, la cannelle blanche, les 
graines de casdamome , &c. On peut, ou 
les mâcher, ou les prendre infufées dans 
de l'efprit-de-vin. Un des meilleurs re- 
medes de ce genre, eft la reinture faire 
par linfufion d'une.once de rhubarbe , 8 
de deux gros de graines de petit carda- 
mome dans une chopine d’éan.de-vie, On 
laiffe le tout digérer pendant deux ou 
trois jours; on paffe, & on ajoute qua- 
tre onces de fucre candi. On laifle digé- 
rer de nouveau, jufqu’à ce que le jäcre 
foit bien diffous. La dofe eft d’une cuil- 
lerée ordinaire, qu'on prend felon tes 
occafions. J’ai vu très-fouvent, fur-tout 
les femmes enceintes, fe guérir du foda 
en mâchant du zhé verd ( 1). 


(1) Il feroir fuperflu de dire que la cardialgie 
& le fer chaud , qui font occafionnés par des pois 
Jons , des vers, une defcente, la goutte remontée, 
&c., demandent les remedes qu'exige chacune de 
ces maladies, & qu'on trouvera aux articles qui . 


LA 


I| leut font deftinés. 
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9 CHA PTE" AAXIL 
Des Vapeurs, ou des maladies de Nerfs 
7 asiisy eb général. Toa 


D E toutes les maladies qui affligent. 
pelle maladies de nerfs en général, font 
les plus compliquées & les plus difficiles; 
à guerir. Un volume ne fufhroit pas pour. 
en décrire la variéré des. /ympromes. Elles. 


FAO < 
prennent la forme de préfque toutes les. 


autres maladies, Elles font rarement, les: 
mêmes chez deux perfonnes différentes. 
& varient fouvent chez la mème per-e; 
fonne, en divers temps. Semblables à.un, 
protée, elles changent continuellement 
de caractere, & à, chaque nouvel accés, 
le malade‘ s'imagine éprouver des. chofes. 
qu’il n’avoit pas encore reffenries. Elles: 
n'affecent pas feulement le corps; quel-, 
quefois l’efprit lui-même s’èp reffent , & 
par-là devient extrêmement foible & cha- 
grin. L'abattement de l'ame, la crainte, 
la mélancolie & uve inconftance de caracte- 
re étant les /ymprômes-qui accompagnent 
ordinairement les maux de nerfs, beau- 
coup de perfonnes en conféquence ont 
été portées à les regarder entiérement 
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commé des maladies de l’efprit : cef 
une erreur; car le changement dans le 
caractere & toutes fes fuites font plutôt 


l'effet, que la caufe de ces maladies (1), 
mp mn 
(1) S'il falloit confidérer fous le nom de yg- 
peurs, de maladies de nerfs, de maladies nerven- 
fes, ou de maladies vaporenfes, toutes celles dans 
Jefquelles les zerfs font affe&tés , il faudroit com- 
prendre, fous cette dénomination , tous les maux 
auxquels le genre humain eft fujet, puifqu’il nen 
-eft pas dans lefquels les zerfs ne jouentun rôle 
plus ou moins marqué, foit comme étant éux- 
mêmes le fiege du mal, foit par leur proximité ; 
ou leur communication avec la partie affe&tée. 
Or pour éviter la confufion, & mettre plus d'or- 
dre & de clarté dans la defcription de ces mala- 
dies , on appelle, d’après BOERRHAAVE, particu- 
liérement maladies nerveufes, celles qui ont leur 
fiege, ou dans la fubftance même des nerfs, ou 
dans leurs membranes , ou dans le cerveau & dans 
la moëlle épiniere; & M. BUCHAN, qui paroît 
avoir fuivi le Docteur Wavyrr, reftreint encore 
cette dénomination aux maux occafionnés chez 
des perfonnes d’une très-grandedélicatefle & d'u- 
ne ENE finguliere, par des caufes telles que 
-chez des füujets bien conftitués & en fanté, elles- 
 n’euffent point eu de tels effets, où n'en euffent 
eu que de beaucoup moins confidérables. Un 
exemple fera mieux fentir cette définition. Le 
mal de dent à certainement fon fiege dans le 
erf; cependant ce feroit abufer des termes’, que 
de l’appeller maladie nerveufe; mais fi, chez un. 
fujet très-délicat, très-irritable , la douleur oc- 
cafionne des convulfions, des foiblefles, des fynco- 
pes, on ne peut s'empêcher de conclure que le 
mal de dent, dans ce cas, eft un fymptome ner- 
veux, puifqu'il ne produit ces accidents, que pare 
ce que le fujer.a les #erfs très-irritables. | 
2 
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CAUSES. Tout ce-qui tend à relâcher 
ou afloiblir le corps, difpofe aux mala- 
dies de nerfs. Ainfñ l’indolence ou l’inac- 
tion ; l'excès dans les plaifirs de l'amour; 
le trop grand ufage du thé, & des autres 
boiffons foibles & aqueufes; les faignées, 
les purgatifs , les vomirifs trop fréquents; 
enfin tout ce qui peut troubler les digef- 
tions, ou s’oppofer à ce que les aliments 
{fe changent en notre propre fubftance, 
peut caufer ces maladies. De même un 
long jeune ; les excès dans le boire & 
le manger; l’ufage d'aliments venteux y. 
cruds, mal-fains; les poftions forcées 
du corps, &c., peuvent aufli les pro- 
duire. ; 

Ces maladies font encore fouvent cau- 
fées par une forte application à l'étude. Ce 
qu'il y a de certain , c’eft que peu de Gens 
de Lettres en font entiérement exemptss 
& l’on ne doit pas en être étonné, car 
l'étude trop férieufe, non-feulement 
épuife les efprits, mais encore empêche ` 
qu'on ne falfe l'exercice néceffaire. De-là 
les mauvaifes digeflions ; l'inégale répar- 
tition des fucs nourriciers; le relâche- 
ment des folides, & la corruption de 
toute la malfe des humeurs. Le chagrin 
& infortune produifent encore les mê- 
mes effets; & dans le nombre de per- 
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fonnes affectées de maladies nerveufes 
que j'ai vues, le'plus grand nombre da- - 


toient plutôt le commencement de leurs 
maladies de la perte d’un mari, d'un 
enfant chéri, ou de quelque autre événe- 
ment fâcheux, que de toute’ autre caufe. 
En un mot, tout ce qui affoiblit le corps 
ou qui abat les facultés de lame, peut 
donner des maladies de nerfs. L'air mal- 
fain, les infomnies , les fatigues exceffi- 
ves, la crainte du malheur, les anxiétés ; 


tes chagrins, &c. peuvent y donner lieu. 


SYMPTOMES. Nous ne décritons que 
les fymptomes les plus généraux, parce 
qu'il feroit inutile, & même impoñible, 
de les décrire tous. Les maladies de nerfs 


s'annoncent par une diftention ou gon- 


flement de l’effomac & des inteflins , cau- 
fés par les vents. L’appétit & les digef- 


e 


tions font habituellement mauvais; ces 


pendant il arrive quelquefois que l'appé- 


tic eft infatiable, & que la digeflion eft très- 
prompte. Lesaliments-aigriffent fouvent 
dans l'effomac, & le malade vomit des 


eaux claires, des phleomes épais, ou une . 


liqueur noirâtre femblable à du marc de 

café. Il éprouve pour l'ordinaire des dou- 

leurs cruelles vers le nombril, accompa- 

gnées deborborigmesoude murmures dans 

es inteflins. Le ventre eft quelquefois res 
à 
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lâché , mais plus fouvent rellerré ; ce qui 
“occafonne des vents, des mal-aifes , &cc. 

Dans des remps, l'urine eft en petite 
quantité; dans d’autres elle eft très- 
abondante & parfaitement claire. Le ma- 
lade éprouve un ferrement dans la poi= 
trine , avec une difficulté de refpirer , & 
des palpitations de cœur. Tantôt il a des 
bouffées foudaines de chaleur dans plu- 
- fieurs parties du corps, & tantôt un fen- 
timent de froid , femblable à celui qu'oc- 
cafionneroit de l’eau verfée fur ces par- 
ties. Il reffent des douleurs dans le dos 
& dans le ventre, reffemblant à celles 
que donne la gravelle. Le pouls eft très- 
variable ; quelquefois plus lent qu'à l'or- 
dinaire; d’autres fois très-vfre. Le ma- 
lade a des bâillements, le Aoguer, des 
foupirs fréquents, & il fe fent fuffoquer, | 
comme s’il avoit une boule ou un mor- 
ceau dans le gofier. Il pleure & il rit par 
accès. Son. fommeil elt interrompu, & 
rarement rafraîchiffant ; enfin il eft fujet 
au cochemare ou à l'incube. (V. $. VIE. 
de ce Chapitre.) 

A mefure que la maladie fait des pro- 
grès, le malade éprouve des maux de 
téte , des crampes, des douleurs fixes. 
dans- différentes parties du corps. Les. 

yeux font ternes, & fouvent on y ref- 
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“ent de la douleur & de la féchereffe ; 
. les oreilles boutdonnent ; louie s’affoi- 
‘blit, enfin toutes les fonétions animales 
font viciées. L’ame eft troublée à la moin- 
dre occafion , ce qui précipite le: malade 
dans des agitations affreufes : il. eft in- 
quier; il s’'épouvante; il fe défefpere; il 
fe met facilement en colere; ila de la 
méfiance, &c. : il fe plaît dans les ima- 
ginations lès plus bifarres; il a lês fan- 
taifies les plus extravaganres ; la Mémoi- 
“re devient foible, & il perd en quelque 
façon la raïfon. jag 
H nèt pas de fymprome plis caraté- 
riftique de\cette maladie; que la peur 
conftante de la mort. Elle rend lès mal- 
heureux, qui‘en fontattaqués, chagrins, 
dificiles, inpatients, & les porte à cou- 
-rit fans cefe d’un Médécin à un autre. 
Auf retirent-ils rarement de l'avantage 
des remedes, parce qu'ils n’ont pas af 
de conftance pour perfifter dans aucun 
|- - traitement, jufqu'àce qu'ilair eu le remps 
-de produire fon effer. D'ailleurs, la plu- 
' part croient être attaqués de maladies, 
dont ils font entiérement exémpts, & ils 
fe fâchent quand on veut les en diffua- 
der, ou quand on fe moque de leurs 
idées ridicules (1). i 
~. (1) Après que les malades ont été tourmentés 


O 4 


\ 


.320 MEDECINE pOMESTIQUE; 
RÉGIME. Les perfonnes attaquées de 
ces maladies, ne doivent jamais refter 
trop long-temps fans manger. Leurs ali- 
ments doivent être folides, nourriffants 3 
mais de facile digeftion ; les fauces, rele- 
vées, les viandes trop gralles, font très- 


nuifibles. Ces malades doivent fuir toute 
efpece d’'excès , & ne jamais manger au- 
delà de ce'que leur effomac peut digérer 
fans peine: s'ils fe fentent foibles entre 


les repas, ils prendront une croute de 


pendant long-temps par un grand nombre de ces 
: fymptomes , je dis feulement un grand nombre, 
‘cart il n’y a, je crois, perfonne qui les éprouve 
tous , il arrive quelquefois que ces malades tom 
.bent dans la mélancolie , deviennent fous , font 


~ attaqués de lidere noir, d'hydropifie, de tympani- 


cte, de pulmonie, de e ; d'apoplexie , ou de 
quelque autre maladie fcheufe. 
Il eft important de faire obferver que fi la Mé- 
ecinea ,en général, le pouvoir de procurer du 
foulagement aux perfonnes attaquées’ de mala- 
dies de nerfs, il fe trouve fréquemment au-deflus 
de fes forces, de déraciner ces maladies; qu’en 
conféquence les vaporeux doivent s'armer de cou- : 
rage pour fupporter leurs maux, qu’on ne peut 
quelquefois, ni prévenir: entiérement, ni guérir 
parfaitement. Il faut en outre les avertir qu'ils 
-ne doivent pas s'attendre à un foulagement con- 
fidérable, ni durable, s'ils. ne font conftants 
dans l’ufage des médicaments, ainfi qu'à obfer- 
ver un régime convenable , & à prendre de lexer- 
cice. [ Le Docteur WHyrT, Traité dès Maladies 
 yaporeufes , tiaduit en françois par M. LE BEGUE 
Pa PRESLES , Doét. Rég. de la Faculté de Paris, } 
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pain & un verre de vin. Leur fouper 
doit être léger, Quoique le vin , Prisavec 
excès , affoibliffe le corps & altere les fa~ 

_culrés de l’efpric , cependant pris mo- 
… dérémenr, il fortifie l'efomac & facilite 
la digeflion. Ainfi le vin trempé eft une 
oiffon très-convenable dans les re- 
pas (1); mais sil s'aigrit fur l'efomac, 
ou fi le malade eft accablé de vents, il 
faut alors qu’il boive de l’eau mêlée avec 
de l'eau-de-vie , boiffon qui, dans ce 
cas , réuflit beaucoup mieux. Il fe privera 
de toutes les fubftances venteufes & de 
difficile digeffion. Toutes les liqueurs 
aqueufes & chaudes, comme le thé, le 
café , le punch , &c., font nuifibles, Ces 
oiffons peuvent procurer un: foulage- 
ment pallager; mais elles augmentent 
toujours la maladie, parce qu'elles affoi- 
bliffent l'efomac & nuifent à la digef= 
tion. On doit par-deflus tout s’abftenir: 
(1) Lorfque les vapareux ont l'efomac très-foi- 


le, & que les digeffions (ont très-lenres , je me. 
uis bien trouvé, a l'exemple du Docteur WHYTT, 
leur faire prendre un perit verre de bon vin: 
pur avant le repas, ou lorfque l’efomac eft vuide,. 
parce qu'alors les qualités de cette liqueur étant 
moins affoiblies, & la liqueur agiffant immédia- 
tement & en entier fur les zerfs.de ce vifcere:, elle 
a le plus grand effer, comme fubftance fortifiante, 
“Lorfque cela eft poflible, je fais prendre du vin: 
de Bordeaux de préférence à tout autre. 


Os 
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des liqueurs fortes, quoiqu'on fe trouve - 
mieux, en général, immédiatement. 
après en avoir pris. Car elles ne man- 
quent jamais d’aggraver la maladie, & 
finiflent toujours par devenir un poifon 
afluré, Il eft d'autant plus néceffaire d'in- 
fifter fur ce fujet, que les perfonnes ner- 
veufes fe livrent plus particuliérement 
au ché & aux liqueurs fortes, & que 
. ` prefque toutes en font la viétime. (Ve 
~T. L, note 1, page 183.) 

L'exercice, dans les maladies de nerfs, 
eft fupérieur à tous les remedes. On 
regarde, en général, celui du cheval 
comme le meilleur, parce qu'il met tout 
le corps en mouvement fans le fatiguer. 
VS T. T, naed, pois & I. IE 
note 1, p. 133.) Cependant comme il y 
a des perfonnes qui fe trouvent mieux 
de la promenade à pied, & d’autres de 
la promenade en carrofle, ceft au ma- 
lade à choifir de ces différents exercices 
celui qui lui eft le plus avantageux. Les 
grands voyages par mer produifent en- 
core d'excellents effets , & nous les re- 
commandons fortement à tous ceux qui 
Ont allez de courage & de fortune pour 
les entreprendre. En effet, le feul chan- 
gement de lieu.& la vue de nouveaux @ 
objets, en faifant diverfion à l'efprir, 
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contribuent finguliérement à. guérir ces - 


maladies. Aufh les longs voyages par 
terre & par mer font-ils infiniment plus 
avantageux, que les petites courfes à 
cheval aux environs de fon domicile. 


(V.T. II, note r, page 135.) 


L'air frais & fec convient dans. ces. 
maladies, parce qu'il refferre les fibres, 


& fortifie toute la machine. Au contrai- 
re, rien ne tend plus à relâcher & À 
énerver le corps, que Pair chaud, fur- 
tout celui qui réfulte de grands feux ou 
-de poëles établis dans de petits apparte- 
ments.. Mais, dans les cas où l’effomac. 
& les inceffins font foibles; il faut fe 


garantir des impreflions du froid, fur- 


tout en hiver, en portant fur la peau. 
une camifole de flanelle. Elle entretient 
une cranfpiration toujours égale, & ga- 
rantit le canal alimentaire des impref- 
fions auxquelles il eft expofé,. dans les: 
_paflages fubits du chaud au froid, On: 
tire encore un grand avantage des fric- 
tions faites avec. des. broffes pour la peau: 
ou des linges rudes; on excite par-là læ 
circulation, la tranfpiration , &c. Lès per+ 
fonnes nerveufes doivent fe lever de 
bonne heure, & prendre de l'exercice: 
avant le déjeuner ; car un trop long fé: 
jour au lit relâche toujours les folides.. 
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It faut encore qu'elles prennent de l'a: 
mufement, qu'elles fe récréent, qu'el 
les fe divertiffent le plus qu'il eft pofi- 
ble; rien de plus nuifible aux nerfs, & 
n'affoiblit davantage les puiffances dipef= 
tives , que la trifteffe, la crainte, le cha- 
-gtin & les inquiétudes. 

REMEDES. Quoique les maladies de 
nerfs ne fe guériflent prefque jamais ra- 
dicalement, cependant, au moyen de 
quelques remedes appropriés, on peut 
en alléger les /ympromes, & rendre là 
vie du malade au moins fupportable. 

S'il eft conffipé, on lui donnera un 
peu de rhubarbe , où quelque: autre pur- 
gatif doux; car il ne faut jamais foufftir 

que le ventre foit trop long- temps reflere 
ré, quoiqu'il faille bien fe garder des pur- 
gatifs forts & violents, comme l’aloës , le 
jalap , &c. J'ai éprouvé qu'une infufion 
de féné & de rhubarbe, dans de l’eau-de- 
vie , convient, en général, très-bien dans | 
ce cas. On peut la faire plus ou moins 
forte, & en prendre plus ou moins, fe- 
Jon qu’on en a befoin, pour être évacué, 
Lorfque les digeflions font mauvaifes, & 
que l’efomac eft foible & relâché, on 
donnera; avec fuccès, une infufon de 
qguinquina & des autres amers , de la ma- 


aiere fuivante : 
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Prenez du méilleur quinquina, 


E Once 
de racine de gen- 
Liane, ; 
d'écorce d’oran-\ de chaque 
rides, f demi-once. 
de graine de co-Ù 
riandre, ` 


Triturez toutes ces fubftances. dans un 
mortier, & faites infufer , pendant cinq 
ou fix jours, dans une bouteille d'eau- 
de-vie ; palfez. CR 

o On: donnera une cuiller à bouche de 
cette énfufion dans un demi-verre d’eau, 
une heure avant le déjeuner , le dîner & 
le fouper. ne 

Il eft peu de remedes qui fortifient - 
davantage le fyfféme nerveux, que le 
bain froid. Continué pendant un temps 
fufifant, il produit des effets extraor- 
dinaires ; mais quand- le foie ou d’autres 
 yifceres font obfiruds ou affectés d’une 
autre maniere , il ne convient en aucune 
façon ;. ce qui fait qu'on ne doit l'em- 
_ployer qu'avec précaution. La faifon la 
‘ plus convenable pour le bain froid, eft 
été & l'automne: les perfonnes maigres 
ne doivent le prendre que deux ou trois 
fois par femaine : il ne convient pas 
du tout à celles qui font affoiblies ou 


S 
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qui ont encore froid long-temps après 


en être forties: 


J'ai toujours obfervé que l'ééxir de: 


vitriol procuroit les plus grands avanta- 


ges dans les cas où les malades font ac- 


Cablés de vents. On peut en donner à la 


dofe de quinze, vingt, trente gouttes , 
deux ou trois fois par jour, dans un 
verre d’eau. Il chafe les vents, fortifie- 


l'eflomac & facilite la digeflion. 
On vante, en général, les. calmants 
3 g > 


dans cette maladie ;. mais comme ils ne 
font que pallier les fymptomes , & que, 


pour l'ordinaire, ils rendent la maladie 


plus opiniâtre , nous confeillons de nen 
ufer qu'avec précaution, de peur que 
l'habitude ne les rende à la fin abfolu- 


iment nécellaires. 


Il nous feroit facile de rapporter ici. 


= 


un grand nombre de remedes qu'on van 


te beaucoup comme propres. à foulager 
dans les maladies nerveufes ; mais com- 
me le régime eft le feul remede dont on 
doive efpérer la guérifon, nous nous 


abftiendrons mème exprès de faire men 
tion d’un plus grand nombre, & nous. 
recommanderons de nouveau d'apporter: 


Pattention la plus fcrupuleufe à la diete ,, 
à l'air, à l'exercice & à la diffipation. 
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GE 
De la Mélancolie. 


La mélancolie eft un état d’aliénation: 
ou de foibleffe de l’efprit, qui nous rend: 
incapable de jouir des plaifirs de la vies. 
& d'en remplir les fonctions & les de- 
voirs. C’eft le premier dégré de la folie, 
& fouvent elle fe termine par une folie 


À 


complete (1). o 


(1) On voit que M. BUCHAN comprend fous 
ce Paragraphe la folie ou la manie, qui en effet: 
paroît être le dernier dégré de la mélancolie, étant 
produites par les mêmes caufes, fortifiées par le 
tempérament, où par une difpofition héréditaire. 
La folie a elle-même plufieurs-dégrés depuis lé 
bécillité; qui eft peu différente de la premiere-en-- 
fance, jufqu’à la fureur , que les feuls liens peu- 
vent modérer. On fait que cette maladie a quel- 
quefois des rémiflions, & même des intermiffions: 
très-confidérables, & qu’elle prend par #crès.. 
dans lefquels les fous ont une force étonnante, 
que le jeune neft pas même capable d'affoiblir.… 
Il femble, à cet égard, dit M. LIEUTAUD , que le- 
corps, en acquérant de nouvelles forces, fe dé- 
dommage de la foibleffe de l’efprit. Ceux qui fe 
livrent aux pañlions vives, à une joie exceflive .. 
à un amour infen(é, &c., doivent craindre pour 
leur raifon. Les chagrins , l’adverfité, la frayeur 5. 
de même que l’ufage immodéré dès #arcotiques. 
des poifons affoupiffants, du vin & des liqueurs. 
fpiritueufes, &c., ont quelquefois rendu fous. La: 

uppreflion des. pertes de fang habituelles, & des, 
lochies chez les femmes en couche, l affection hy- 
pocondrinque &,hyfférique , & quelques autres ma- 
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CAUSES. Cette maladie. eft fouvené 
l'effet d’une difpoftion héréditaire. Les. : 
réflexions férieufes , fur-tout lorfque lef- 
prit eft long-temps occupé d'un feul ob- 
jet, les paffions, les affections violentes 
de lame, l'amour , la crainte, la joie, 
le chagrin, un orgueil effréné & autres 
Mouvements femblables , peuvent y don- 
-her lieu. Elle peut encore être produite 
par les excès dans les plaïifirs.de l'amour, 
par les rarcoriques ou les poifons flupé- 
Jtants, par la vie fédentaire, par la fo- 
ditude, par la fuppreflion des évacua- 
tions accoutumées , enfin par les fievres : 
aiguës & autres maladies. Une violente 
, Colere peut changer cette maladie en 

piste 4 , FH 
une véritable folie, & le froid exceflif, 
fur-tout des extrémités inférieures, en. 
` > 2 
forçant le fang à fe porter au cerveau “à 
Peut encore donner lieu à tous les fymp= 
tomes de cette derniere maladie. Les. 
aliments. de difficile digeflion & incapa= 
Jadies graves, comme la phrénéfie , les affétions 
comateufes, ne produifent que trop fouvent le 
même effer. Ceux qui fe livrent fans-mefure à la, 
méditation, ou qui s'appliquent à l'étude des. 
ciences abitraites; les perfonnes pefantes & ftu- 
pides en font. encore trés-fufceptibles. On fait. 
que les fous ont beaucoup de penchant à Page” 
vénérien, & qu'ils fupportent le froid, la faim. 
& les veilles. fans en paroltre. incommodés, 


$ ” 
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|. bles de s’affimiler à nos humeurs, peu- 
vent également l’occafonner , ainfi que 
les callofités des membranes du cerveau, 
| & la fécherefle du cerveau lui-même, 
À toutes ces caufes, il faut ajouter les 
idées noires & faufles que l’on fe fait 
quelquefois de la Religion. >o 
SYMPTOMES. Quand les perfonnes 
commencent à être attaquées de la mé- 
lancolie , elles font peureufes, inquietes, 
* & cherchent la retraite; elles font de 
_mauvaife humeur, indécifes, querel- 
leufes , curieufes ; tantôt avares, & tan- 
tôt prodigues ; enfin elles s’impatientene 
pour le moindre fujer. Elles ont le ven- 
tre ordinairement rellerré ; leurs urines 
font claires & en petite quantité. Lef- 
tomac & les inteflins font gonflés de 
vents. Elles ont le teint pâle, & de pouls 
petit & foible. Les fonctions de l’ame 
font tellement altérées, qu’elles s’ima- 
ginent fouvent être mortes ou transfor- 
mées en. quelque autre animal. On en 
‘a vu qui, fe croyant de verre ou de. 
quelque autre fubftance auffi fragile, 
_n'ofoient faire le moindre mouvement, 
-de peur d’être mifes en pieces. C’eft dans 
.ce cas qu'il faut veiller rrès-foigneufe- 
ment fur les infortunés qui font attaqués 
de cette maladie; fans. quoi ils mettent 


» 
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fin eux-mêmes à leur malheureufe ezit 
tence {1} - | 

(1) Les mélancoliques font extrêmement fujets 

aux ferreurs paniques, aux éblouifflements, aux 
_étourdiflements ; ils répandent: des pleurs fans 
{ujet ; leur fommeil eft laborieux & accompagné 
de’ rêves éffrayants : ils fe plaignent communé- 
ment d’une douleur ou pefanteur à la tête , & du 
bourdonnement d'oreille s ils font fouvent atta- 
qués de tremblements , de convulffons & d’aflou- 
piflement. Ils ont des palpitations de cœur, des. 
ferrements de poitrine, des anxiétés, & particu- 
liérement une douleur fourde à l’orifice fupérieur 
de l'efomac. Ils fe plaignent de rapports & de 
 flatuofités : ils rendent des crachats épais; le base. 
ventre S'éleve quelquefois. Plufieurs ont des cru- 
dités acides dans l'effomac, qui excitent une ef- 
pece de faim canine. L'appréhenfion de la mort 
occupe la plupart des mélancoliques ; quelques-uns: 
cependant craignent de vivre, & defirent de bon- . 
ne foi la fin de leurs peines. Il en eft dont le dé- 
` lire eft fingulier & rifible ; il ne roule fouvent que 
fur unfeul objet.. Li 
Il y a une autre forte de délire mélancolique, 
mais extrémement rare, qui porte les malades à 
s'échapper la nuit, & à courir les champs comme 
des loups; on les appelle, pour cette raifon, ly- 
cantropes , où vulgairement losps-garoux. D'au- 
tres, fans s'échapper, veulent toujours changer … 
de lieu, & ne croient pouvoir être bien que là où 
ils ne font pas ; il y en a au contraire qui ne.veu- 
lent pas quitter leur place, & qui tombent dans 
une efpece de ftupidité qui les rend indifférents , 
ou pour la compagnie, ou pour la folitude. 

Il faut encore mettre fous ce titre la nofalgie 
` qu'on appelle très-improprement la maladie du: 
pays; car cette maladie n'eft pas caufée par le 
pays où l'on eft, mais par le defir de revoir notre 
propre pays où font nos parents , nos amis, &cc.. 
Les malades qui en font attaqués, fe livrent à. 


& 
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… La mélancolie qui vient de la fuppref- 
fion de quelque évacuation accoutumée 
ou de quelque maladie des organes, eft 
plus facile à guérir que celle qui pro- 
cede des affections de Pame ou d'une 
difpoñtion héréditaire. Une hémorrhagie 
du nez, ou le cours de ventre , ou la gale, 
ou les hémorrhoïdes, ou le retour des 
regles , &c. emportent quelquefois cette 
maladie. 
RÉGIME. Les alimentsäne doivent 
confifter qu’en végétaux de nature rafraf- 
chiffante & relâchante. Le malade fe 
privera de fubftances animales, fur-tout 
de viandes falées ou fumées, ainfi que 
de toute efpece de poiffon à écailles, & 
des autres aliments préparés avec des. 
oignons, de Fail, &c., capables d’épaif- 
fir le fang. Il ufera avec avanrage de toute 
efpece de fruits fains. BOERRHAA vE fait 
mention d'un malade qui fut guéri par 
un long ufage de petit lait, d'eau & de ` 
fruits, après avoir rendu une quantité 
confidérable de matiere noire. Les ma- 


une trifteffe dont rien ne peut les diftraire, & 
tombent peu à peu dans un état de langueur qui 
les mine : l'appétit leur manque, le pouls devient 
febrile , ils tombent enfin dans une forte de mæ- 
“vaine mortel. Il ny a pas de meilleur remede 
-alors que le retour dans fon pays; mais c’eft un: 
‘yemede auquel on a fouvent recours crop tard, 
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lades doivent s’interdire toutes liqueurs 


À 


i 


fortes, avec autant de foin qu'ils s'in- | 


terdiroient les poifons. La boiflon la plus 
convenable eft l’eau, le petiz lait , ow la 
biere très-légere. Le thé & le café ne con- 
viennent pas. Si le malade aime le miel, 


il peut en manger abondamment, ouen 


faire mettre dans fa boiffon. Il prendra 
en grande quantité des infuffons de men- 
the , de pouillor, de racine de valériane 


_Jauvage , ou de fleurs de rilleul, foit avec 
{0 


dú miel, {oit fans miel, à fon choix. 
Il fera, autant d'exercice en plein air, 

que fes forces pourront le lui permes- 

tre; car l'exercice contribue à délayer 
? l ` ; 

les humeurs vi/queufes, à réfoudre les 

obfirutlions , à ‘exciter la cranfpirarion , 


& toutes les autres /écrérions. Et comme 


les différentes efpeces de folies font ac- 


_compägnées d'une diminution de zranf- 


piration, il faut employer tous les 


moyens poflibles pour exciter cette éva- 


cuation néceffaire. Rien ne tend plus-di- 
reCtement à. aggraver la maladie, que 
de tenir le malade renfermé dans un 
appartement bien clos; & fi on le forçoic 
à faire tous les jours un certain nombre 
de milles à pied ou à cheval ; il s’en 
trouveroit finguliérement foulagé; mais 
en lui procureroit encore un plus grand. 


À 
4] 
| 


| 


- 


De la Mélancolie. 33% 
foulagement , en le contraignant à a. 
bourer un terrein. Rien n'exerce plus 
avantageufement le corps & l’efprit, 
que de creufer, fouiller, planter, {e- 
mer, &c. Un long voyage par terre ou 


| par mer , fur-tout dans les pays chauds, 


& en compagnie agréable, a fouvent de 
trés-heureux effets. (VW, T. Il, note 1, 
page 135 & fuiv.) a : 
~ Tous ces moyens, joints à l'attention 
la plus févere au régime, forment une 


i 


méthode de guérir cette maladie, infi= 


niment mieux raifonnée, que de confi- 
ner le malade dans un appartement, & 
de l’accabler de remedes. ` 


REMEDES. L'objet auquel il faut, 
faire le plus d'attention, dans cette ma- 


ladie , c'eft l'efprit du malade. Lorfqu'il 


eft accablé & affailé , il faut travailler à 
légayer, à le réjouir, à le récréer par 
des amufements variés, foit en lui lifant 
des hiftoires agréables, foit en l’entrat= 
nant dans des parties de plaifirs, foit en 
lui faifant entendre de la muffque , &c. 
La mufique paroît avoir été un des moyens 


de guérir la mélancolie chez les Juifs, 
comme nous l'apprenons par l’hiftoire 
du Roi Saül; & en vérité, c'en eft un: 


excellent, & confirmé d'après la raifon 
& l'expérience, Rien ne foulage dans les 
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maladies de l’efprit, comme les moyens 
qui vont directement à l'efprit, & la 
mufique a fur-tout cet avantage. Il faut | 
que le malade ne falfe fociéré qu'avec | 
' des gens qui lui plaifenr. Car, dans cet 
état, on eft fujet à prendre une telle 
averfion pour certaines perfonnes, que 
leur vue fuflit feule pour renverfer la 
tête du malade, & le jetter dans le plus 
grand défordre. 

. Dans le cas de plénitude, les évacua- 
tions font nécelfaires. Alors on faigne le 
malade; on lui tient le ventre libre avec 
la manne, la rhubarbe , la créme de tartre, 

où le rartre foluble. J'ai vu ce dernier 
médicament. produire de très-heureux 
effets. On peut le donner à la dofe d'une > 
demi-once, diffoute dans de leau de 
gruau ; tous les jours, pendant plufieurs 
femaines, même pendant plufieurs mois, 
s’il eft néceffaire, On augmentera ou on 
diminuera cette: dofe, felon l'effet qu'il 
produira. Les vomicifs font encore falu- 
taires; mais il faut qu'ils foient forts, 
autrement ils n’operent point. 
Tous les remedes, capables d’exciter 
l'évacuation des. urines & la tranfpira- 
tion, font utiles dans cette maladie. Le 
nitre & le vinaigre remplitont cette in- 
dication, On peut donner, trois ou gua- 
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tre fois par jour, trente grains de nirre 
purifié, fous la forme qui fera le plus 
… agréable au malades & on ajoutera une 
once & demie de vinaigre diffillé far une 
pinte de fa cifane ordinaire. Le Docteur 
Locxer regarde le vinaigre comme le 
meilleur des remedes qu’on puiffe: don- 
ner dans cette maladie. Fe 

- On şel fervi aufi, avec avantage, 
-dans cette maladie, du camphre & du 
mufe On donne le camphre de la ma- 
mererfuivante st 14000 ti à 

~ Prenez decamphre., 1o ou 12 grains, 

e nitre ; | 30 grains. 

. Pilez le tout dans un mortier. 

Le malade prendra cette dofe deux 
fois par jour, ou plus fouvent, fi fon 
_eftomac peutle fupporter. S'il ne peut le 
digérer fons cette forme, on prendfa la’ 
Même quantité: de camphre , on le join 
dra à partie égale d’afa-fœrida & de caf= 
toreum , &:0on en fera des pilules, On 
peut. ençore faire prendre le muft com- 
meil fuit: a 

` Prenez demmufey > zo ou zs grains, 
Faites-en un bol avec un peu de miel. 
ou de /frop quelconque. 
_ - Le malade prendra ce 467, deux ou 
trois fois par jour. 
Nous ne précendons pas qu'il faille 


g 


w 
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donnertous ces remedes à la fois. Maig 
quand le malade en aura choifi un, il 
faudra qu’il le continue pendant un temps 
fufñfant, & qu'il ne paffe à un autre, 
qu'après avoir éprouvé que celui-là ne 
fait plus d'effet. prEN a 
Comme il eft très-difficile , dans cette 
maladie, d'engager les malades à pren- 
dre des remedes intérieurement, nous 
` propoferons. quelques remedes externes , 
qui, quelquefois, ont réuñi. Les prin- 
cipaux font les cauteres, les ferons & les 
bains chauds. On peut placer le cautere 
fur quelque partie du corps que ce foit; 
mais, en général, plus il eft près de 
l'épine du dos, & mieux il rémffit. Le 
moyen de le faire rendre beaucoup, c’eft 
de le panfer avec l’onguent véficatoire 
adouci, & de lé tenir ouvert avec ce 
qu'on appelle communément un pois. 
La meilleure place, pour les ferons , eft 
entre les deux épaules. Il faut qu’ils foient 
faits de haut en bas, ou dans la direc- 
tion de l’épine (1). | 


(1) La mélancolie ne demande communément 
aucun traitement qui releve de la Médecine; 
mais fi, dans quelques circonftances , on eft obli- 
gé d’avoir recours aux remedes , on ne dojt y em- 
ployer que les plus doux ; & les Praticiens éclai- 
rés & de bonné foi conviendront que rien n’e 
plus commun, que de voir empirer cer état Tr 

+ lle 
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Re di. 
De la Paralyfie. 


. La paralyfie eft la perte ou la dimi- - 
nution du fentiment & du mouvement, 


ES EEEE SE E E E R] 


leurs mains. La faignée , quoi qu’en difent tous 


les Auteurs, n’eft pas toujours néceffaire, lorf 


qu'il wy a, ni pléthôre, ni fuppreffion de quelque 


perte de fang. Les émériques peuvent être tres- 
avantageux , ainfi que les purgztifs, lorfque l’état 
des premieres voies le demande. Mais rien n’eft 
au-deflus des hwmectlants, des délayanis & des 
tempérants ; tels font l’eau fimple , les chicoracées, 
la fumeterre , la patience ; &c. ; le l'air d'Anefle ou 
de chere , le petit lait, les eaux minérales froides, 
&c. Il faut mettre au rang de ces remèdes les 
bains, dont on doit beaucoup attendre. Quant à 
ceux que propofe M. BUCHAN, ils conviennent 
fans doute dans les circonftances qu’il défigne ; 
mais ils feroient pernicieux dans les autres. Dans 
les cas preffants, on peut recourir aux calmants 
#arcotiques; mais on doit fe fouvenir que s'ils 


- peuvent pallier la maladie, ils la rendent aufi 


plus rebelle, & même plus fâcheufe. On peut 
dire enfin qu'après la boiffon abondante, les læ- 
verents & les bains, rien.ne contribue davantage 


à foulager le malade, (comme le dit très-bien Au.. 


teur, a l’article du régime ,) que la difipation, 
l'exercice & les voyages. 
A . ` LA x +; 

Quant à la folie, les faignées nombreufes du 
bras , du ie , de la gorge, même de l’ artere tem- 
pordle y font, fans contredit , néceffaires. On ap- 
plique encore des /ang-fues aux -hémorrhoïdes & 
aux veines du front ;-on emploie enfin tous les 
moyens connus pour rappeller le fux hémorthoë- 
dal & le menftruel, lorfque la fupprefion de ces 


évacuarions eft la caufe du mal. Les émétiques &. 


Tome III, 
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ou de l’une de ces deux fonctions dang 
une ou plufieurs parties du corps. Elle 
les purgatifs font encore indifpenfables pour éva- 
cuer la bile, qui, dans cette maladie, croupit 
prevent dans les premieres voies, ou dans fes pro- 
fous vaifleaux. Les lavements flimulants & purga- 
tifs rempliflent les mêmes vues, fur-tout dans lå 
manie, dont la caufe eft un embarras des hypoz 
condres, On a même éprouvé que les /xppofitoires 
où il entre de l’aloès, étoient fort utiles, ainfi 
que l’aloès pris tous les jours à la dofe d'un grain. 
Mais les délayants, les humectants, les tempé- 
rants, les rafraîchiflants & les nitreux font , après 
les évacuations néceffaires, les remeses fur lef- 
quels on peut le plus compter; comme la boif- 
fon abondante fimple ou compofée, leau à la 
glace, l'orge, le lait, le petit lait, V'orgeat, les 
émuljfions , les eaux minérales froides, &c. C'eit 
fur-tout dans la folie, que le czmphre, que re- 
commande M. BUCHAN , eft d’une grande effica- 
cité, car les sarcotiques n’y réuflifent point. On 
a même vu le pavot, &, à plus forte raifon, 
opium , rendre les maladegplus furieux. LE 
Mais il eft important#dans cette maladie, de 
faire un grand ufage dés bains plus froids que 
chauds. C’eft un des remedes les plus efficaces, 
On arrofe encore la tête avec de l’eau froide, . 
même à la glace; &, dans les accès de fureur, 
on a tiré de grands avantages de couvrir la tête 
de glace pilée. Dans les intervalles des bains, 
on emploie les bains de pieds, qu'on réitere fous 
vent. On plonge encore les malades dans les ri- 
vieres, ou dans la mer; mais cette immerfion 
doit être fubite & imprévue, & durer autant que 
le malade peut la foutenir. On propole de plus 
la caftration, & je crois, dit M. LIEUTAUD, 
que cette opération, qu’on fait avoir été prati- 
uée avec fuccès, pourroit être utile dans bien 
es cas. Celle du srépar à Encore réufli, ainf que 
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eft plus ou moins dangereufe, felon l'im- 
portance de la partie affectée. La paraly- 
Jie du cœur, des poumons ou de quel- 
| que autre organe néceflaire à la vie, eft 
mortelle; celle de l’efomac, des inref- 
| tins & de la veffie et très-dangereufe. 
Lorfqwelle attaque le vifage, ceft un 
mauvais figne, parce qu'on doit en con- 
 clure que le cerveau eft affecté. Lorfque 
| la partie paralyfée eft froide , infenfible, 
|fe deffeche, & quee malade com- 
mence à perdre le jugement & la mé- 
moire , il n’y a que très-peu d’efpérance 
de guérifon (1). | | 

CAUSES. La caufe immédiate de la 
Paralyfte, eft tout ce qui peut faire obf- 


À 


le cautere , parce qu'on a vu que certains mania- 
gues , ou des fous , ont été guéris par une frayeur, 
Pat une chute, avec frailure aux os du crâne, 
Où par d’autres accidents. 
_, (1) On voit qu'il y a plufieurs efpeces de para- 
| lyfies. On nomme paraplégie ou paralyfie univer- 
| Jelle, celle qui attaque tout le corps; hémiplégie, 
| celle qui n'attaque qu’un feul côté; enfin para- 
| ifie partielle, celle qui n’attaque qu’une partie, 
| Comme le bras, la jambe , les paupieres, la lan- 
| H: le pharynx , la vefie , l'anus & les vifceres, 
ont M. BUCHAN vient de faire mention. 
_ 11 y a encore des paralyfies qui ne privent 
| que du mouvement les parties qui en font le fiege. 
| Gesefpeces de paralyfies font familieres aux Lypo- 
| Condriaques, aux fcorbutiques & aux perfonnes 
| ui, ayant le genre nerveux très-irritable, font 


Ujettes aux affeéhions convulfives. P 
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tacle au jeu du /ÿflême nerveux, dans uti | 


-mufcle où toute autre partie du corps 
Les caufes occafionnelles & prédifpofan- 
zes foñt en grand nombre; telles font. 


d'ivrognerie, les bleffures du cerveau ou 
dela moëlle épiniere , la compreflion du 


cerveau ou des. nerfs, lair. très-froid & 


très-humide; la fuppreffion des évacuas 


tions accoutumées, une peur fubite, le 


défaut d'exercice; tout ce qui peut ré. 


lâcher les folides , comme la boiffon trop 
abondante de thé; de cafe, &c. (a), La 
paralyfie peut encore venir de bleffures 


faites aux nerfs même, de vapeurs em. 


Eye LE Lu LEA 
poifonnées des métaux ou des minéraux, 
comme celles du mercure , du plomb, de 
l'arfenic, &c. (1). | 


(a) Beaucoup de perfonnes s'imaginent que le | 
thé neft pas capable de nuire aux zerfs, & quela | 
même quantité d’eau chaude feroit également. 
nuifible. C’eft une erreur. Nombre de gens boi- | 
vent tous les jours trois ou quatre tafles de lai | 
chaud coupé, fans en éprouver le moindre acci- 


dent ; cependant s'ils prennent la même quantité 
de thé, leurs mains tremblenr pendant vingt- 


- quatre heures. Une autre preuve de cé que le thé 


affecte les nerfs, celt qu’il empêche le fommeil.. 
(1) La paralyfie eft rarement maladie primitive 


ou effrntielle; elle fuccede communément à d'a 
tres maladies; telles que l’apoplexie, l'épileplies 


-& la plupart des maladies ocena oei la colique 
inéphrétique violente ; la pafion iliaque ; la a 
_zterie ; la goutte; le rhumatifme , &c. Elle peut en- 


core être le produit de la vieilleffe, de l'affection i 
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| RÉGIME & REMEDES. Chez les jew- 


y 3 7 4 o 
nes gens d'un cempérament pléthorique y 


hypocondriaque & Jcorbutique ; de la cachexie, & 
des maladies vénériennes; de l'épuifement, tant 
par les pertes de fang , que par celle de la femen- 
ce; de l'ivreffe & du vin frelaté par la litharge y 
du long ufage des narcotigues; enfin du froid ex- 


| crême, & principalement du froid humide. 


: Les enfants deviennent encore paralytiques par 
la rentrée des éruptions cutanées, par la petite vé- 
role mal traitée, &c. La pléthôre donne fouvént 
lieu à la paralyfie, qu'on peut encore, | comme 
le dit fort bien M. BUCHAN , | rapporter a l’ufage 
immodéré du cafe. 
L'hémiplégie, dont l'œil, la langue & la bou- 


che fe reflentent communément, & qui eft l’ef- 


ece de paralyfie la plus commune, neft pas fort 
à craindre lorfque la tête eft libre, & l’on peut 
vieillir dans cet état. 

La paralyfie univerfelle, qui n’enleve pas promp- 
tement les malades, peut durer long-temps. Le 
tremblement, le fourmillement , les picottements 
& les douleurs font de bons fignes dans cette pa- 
ralyfie , ainfi que la fevre, qui furvient à la pa- 
ralyfie qui eft caufée par l’apoplexie féreufe. 

La paralyfie, dans laquelle il n’y a que perte 

u mouvement, neft pas beaucoup redoutable, 
& elle eft plus guériffable que les autres. Celle . 


' qui a été précédée par l’apoplexie, ou toute autre 


affe&tion du cerveau , eft la plus rebelle. Celle qui 
occupe le bas-ventre & les parties inférieures, eft 
mortelle. La parælyfie ancienne deffeche les par- 


| ties; il n’y a plus de guérifon à efpérer pour les 


membres atrephiés, & qui ont perdu beaucoup de 


. Teur chaleur naturelle. 


La paralyfie fe termine quelquefois par des 
os mais le plus fouvent par la gangrene, 


| qui eft communément précédée de l’enflure de la 
|| partie. La rechute, dans cette maladie, eft plus à 
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la paralyfie doit être traitée comme l'a- 
poplexie fanguine : il faut faigner (1), ap- 


craindre que la premiere attaque, & rarement 
en a-t-on une troifieme. o 
. La paralyfie, au refte , fe difipe quelquefois, 
ainfi que l’apoplexie , fans fecours ; & comme il 
-eft rare qu’on n'y fafle point de remedes , on ne 
manque jamais de leur attribuer cet heureux 
événement : on a même vu quelquefois que la pa- 
ralyfie, contre laquelle on avoit employé tout cé 
que l’art peut infpirer, s’eft diffipée fur le champ 
par une grande frayeur, par une colere exceflive 
où toute autre pafliôn vive, & , dit M. LIEUTAUD, 
nous n'en manquons pas d'exemples. a 


VARIOLA rapporte qu'un paralytique, qui gars. 


doit le lit depuis plufieurs années, ayant appris 
que le feu étoit à fa maifon , en eut une fi grande 


frayeur, qu'oubliant fon état, il eut la force de 


{ortir brufquement de fon lit, & de courir chez 
fes voifins, tant pour fe dérober aux flammes, 
que pour leur demander du fecours. vi 5 

Ce que raconte BARTHOLIN eft encore fort 
fingulier. Un muet foufftoit depuis long-temps 
les mépris & les vexations d'une femme qui ne 
Faimoit point; il dévoroit fon chagrin, lorf- 
qu'ayant été plus maltraité qu’à l'ordinaire, il fut 
fi tranfporté de colere & de fureur , que fa langue 
fe délia, & il eut la fatisfa@tion de vomir toutes 
les injures imaginables contre fon ennemie, qui 
en fut, comme on le penfe bien, un peu décon- 


certée. Tout Paris a entendu dire & a répété le . 


fait arrivé à l'Hôtel-Dieu de cette Ville, lorfque 


le dernier Ambafladeur Turc en vifita les falles: | 


il étoit fuivi d’Efclaves, dont l'afpeét caufa une ` 
telle frayeur à plufeurs paralyriques, qu'ils fe 


jetterent hors de leur lit, dans lequel ils étoient 
tenus depuis long-temps, & s'échapperent, en 
faifant des cris horribles. ` 


(1) On obfervera que la faignée, quelque né- 


celaire qu’elle foit contre la paralyfie, qui ch la 
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pliquer les véfcaroires & lâcher le ventre 
par des lavemients laxatifs & par des pur- 
gations. (V.p. 188 & f. de ce Vol.) Mais 

chez les vieillards, ou lorfque la mala- 
die procede d’un relâchement ou de foi- 
bleffe, ce qui eft aflez ordinaire , il faut 
employer une méthode toute contraire. 
Dans ce cas, les aliments du malade doi- 
vent être chauds & arténuants ; tels font 
les végétaux aromatiques & épicés , com- 
‘me la moutarde, le raifort , &c. La boif- 
fon fera du bon vin, du petit lait à la 
moutarde, ou de l'eau-de-vie noyée dans 
de l’eau. Les friclions avec la broffe pour 
la peau, ou la main chauffée, conviene 
nent finguliérement, fur-tout fur la par- 
tie affectée. On applique encore avec 
avantage les véficaroires {ur la partie ma- 
lade. Si l’on ne peut employer ce remede, 
-on frotrera la partie avec le liniment vo- 
latil , où l'onguent nervin de la Pharma- 
_copée d Edimbourg. Un des meilleurs re- 
medes externes eft l’éleérricité. Il faut 
faire recevoir le choc à la partie malade, 
& répéter cette opération tous les jours, 
pendant plufeurs femaines (1). 


fuite de l’apoplexie fanguine , eft au moins inuti- 

le, lorfque cette paralyfie eft invétérée. - 
(1) Il eft bien fâcheux qu'on n'ait rien de plus 

précis fur les guérifons électriques, & fur la ma- 
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Les vornirifs font très-avantageux dans 

cette efpece de paralyfie , & on doit les 

Laser À x a 

réltérer très-fouvent. On tire encore 
avantage de la poudre céphalique , ou de : 
toute autre qui puille exciter l’éternue- 
ment. y 

-Ily ena qui prétendent avoir frotté 
avec fuccès les parties léfées, avet des 
orties ; mais je ne vois pas qu'elles foienc 

1 i NR 

préférables aux véfcatoires. Lorfque la 
langue eft paralyfée , il faut que le ma- 
lade fe gargarife fouvent avec de leau- 
niere dont on. doit employer l'éeÿricité dans la 
cure des maladies auxquelles on l’a appliquée. 
Ici M. BucHan prefcrit le choc , ou, pour parler 
plus exactement , de faire recevoir la commotion 
de Leyde à la partie malade, & c'eft, en géné- 
fal, la méthode ufitée en Angleterre. Cependant 
plufieurs Phyficiens qui prétendent avoir fair, au 
moyen de l'électricité, plufisurs cures de paraly- 
fies confirmées, foutiennent qu’il ne faut em. 
ployer que la fimple éleétrifation des malades, 
fans leur faire recevoir de choc. On ne faura ja» 
mais bien à quoi s’en tenir fur cette importante 
matiere, que lorfque quelque perfonnehabile & 
fort verfée dans cette partie, aura fait une fuite 
d'expériences, en regle, fur des malades attaqués 
de paralyfie, & qu’elle nous.en ait donné les ré- 
fultats, en expofant, d'une maniere précife, la 
méthode ou les méthodes qu’elle aura employées : 
cependant en attendant, on ne peut trop exhorter 
à tenter les effets de l’éleéfricité dans cette mala- 
die, & dans plufieurs autres du même. genre : 
car elle promet des fuccès-auxquels il ne faudra 
renoncer qu’à la derniere extrèmité.. 
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desvie & de la moutarde , ou qu'il laifle 
fondre dans fa bouche un morceau de 
fucre imbibé de gouttes antiparalytiques, 
ou d’e/prit de lavande. La racine de va- 
lériane fauvage eft un bon remede’ dans 
ce cas. Onla donne en infufion avec des 
feuilles de fauge ou à la dofe d’un de- 
mi-gros en poudre, dans un verre de 
vin, trois ou quatre fois par jour. Si le 
malade ne peut ufer de valériane , il prens 
dra le remede fuivant: - - Lg: 

Prenez de fel volatil hui- 


leux y 
d’efprit compofé de \ de chaque 
lavande, ` demi-onces- 
de teinture de caf- 
toreum > i 
a | 
Melez. | 


On en donne trente ou quarante gouts: 
tes dans un verre de vin,.trois ou qua= 
tre fois par jour. Une cuillerée de graine 
de moutarde, répétée fouvent, eft un 
très-bon remede.. Il faut encore que le 
malade mâche de la cannelle, du gin- 
gembre, ou de toute autre fubftance 
chaude: irritante (x). | 


EE] 
. (1) On doit mertre-au-deflus de tous les reme= 
des, les eaux minérales chaudes, prifes rant inté- 
rieurement , qu'employées en bain, en douche, 
&c. Les plus fréquentées fonc celles.de Bourbon» 
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L'exercice eft de la plus grande ima 
portance dans la paralyfie ; mais il faut 
que le malade fe garantifle de l’air froid, 
cpais & humide. Il faut qu'il porte de 
la flanelle fur la peau, & qu'il fe tranf- 
porte, s’il et poflible , dans un pays plus 
Chaud que celui qu'il habite. | 


$. III. 
De l'Épilepfe. (1) 


L'épilepfie eft une privation fubite de 
tout fentiment , dans laquelle le malade 
Semen EM ORR ORIE 
Lancy, de Bourbon-l' Archambault , de Vich , de 
Bourbonne, du Mont-d'or, de Balaruc, de Digne, 
de Bagnieres, de Barege , d’ Aix-la-Chapelle , &c. 

` Mais les eaux de Balaruc font particuliérement 
célebres pour la guérifon de la paralyfie, & elles: 
méritent, à cet égard, leur réputation ; c’eft fur- 
tout dans l'héiplégie qu'elles réuffiffent quelque- 
` fois, comme par une efpece de prodige. On fait 


rendre ces eaux en boiflon , en bæin & en douche. | 


V. ce dernier mot à la Table. | Mais on donne 
la préférence à celle de Bourbon-Lancy pour les 
paralyfies fcorbutiques. 

(1) On s’eft plu, de tout temps, à donner les 
noms les plus extraordinaires à cette maladie. 
Les Anciens l’appelloient mal d'Hercule , mal des 
comices, & fur-tout maladie [acrée ou divines 
noms dont HIPPOCRATE a déja fait fentir le ri- 
dicule , en prouvant que, quelque terrible qu’elle 
{oit , elle n’a rien que de très-naturel , & qu’elle 
dépend de caufes phyfiques, comme toutes les 
Autres maladies. Aujourd'hui on l’appelle encore 
mal caduc, haut-mal, mal de la terre, mal de 
Sr, Jean, Qc. 
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tombe tout-à-coup , & eft affecté de vio- 
lents mouvements convulfifs. Les en- 
fants, fur-tout ceux qui font élevés dé- 
licatement, y font le plus fujets. Cette 
maladie attaque plus fouvent les hom- 
mes que les femmes (1), & elle eft très- 
difficile à guérir, Quand:les enfants en 
font attaqués, on a lieu d’efpérer qu'ils. 
en guériront dans l’âge de puberté : mais. 
quand les malades ont au-delà de vingt 
ans, la cure en eft très-difficiles & 
quand ils en ont quarante pañlés, on ne 
‘doit plus l'efpérer. Si l'accès et très- 
court, & qu'il révienne rarement, on 
peut fe flatter de la guérifon ; mais fi les 
accès font très-longs & reviennent fort 
fouvent , on a tout à craindre que le ma- 
dade n’en guérifle jamais. C’eft encore. 
un figne défavorable, quand le malade 
eft furpris par l'accès en dormant. ( V. ci- 
après la noter, ps 361.) | 

CAUSES. L'épilepfte et quelquefois 


(1) Ce qu'avance ici M. BUCHAN, neft pas 
exactement vrai ; car s’il eft certain que les petits 
garçons foient au moins aufli fujets à l'épilepfie 
que les petites filles, à mefure que les conftitu-- 
tions fe développent „le tempérament des perfon- 
nes du fexe reftant, en général, plus foible & 
plus mobile que celui des hommes, il donne plus: 
de prife à cette maladie ; de forte qu’à prendre. 
depuis l’âge dè fept ans, on voit plus d'épilepti-: 
ques parmi les femmes que parmi les hommes. 
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héréditaire. Elle peut venir aufi des 
frayeurs de la mere, tandis qu’elle étoit 
enceinte (1); de coups , de meurtriffures 
& de bleffures à la tête ; d’un amas d’eau, 
de fang ou d’humeurs /éreufes dans le 
cerveau ; de polypes; de tumeurs ou de 


concrétions dans le crâne ; de l’ivrogne-* 


rie; de l'excès dans les plaifirs de Pa- 
mour; des affetlions hyflériques ; des 


. vers ; des maux de dents; de la fuppre£.. 


fion des évacuations accontumées ; d’un 
trop grand embonpoint , ou de la pléthô- 


re ; enfin des pañlons violentes, ou des. 


_ affections de l'ame, comme la frayeur p 


: 

(1) Que l’épilepfie foit, comme la goutte, les 
écrouelles, &c., une maladie héréditaire, ou une 
maladie qui palle des peres & meres aux enfants, 
c'eft ce qu'en général on ne peut nier. BOERR- 
HAAVE dit qu'il a vu mourir épileptiques, tous les 
enfants d’un pere qui l’étoit; d'autres Auteurs 
önt rapporté des faits femblables. Mais qu’elle 
{oit occafionnée par la frayeur ou l'imagination 
de la mere, étant enceinte, voilà ce qui eft bien 


loin d'être prouvé , & ce qui probablement ne le 


fera jamais. Le même BOERRHAAVE & fon illnf- 


tre Comméntateur, rapportent des faits qui ne - 


font rien moins que concluants. Les raifons phy- 
fiques qu’apportent leurs adverfaires, détruiront 
toujours de fimples conjectures. On peut lire là- 
deflus ce qu'en a écrit le fameux DE HALLER, 


qui avoit d'abord cru aux envies des meres, &. 


- qui finit par prouver que leur pouvoir neft qu’une 
chimere. Lifez aufli ce qu’en a dit M. TissOT, 
Traité de l'épileplie, p. 29 & fuivantes. 
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Ís joie, &c. Elle peut être encore come 
muniquée par contagion, comme plu- 
fieurs autres maladies, telles que la perite 
vérole ; la rougeole, &c. 
 SYMPTOMES, Un: accès d'épilepfie eft 
ordinairement précédé de laffitudes ex- 
* traordinaires, de douleurs à la têre, de 
pefanteurs, d’éblouiffements, de bruit 
dans les oreilles. La vue eft trouble; on 
a des palpitations de cœur, un fommeil 
interrompu, une difficulté-de refpirer’, 
& des vents dans les énteflins. Les urines 
font en grande quantité, mais claires; 
le malade eft pâle, il à froid: aux extrè- ` 
mités,. & il éprouve fouvent une fenfa- | 
tion femblable à celle d’un courant d'air 
froid qui lui monteroit vers la tête (1). 


(1) Ce fentiment reffemble quelquefois à un 
- chatouillement; & , de quelque nature qu’il fit, 
il devient très-utile, en ce qu’il donne le temps, 
comme nous le dirons plus bas, de prévenir l’ac- 
cès, par une ligature ou par tout autre moyen. 
Les autres fignes avant:coureurs de l’accès font 
la. triftefle, la facilité à fe mettre en colere, le 
larmoiement, le gonflement des yeux, & fur-tout 
des paupieres ; quelquefois une rougeur affez 
marquée: au’ haut dés narines & entre les deux 
fourcils ; d’autres foisun sonflement affez fenfi- 
ble des. veines. du fronts. tantôt des rêves ef- 
frayants ; ou au moins un fommeil très-agiré, & 
tantôt des douleurs dans le fein, ou-des dérange- 
ments d'eflomac. On-voit.que ces fympromes va- 
tient, relativement aux eaufes qui donnent lieu 
à l'épilepfie. Il eft donc de la plus grande impor- 
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Dans l'accès, le malade fair, en gé- 
néral, un bruit extraordinaire; les pou 
ces fe courbent & fe rapprochent du 
creux. de la. main; il écume de la bou- 
che;. les bras,.les jambes fe plient, fe: 
courbent, fe tournent de diverfes ma- 
nieres ; il rend fouvent involontairement 
la femence, les urines & les excréments.. 


` I eft abfolument privé de fens & de rai- 


fon. L'accès palé, les fens reviennent: 
peuà peu; le malade fe plaint d’une ef- 
pece d’engourdiffement, de lafitudes.. 
de douleurs de tête, fans conferver au- 
eun fouvenir de ce qui lui eft arrivé. Les 
accés viennent quelquefois de violentes. - 
affections de lame, de débauche de li- 
queurs, d’une chaleur ou d’un froid 
exceflifs, &c. 

. La difficulté de reconnoître les-caufes 
de cette maladie & les fymptomes extra- 
ordinaires qu’elle préfente, lont fait at- 
tribuer autrefois à la colere des dieux, 
ou à l’entremife des mauvais efprits. De 
nos jouts, le vulgaire l’impute fouvent 
à quelque enchantement ou à quelque: 


tance de faire une attention fcrupuleufe aux cau- 
fes que vient d'expofer M. BucHAN, puifque la 
Médecine ne poflédant pas de vrais /pécifiques 
contre cette maladie, on ne pourra jamais pars 
venir à la guérir, qu’on n'ait attaqué celle qui. 


Foccafionne ou qui l’entretient. 


: . De l'Epilepfie. _ r 
fortilege. Elle dépend Li de At 
fes toutes auf naturelles que les autres. 
maladies, & l’on parvient fouvent à la 
guérir, en perfiftant dans l'ufage des. 
remedes appropriés (1). 


(x) Une des principales raifons qui contribuent 
le plus à retarder les progrès qu’on pourroit faire- 
dans le traitement de lépilepfie, c'eft la fauffe. 
honte qu’on y attache. Ce préjugé tire fon origine 
de la füperftition des Anciens , qui, ignorant les: 
véritables caufes de cette maladie, l’attribuoient. 
à un acte particulier de la colere célefte, & re- 
gardoient un accès d'épilepfie, dans une afflemblée- 
publique , comme un figne de l’improbation des. 
dieux; ce qui la faifoit rompre fur le champ, & 
rendoit ceux qui en étoient attaqués, l’objet de: 
l'exécration publique. Les lumieres qu'on a ac- 
quifes depuis le temps des Comices, auroient dû: 
effacer jufqu’aux moindres traces de cette opi- 
nion barbare, qui a les fuites les plus funeftes.. 
Car en fuyant les malades qui. en font les vi&ti- 
mes, on leur infpire de l'horreur pour eux-mé- 


mes, on empoifonne leur exiftence , & fans ceffe 


irrités par les défagréments qu'ils éprouvent ,. 


cette caufe ne contribue pas peu à entretenir 
leur maladie, & à l'augmenter. 


L'épilepfie eft fans doute plus fâcheufe pour le“ 
malade, que plufieurs autres maladies; mais il 
n’en eft point qui foient moins douloureufes. En. 
confidérant le malade de fang froid:, on ne voit- 
qu'un homme privé de tout fentiment, &, par 
cette railon, infenfible aux coups, aux meur- 
triflures , aux déchirures qu'il fe fait fouvenr, 


: lorfqu’on l’abandonne à lui-même , dans le temps 


de l'accès. Celui qui fe caffe un membre, qui fe 
coupe la langue , ne donne pas plus de fignes de 
douleurs, que celui qu'on furveille, de maniere 
à prévenir ces accidents. Le fpeétacle d’un accès 
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RÉGIME. Il faut que les malades-refr 
pirent, autant qu'il eft pofible, un air 
(a ~N Ë à à à 


 d'épilepfie, quelque trifte qu'il foit „bien loin de 
nous infpirer de l'horreur & de l'éloignement, 
doit donc au contraire exciter notre pitié, & 
nous porter à garantir le malheureux qui en eft 
l'objet, des fuites de cet accès, qui font vérita- 
.blement douloureufes pour lui.. | 
` D'ailleurs, l'épilepfie weft pas aufi générale . 
: ment mortelle qu’on s’eft plu à le répérer d’après 
HI1ırPOcRATE. Toutes les maladies de nerfs font. 
difficiles à guérir, dit M. Tissot, [ibid. | & 
l'épilepfie doit l'être plus qu’une autre, puifqu’elle 
de une des’ plus graves 5- mais la. croire: incura= 
ble, c’eft ignorer les reflources de la nature & 
de l'art. Voici le prozoftic que, d’après fes. obfer- 
vations , il tire de cette maladie. 
` L'épilepfie qui fe manifefte dès l'enfance. & qui 
perfifte, eft la plus opiniâtre; &, malgré ce 
qu'on a pu en dire, il n’a pas vu qu’elle fe diffi- 
pt à l’âge de puberté. a 
Elle eft moins dangereufe quand elle prend à 
l'âge d'un an & au-deflus; mais f-on n’y apporte 
pas de prompts fecours „les #ccès deviennent fré- 
quents, les faculrés intelletuelles fouffrent, la 
‘ fanté même fe dérange; ces enfants tombent 
fouvent dans l'imbécillité, ils deviennent très- 
foibles ; quelquefois ils fe nouent, & périflent 
avant même que d'atteindre l’âge de puberté ; & 
s'ils y parviennent, cette époque les tue, & ne 
les guérit pas. Cette funefte idée, que la maladie 
fe diflipera à fepr ou quatorze ans, fait qu’on 
attend ces époques fans rien faire; & quand on 
demande du fecours, il eft trop tard pour en 
recevoir. o z f 
L’épilepfie qui prend depuis quatre ou cingans, 
jufqu’à dix ou douze, guérit, fi l’on s’en occupe 
à temps, & fi on lui donne les foins qu’elle exige. 
“Celle qui fe. déclare à douze ou treize ans, 
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pur & libre. Leur diete doit ètre lévere, 
mais nourriffante. Ils s’abftiendront de 
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quelquefois fans caufe apparente, d’autres fois 
d'après la caufe la plus légere, neft fouvent que 
l'effet de la crife dans laquelle la machine fe trou- , 
ve à cette époque : elle eft alors dans un état d'é- 
puifement, de fenfibilité qui dure pendant cette 
période, & finit quelquefois avec elle; & c'eft 
fans doute cette efpece d’épilepfie qui , mal obfer- 
vée, à fait dire trop généralement , que la puber- 
té les guérifloit; mais j'ofe dire, continue M. 
Tissot, qu'elle ne guérit que celles qu'elle a 
produites, & qu’elle neles guérit pas même toutes: 
Il y a ici une remarque particuliere à faire , par 


_ rapport au fexe, & il eft de la plus grande im- 


portance de ne pas la négliger. Parce qu'on a 
quelques obfervations de jeunes perfonnes , gué- 


` ries de l’épilepfie par le mariage, on voit tous les 


x 


jours des Chirurgiens, & même des Médecins, 
confeiller le mariage comme remede, & même 
comme /pécifique dans cette maladie, ainfi qu’on 
les voit en aa à l'égard de la plupart des maux 
des jeunes filles, Cependant il eft d'expérience 


- que l'événement n'a juftifié cette promeñle, que’ 


quand l'épileplie vient, ou d’une füuppreffion des 
regles , que le mariage établit, ou de la difficulté 
de leur écoulement, qu'il facilite , ou d'un excès 


_ de tempérament , caufe bien plus rare qu’on ne le 


croit, auquel il remédie. Dans toute autre cir- 
conftance, le mariage augmente la difpoftion 


… épileptique & la développe. M. T1ssOT rapporte 


l’exemple d’une jeune femme, chez laquelle quel- 
ques jours de mariage développerent un accès 
d'épilepfie, qui devint très-forte par la fuite. Il eft 
donc de la fagefle.& de laprudence, dans ces cas 
de ne permettre le mariage aue-lorfque Pépilep/ie: 
tient à l’une des trois caufes que nous venons 
d'indiquer, & de le défendre dans toutes les au- 
tres circonftances. 

Les vicillards font rarement fujets à l'épilepfie ; 
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liqueurs fortes, de viandes de porc; 
d'oifeaux aquatiques, ainfi que de toute 
fubftance végétale, venceufe ou huileu- 


& elle neft point auñi fatale chez ces perfonnes x 
qu'HiPPOCRATÉ l’a avancé. Chez ces derniers ; 
comme chez tous les autres, elle eft toujours 
relative aux caufes qui l'ont fait naître, & aux 
circonftances qui l'accompagnent. 

Quand l'épslepfie fubfifte depuis la jeuneffe , & 

qu'elle ne fe guérir pas, elle ne laiffe point par- 

venir à une grande vicilleffe ; elle dégénere en 

apoplexie, & tue promptement; ou bien la léfion: 

du genre nerveux jette toutes les fonctions dans 

- da langueur, & les malades périffent de quelque 
maladie chronique. A RE 

L'épilepfie dont les accès font très-violents , fait 
craindre que le malade ne fuccombe & ne périffe 
dans l'accès, Quand ils font forts & rapprochés, 
on peut également craindre que l'organifation 
ne foittrès-viciée, & que le malade ne foit prè 
à tomber dans la langueur. 

Celle dont les æccès ne font produits que par 
une feule caufe accidentelle, ou au moins par 
une caufe accidentelle forte, eft d'un plus heu- 
reux augure que celle qui fe reproduit pour des 
caufes fi légeres, qu’elles échappent, & qu’il eft 
prefque toujours impoflible de les afligner. 

L'épilepfie qui a pour caufe la peur ou la frayeur, 
eft beaucoup plus à craindre que celle qui eft oc- 

` cafionnée par la colere, &c. < : 

Elle eft encore très-fâcheufe quand'elle eft lefe 
fet des chagrins, parce qu'elle ne fé manifefte 
qu'après un dépériflement prefque général. 

Le fond du tempérament, qui a plus ou moins 
de reflource; l’état de la fanté, les circonftances. 
agréables ou triftes dans lefquelles on fe trouve, 
l'air qu'on refpire, le genre de vie qu’on mene, 
les remedes qu'on a déja employés, fans effets, 
font encore autant de circonftances qu'on doit 
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fe, comme les choux , les noix , &c. (1). 
Ils doivent tâcher d’avoir l'efprit tran- 


peler & combiner entre elles, avant que de dons, 
ner un pronoffic {ur cette maladie. 

Enfin il ne faut pas fe diffimuler qu'il eft fou- 
vent très-incertain; & il n’y a qu'un Charlatan 
ou un fourbe qui puille promettre une guérifon 
complete & radicale, avec cette confiance avec 
- laquelle on promet celle de beaucoup d’autres 
maladies ; parce que nous n’avons aucun figne 
certain, pour apprécier à quel point le cerveas. 
elt- endommagé & fufceptible de rérabliflement. 

On voit par tout ce que nous venons de rap- 
porter, que cette maladie, pour être difficile à 
guérir, neft pas pour cela incurable, & qu'il y 
auroit de l’inhumanité & même de la barbarie, 
à abandonner ceux qui en font malheureufement 
attaqués. ` 
(1) Les légumes & les farineux Les plus faciles 
à digérer, parmi lefquels il faut comprendre le 
bon pain & les fruits bien murs, doivent être la. 
bafe de leur nourtiture. On peut leur permettre: 
quelquefois un peu de bœuf, du mouton tendres 
mais, en général, on doit leur interdire toutes 
les viandes noires , qui font beaucoup de fang, 
& un fang âcre , les ævfs, la pétifferie, les fritu- 
res, toutes chofes grafles ; les oies, les canards, la 
viande de gibier, toutes celles qui font falées, 
fumées, &c. ; les anguilles, la raie, la feche, la: 
merluche, les écrevifles, les truffes, les artichauts, 
les afperges, le céleri, le gen , &c.; enfin le 
régime le plus adouciffant eft celui qui convient, 
& parmi les aliments de cette claffe, le læit mérite 
fans contredit, la préférence. Voici une belle. 
obfervation du Docteur CHevne, fur l’ufage du 
lait dans l’épilepfie. 

» L'on ne guérit point-fans une grande fobrié 
» té, fans beaucoup d'attention à éviter tous les. 
s aliments qui ont la moindre écreté, & à ne: 
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quille & gai, & éviter foigneufemens 
les paflions violentes, comme la colere p 
da frayeur, la joie excelive, &c. 
s vivre que de ce qu'il y a de plus doux. Le ré 
s: gime, avec un petit nombre de remedes doux, 
s à fouvent mieux réufli, dans plufieurs cas , que 
s, tous les remedes des Pharmacies enfemble : & 
>» l'exemple d’un célebre Médecin de Croyden ` 
» mort depuis peu, eft bien remarquable. Il étoit | 
» depuis long-temps fujet à l’épilepfie , & il étoit 
» fouvent tombé de cheval , dans fes æccès, en 
s, allant voir fes malades. Il avoit épuifé tous les 
» confeils des Médecins & tous les fecours de la 
s» Médecine, (comme je le fais de lui-même , ) 
» fans en avoir retiré aucun foulagement : mais il 
» remarqua peu à peu que plus fes aliments étoient 
» légers, plus fes #ccès étoient foibles; enfuite il 
» renonça à toute autre boiflon que l’eau pure, 
~a, & les accès éroient toujours moins violents & 
s plus rares. Enfin trouvant que la maladie dimi- 
>» nuoit à mefure qu'il lui fournifloit moins d'a- 
s», liments, il ne vécut plus que de végétaux & 
s d'eau, ce qui termina entiérement fes #ccès » 
s Mais ce régime étant un peu venteux pour lui, 
après plufieurs effais il fe fixa à deux pintes de 
s» lait par jour, une chopine à déjeuner, une pinte 
» à diner, & une chopine à fouper; fans poil- 
» fon, fans viande, fans pain, en un mot fans 
s» abfolument autre chofe que de l’eau pure fraî- 
‘n che. Pendant les quatorze ans qu'il vécut de- 
» puis ce régime, il n'éprouva aucune altération | 
n dans fa fanté, dans fes forces ou dans fa vi- 
» gueur, excepté une fevre d'accès, qu'il difkpa 
s très-aifément, en mâchant un peu de uinqui- 
3» 24 ; &-il auroit vraifemblablement vécu aufi 
» long-temps & aufli bien portant que CORNARO, 
5 LV. T.I, noter, p.175. ] fi, en couchant dans 
s un lit humide , il n’avoit pas gagné une plen- 
n:Têfie, à laquelle il n’oppofa aucun fecourss, 
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L'exercice eft d’un grand fecours dans 
cette maladie; mais 1l faut que le ma- 
lade fe garantiffe également, & du trop 
grand froid, & du trop grand chaud, & 
qu'il évite toute fituation capable de lui 
infpirer de l’effroi, comme de fe tenir 
fur le bord d'un précipice, de paffer à 
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»; perfuadé que fon régime devoit guérir tous les 
» maux ; cependant elle le tua en peu de jours. 
a Si l'on réfléchit, ajoute M. CHEYNE, quë tou- 
» tes les maladies de nerfs font des branches du . 
» même arbre , on comprendra, par certe obfer- 

» vation, quels effets étonnants on peut efpérer, 

» dans les maux de cette efpece, d'un régime & 
» d'une diete ordonnés avec fageile, & exécutés 

» avec courage. [ CHEYNE, æn effay on the gout, 

&c. Lond. 1724, p. 103. ] 

On voit, d'après cette obfervation, que g'il 
exifte un /pécifique contre l'épilepfie, ce fpécifique 
doit être la fobriété & le régime adouciffant, puife 
qu'il eft difficile de trouver un exemple auli frap- 
pant, d’une guérifon complete, procurée par les 
remedes, même les plus vantés. En effet, la fo- 
briécé eft le moyen le plus sûr de prévenir la for- 
mation d'une trop grande quantité d’humeurss 

-elle eft la bafe de la guérifon de cette maladie. 
Quand la difpofition épileptique exifte, elle elt 
rappellée par tout ce qui peut diftendre les vaif- 
feaux du cerveau; ainfi une nourriture abondante 
eft un poifon. Il eft donc de la plus grande impor- 
tance de réduire les aliments à la moindre quan- 

` titépoffible , pour vivre & fe bien porter; & c’eft 
fur-tout le foir, qu’on doit fe permettre très-peu 

- d'aliments, puifque nous avons vu plus haut que 
M. BUCHAN regarde les #ccès qui prennent la . 
nuit, temps ou ils furprennent allez ordinaire 
ment, comme les plus dangereux. 
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. cheval des gués profonds, &c. Car tout 


Ry 


ce qui peut lui caufer de l’'effroi ou des 
étourdilements, eft capable de lui re- 
donner un accès. ` 

REMEDES. Le traitement de cette 
maladie doit varier, felon la caufe dont 
elle dépend. Si le malade eft d’un zem- 
pérament fanguin, & qu'il y ait lieu de 
craindre quelque engorgement dans le 
cerveau ; la faignée & les autres évacua-" 
tions font néceflaires. Que fi la maladie 
et occafonnée par la fuppreflion de 
quelques évacuations accoutumées, on 
s'empreflera de les rétablir, autant qu'il 
fera poflble. Si l’on ne peut y parvenir, 
on en fubftituera d’autres à leur place; 
dans ce cas, on a éprouvé de bons effets 
des cauteres & des ferons. Quand on a 
lieu de croire que la maladie eft caufée 
par des vers , il faut donner les vermifu- 
ges: (V. p.136 de ce Vol.) fi la mala- 
die vient de la pouffe des dents, on lâ- 
chera le ventre avec des lavements émol- 
lienrs, & on bäignera fouvent les pieds 
du malade dans l’eau chaude ; & fi lac- 
cès eft opiniâtre, on appliquera un véfi- 
catoire entre les deux épaules (1). Au ref- 
te, la même méthode convient encore 
dans les.accès d’épilepfie , qui précedent 

1) Il ne faut pas négliger de prévenir les accès, 
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quelquefois l'éruprion de la petite vérole 
ou de la rougeole, &c. 


RE 
quand on eft dans le pouvoir de le faire. Lorfque 
la maladie a fon fiege dans quelques parties ex- 
ternes, comme dans la jambe, dans la cuiffe j 
dans le bras, dans le dos, &c. , ou elle fe déclare 
par les fenfations dont nous avons parlé [ noter, 
P- 349 de ce Vol. ] on eft fouvent parvenu à faire 
avorter l'accès, en faifant une ligature très-ferrée 
au-deffus de l’endroit où elle fe fait fentir „ouen 
appliquant un véfcatoire fur la partie même , lorf- 
qu elle n’eft point fufceptible d’être liée „telle que ` 
la fefle, le dos, l'épaule, &c. On a même des 
obfervations qui prouvent qu'on a guéri radica- 

dement l’épilepfie, par des opérations externes. Le 

Docteur SHORT, de la Société Royale de Lon- 
dres, a guéri une femme de trente-huit ans atta» 
quée depuis douze ans de cette maladie, & qui 
avoit ufé de tous les remedes employés dans ces 
cas, en lui enfonçant un fcalpel, de la profon- 
deur de deux pouces, dans la partie de la jambe 
par laquelle commençoit l'accès : comme elle 
étoit pour l'inftant dans l'accès , Elle ne s’apperçut 
pas de la bleffure ; mais M. SHORT fentit dans la 
plaie un petit corps durs il le fépara des #ufcles, 
& le tira avec des pinces. La malade revint fur 
le champ de fon accès, fe mit à crier qu’elle fe 
portoit bien, & n’a jamais eu depuis aucune at- 
taque, [ Efais & obfervat. de Méd. d'Edimbourg, 
T. IV, art. 27, p. $23. ] On lit dans le Dé. de 
Médecine, deux autres obfervations du même . 
genre. Un Médecin d'Oxford, confeilla à une: 
Jeune Dame, fujerte à de fréquents accès, qui 
s’annonçoient par une douleur dans le gros doigt 
du pied, de fe faire couper ce doigt. Elle fuivit 
fon confeil, & recouvra parfaitement la fanté. 
La MOTTE avoit déja été de cer avis, pour un 
autre malade, & avant lui OLAUS BORRICHIUS. 


On à même guéri l'épilepffe par des cauteres ou 
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Lorfque la maladie eft héréditaire, 
ou lorfqu’elle eft occafionnée par quèl- 
mm mé 


des fetons fur la partie par laquelle s’annonçoit 
l'accès, &c. 

Le traitement, pendant l'accès, fe réduit à . 
bien peu de chofe; c'eft d'éviter que le malade 
ne fe falle du mal. Pour cereffer, on commence 
par eflayer de Jui mettre , entre les dents, le coin : 
dun mouchoir ou d'une ferviette fine, pour em- 
pêcher qu'il ne fe déchire la langue , ce qui arrive 
fréquemment, ou qu’il ne l'ampute entiéremient , 
comme on l’a vu quelquefois. Énfuire on le place 
far un lit, tiré dans le milieu de la chambre, 
garni, au chevet, de couflins très-épais , ou très- 
multipliés, pour empêcher que, dans les convul- 
fions, il ne fe heurte la tête. On place des affif- 
tants autour du lit, pour le retenir dans le cas où 
les convulfions tendroient- à le jetter à terre, & 
pour prévenir, autant qu'il eftpoflible , les coups, 
les meurtriflures qu'il fe fait quelquefois au vifa- 
ge avec les poings; mais il ne faut pas que les 
>fiftants fe tourmentent à vouloir réprimer les 
mouvements convulfifs, à ouvrir les pouces des 
mains, dont la convulfion eft plus conftante, dans 
cette maladie, que celle de toute autre partie 5 
tous leurs efforts feroient inutiles & deviendroient - 
dangereux, puifqu’on a vu des imprudents luxer 
les membres des malades, en empêchant qu'ils 
ne fe fiflent du mal. Voilà tout ce que l’on peut 
& doit faire. 

IL eft encore inutile de préfenter au malade des 
odeurs fpiritueufes, de lui appliquer des remedes 
âcres, de lui faire des frictions, &c. L'action des 
nerfs, qui font le fiege du fentiment, étant abfo- 
lument nulle, tous ces moyens n'operent rien, 
& ne doivent opérer rien du rout. Les odeurs feti- 
des, les poudres propres à exciter l'éfernuement, 
font dangereufes. L'érernuement commence par 
une fufpenfion dans la refpiration, & certe fuf- 
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que léfion dans le cerveau , il ne faut pas 


-en attendre de guérifon. Quand elle re- 


RS 


_ penfon ne peut exifter, fans accumuler le fang 


ans les vaifleaux de la tête, ou il y en a déja 


trop. L'éternuement eft lui-même une conyulfion, 


u'il eft ridicule de regarder comme propre à en ` 
aire cefler d’autres. j ain ce 
On a beaucoup difputé fur les avantages & les 
défavantages de la faignée pendant l'accès; ce 
qu'il y a de certain, c’elt que les héworrhagies du 
nez , qui fe font quelquefois manifeftées , dans. 
ces cas, n’ont pas paru foulager le malade, & on 
doit certainement encore moins efpérer des fai- 
gnées. Cependant lorfque la violence des /ympto- ` 


_ mes de l'accès ; la force & la dureté du ponts; la. 


rougeur de vifage, & le gonflement des veines du 
cou & de la tête prouvent qu'il y a pléthôre dans 
cette partie, je crois, dit M. Tissor , qu'il faut 
e déterminer fur le champ à la faignée, mais à 
la faignée d'une des jugulaires. [ V. T. IL, noter, 
p: 335. ] La faignée peut encore être indifpenfa- 
lement néceffaire fur la fin de l'accès, quand les , 
fignes donnés de la pléthôre du cerveau fubfiftent, 


& font craindre un engorgement apopleélique s ` 


mais ces faignées ne-peuvent être faites que par! 
des mains très-adroites & très-exercées, les mous 
vements continuels du malade les rendant très- 
difficiles , & fouvent dangereufes. li 
Lorfque l'accès eft palé, la plus grande tran- 
quillité eft le plus grand remede. On donne, un 
quart-d’heure après, des lavements d’eau tiede, 
& fréquemment de petites tafles d’eau fraîche. : 
Enfuite on tâche de dkar le malade agréable- 
ment, pour létourdir {ur fon mal, dont il eft 
quelquefois très-affecté durant quelques heures 
après l'accès. Lorfqu'il y a de l'abattement, fans |- 
irritation, on peut lui donner de légers cordiaux, 
comme de l’eau de sé/iffe, de l’eau de fleur d'o= 
range, Xc. í 
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connoit pour caufe la foiblefe où le 
trop grande irritabilité du /ÿfféme ner- 
veux , il faut adminiftrer les remedes qui 
font capables de fortifier les nerfs; tels 
font le quinquina, les préparations de ` 
fer, ou les anciépileptiques recommandés 
par Furrer & M£an. (V. à la Table le 
mot Eleüluaire contre l’épilepfie.) | 
. CorsBaTcH dit que le gui de chêne. : 
guérit l’épilepfie aufi sûrement, que le | 
quinquina guérit les ffevres intermittentes. 
La dofe, pour un adulte, eft d’un de- 
mi-gros ën poudre, réitérée quatre fois | 
par jour. On fait boire par-deflus un. 
verre d’une énfufion forte de la même 
plante. Quoiqu’on n'ait pas trouvé que | 
ce remede ait répondu aux grands éloges ` 
qu'on en a faits, cependant on peutle | 
tenter dans une épilepfie opiniâtre; mais 
fi l'on veut en éprouver de bons effets y- 
il faut en ufer pendant un temps con" | 
fidérable. | a 
On a quelquefois retiré un grand 
avantage du muft dans l'épilepfie ; on le 
. donne en bol, de la maniere fuivante: 
. Prenez de mife, : pre chaque 10 
de cinabre faëtif,S ou 12 grains. 
Faites un bol avec quantité fufhifante de 
firop. quelconque. On réitere ce bol foir 


& matin. 
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On 2 quelques exemples d'épilepfes. 
guéries par l’éleéfriciré, (V. note I , page 
343 de ce Vol.) HUE o 
Tout accès de coxvulftons procede des 
mêmes caufes que l’épilepfie , & doit en 
 conféquence être traité de. même (1). 


‘ (r) Le gni de chêne, ou tout autre gui, car ils 
Ont tous les mêmes vertus, & le mufe, font deux 
remedes qu'on appelle /périfiques contre l’épilepfie s 
mais il s’en faut de beaucoup qu'ils méritent cette 
réputation, avec autant de fondement, que le 
qguinquina contre les fevres intermittentes, ou le 
mercure contre les maladies vénériennes. Il yena 
même.un qui la mériteroit à plus jufte titre, & 
dont M. BUCHAN ne parle pas ; c’eft la racine de 
valériane fauvage. La maniere la plus ordinaire 
& la plus efficace d’adminiftrer ce dernier remede 
eft en poudre, à la dofe de deux gros, un le ma- 
tin & l’autre le foir, délayé dans un verre de dé- 
coëtion de la même plante, dont on boit environ 
une pinte dans le courant de la journée. Cette 
décoëtion fe prépare, en faifant bouillir une once 

€ cette racine dans trois chopines d’eau , jul- 
qu'à réduction de pinte. - 

Ceux qui ne pourront pas prendre la valériane 
en poudre , en feront ¿zfufer une once, dans une 
pinte d’eau bouillante, pendant la nuit. Cette 
infufion a fortement le gout & l'odeur de la plan- 
| te; mais on fent qu'il faut au moins en prendre 

~ une pinte par jour, & en continuer lufage pen- 
dant long-temps; il faut proportionner ces dofes 
à l’intenfité de la maladie, à l’âge & au tempéra- 
ment du fujet. J'ai donné cette racine à un feul gros 
par jour, dans un verre de vin blanc, à une jeune 
perfonne de treize ans, d'une conftitution affez 
forte, qui eut plufieurs æccès d'épilepfre à la fuite 
d’une grande aie Elle la prit pendant huit 
jours, & les accès furent près i année fang 
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De la Danfe de Saint-Gur. 

_ Il eft une efpece particuliete d'accès 
convulfifs  appellée communément la. || 
danfe de Saint-Gui ou de Saint-Weit.. 
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reparoître. Au bout de ce temps, un accident” 
rappella un nouvel acrès; elle réitéra le même 
remede pendant le même efpace de temps, & de- 
puis deux ans, il wen a plus été queftion. Un 
grand nombre de Médecins l'ont employée avec 
le plus grand fuccès. MM. MARCHAND , CHo- 
MEL, SYLVIUS, TOURNEFORT, DE HALLER, 
DE SAUVAGES, Tissot, &c., en rapportent des 
obfervations frappantes. Ce dernier dit, [ ibid. 
qu'il a quelquefois donné une décoition de gui par- 
deffus la va/ériane en poudre, & qu'il a cru voir 
qu'elle en augmentoit les bons effets. Tins 

Les autres remedes qui pañlent pour fpécifigues, 

& qui en méritent encore moins le nom que ceux’ 
dont nous venons de parler, font, 1°. lopium , 
avec lequel cependant le célebre M. DE HAEN a 
guéri un enfant de fix ans; mais il faut lire ob»: 
fervation que rapporte cet Auteur, on y vetra | 
par quelles indications il à été conduit à em= 

loyer ce remede, qui lui a parfaitement réufli.: | 

NV. Rationem medendi , Parte Vs, Cap. IV, §. II1.] 


1 


2°. Les feuilles d'oranger , données en poudre & 
en infufion. On en a fait des expériences très=" 
heuréufes à la Haye, à Vienne, à Wefel, &c.; 
mais, dit M. Tissot, je n'ai pas vu qu'elles 
guériflent, & je fuis convaincu qu’elles font fort 
inférieures à la racine dé valériane. 3°. Le guin- 
nina, le fer, le camphre; le cafloreum, l’affa- 
œtida, la rue, le mercure, l'antimoine , &c. On 
fent que fi ces derniers remedes ont-quelquefois 


guéri des épileptiques, ce n'a pu être que dans 


De la Danfe de Saint-Gui. 36% 
Dans cet accès, le malade fait des mou- 
 vements, des gelticulations , des fauts fi 
extraordinaires, que le peuple le prend 
ordinairement pour un enforcelé. Cette 
_ maladie fe traite par les faignées, les 
purgatifs répétés , & enfuite par les autres 
rémedes recommandés dans l'épilepfie, 
comme le quinquina & la racine de fer- 
pentaire de Virginie. Les eaux ferrugi- 
neufes y font encore très-utiles , ainfi que 
“les bains froids, qu'il ne faut jamais né- 
gliger, lorfque le malade peut les fup- 
PO E eng nul où Lip à RE 


des circonftances particulieres, qui exigeoient 
leur adminiftration. 
. «Quel que foit celui de ces remedes qu'on eme ` 
-ploie , il fautique le corps ait été préparé à le re- 
.cevoir. Comme: ils font tous de la claife des for- 
-tifants, fion les adminiftre dans le temps qu’il 
y. a:pléthôre , tenfon, fécherefle, difpofition à. 
l'inflammation embarras dans les premieres voies, 
puiridité, obfiruttion, conflipation, &c., loin de 
faire du bien, ils feront un mal réel & certain. 
On les regarde comme des /pécifiques abfolus; 
on veut par cela même qu'ils te toutes les 
. épilepfies ; on les ordonne indiftinétement , dans 
toutes, fans faire attention que toutes les caufes 
de cette maladie ne font pas de nature à être 
- vaincues par leurs effets. On les eflaie tous fuc- 
:ceflivement; tous nuifent, & ‘tous ‘auroient été 
utiles, fi on avoit donné au corps la difpofirion 
qu'il devoit avoir. 5 
(1) Cette maladie n’eft gueres familiere qwaux 
fanatiques, & à ceux dont l’imagination-eft vive 
& exaltée. On lui a donné ce nom, parce que 
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Du Hoquet. 
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-Le hoquet eft une affection fpa modi- 
que , ou une conyulfion de leffomac & du 


tous les ans, au mois de Mai, on célebre une 
fête à une Chapelle de St. Gui, près d'Ulm, Ville 
Impériale, fur le Danube, dans le Cercle de 
Souabe, où tous les fanatiques .des environs fe 
rendent pour y danfer , le jour & la nuit, à Phon- 
‘neur du Saint, jufqu’à ce qu'ils tombent en con- 
vulfions, ou comme en extafe., On fent que ces 
efpeces d’infenfés ne font pas tous aux environs 
. Ulm, & qu'il ne faut pas être bien habile pour 
voir, dans ce prétendu mal, l’effet ordinaire 
d’une imagination déréglée. Cependant nous ne 
nions pas qu'il n’y ait des malades, chez lefquels 
-les convulfions fe manifeftent fous des dehors aufi 
-ridicules ; dans ces cas, il faut, comme dans l’é- 
pilepfie & dans toutes les waladiesnervenfes, s'at- 
tacher à en failir les véritables caufes, & fe con- 
duire d’après les indications que préfentent ces 
caufes. Mais il faut bien prendre garde d’être 
dupe : la danfe de St. Gui, l'épilepfie & les convul. 
: fions, font les maladies qu'affeétent le plus ordi- 
nairement les fourbes & même les fcélérats, pour 
{e fouftraire à la peine du travail, fe faire exemp- | 
ter de quelques punitions, ou infpirer la os 5; | 
parce que ces maladies n’exigent qu'une repré- 
fentation momentanée , & qu'après l'accès, il eft 
permis de fe porter à merveille Nos Livres font 
pleins d’hiftoires de jeunes filles ; qui ont affe@é 
des accès épileptiques pour parvenir:à des maria- 
ges, auxquels leurs parents s’oppofoient, d’après 
l'opinion , prefque toujours faufle , que le mariage 
guérit cette maladie. MM. DE HAEN, DE SAU- 
‘VAGES , TISSOT , &c. , en ont guéri radicalement 


« 


. “Du Hoquet. ` 367 
diaphragme , occafonnée par tout ce qui 


. peur irriter les fibres nerveufes. de ces 


parties (1). 


de cetre efpece. Le premier, en ordonnant qu’on 
donnât des coups de bâton à une jeune fille, fi 
elle retomboit ; le deuxieme, en menaçant du 
fouet une autre, & le troifieme , en confeillant 
de fuftiger , avec des orties, les épaules d’un jeune . 
garçon qui affectoit une paralylie de la langue. 
Tout le monde fait l’hiftoire de ce mendiant, 
qui tomboit épéileptique dans les rues de Paris. 


- Pour le guérir, on s'avifa d'ordonner qu'on dref- 
sat un lit de paille près du lieu qu’il habitoit, où 


Fon pût le jetter, afin qu’il ne fe fit point de 


. mal, dès que l’zccès lui prendroit. L'accès vint à 


l'ordinaire : on le jette fut le lit, & on approche 
du feu pour bruler la paille; mais le fourbe fe 
leve aufli-tôt, & s'enfuit comme un éclair. 

De tout cela , on doit conclure que pour s’aflu- 
rer fi les zccès convulfifs font feints, il faut, 
1°, examiner attentivement fi rien ne peut en 
avoir produit de véritables; 2°. fi les malades 


_ peuvent avoir quelques fujets de les feindre ; 


3°. obferver fi tous les fyrpromes font bien fem- 
blables à ceux qui caraétérifent les corvulfions 
naturelles; 4°. expofer les malades à quelques 
douleurs ou à quelques grands dangers ; car fi le 
tal M véritable . ils ne fentent point la douleur 
& mapperçoivent point le danger ; s’il eft feint, 
quel ménagement doit-on avoir pour des fourbes 
ou des miférables ? : n 

(x) Il y a pluficurs efpeces de hoquets : le fimple 
& paflager, qui ne mérite pas feulement le nom 
d’indifpofition; le /ympiomatique, qui eft fré- 


quent dans les fevres aiguës , dans l'ixflammation 


de leflomac , du foie ou de quelque aùtre viftere ; 


“dans la pafion iliaque , le cholera morbus, la dy- 


fenterie, les hémorrhagies , &c., & dans ces cas, 
il paffe toujours pour un /ymptome mortel; enfin 
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~ __ Le hoguet peut venir de toute efpece 
d’excès dans le boire & dans le manger; 
de bleflures de l’efomac ; de poifons ; de 
tumeurs inflammatoires & fquirreufes de 
l'eflomac, des inteflins, de la veffie, du 
diaphragme & des autres vifceres. Le ho» 
quet préfage fouvent la mort, dans la 
gangrene , dans les féevres aiguës & ma- 
lignes (1). É 
Quand le hoquet vient d'aliments ven- 
zeux ou de difficile digeffion, un verre 
de bon vin, ou de quelques autres li- 
queurs /piritueufes, en eft, pour lordi- 
maire, le remede. Lorfqu’il eft produit 
par des poifons , il faut boire abondam- 


l'éfentiel, dont il eft queftion ici, & qui devient 


fouvent une maladie très-rebelle. Il eft quelque- > | 


. fois périodique ; mais fes retours font rarement 
fixes & déterminés ; {a durée eft très-incertaine : 
il dure quelquefois des jours., des femaines, des 
` mois, des années; car on l’a vu durer jufqu'à 
. trente années. Il a plufieurs dégrés : il eff quel- 
quefois fi violent, qu’on peut l'entendre de fott 
loin : il femble alors que les côtes vont. fe brifer, 
& les malades craignent d'en être fuffoqués. Les 
gens voraces & les buveurs, les enfants, les hyf- 
zériques & les hypocondriaques font les plus fujers 
au hoquet, tant accidentel, qu'habituel. ; 

(x) Il peut encore dépendre de la fuppreffion 
des évacuations habituelles, comme des regles, 
des hémorrhoïdes, &c. , de la rentrée de l'éréhoelle 
& autres maladies de la peau; de la répercuflion 
de la goutte , &c, 
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“ment du Zaire & de l'huile, comme nous l’a- 
vons déja confeillé. (V. p. 127 de ce Vol.) 
Le hoquet , occañonné par l'inflamma- 
tion de l'effomac, &c., elt très-dange- 
reux, Dans ce cas , il faut fuivre le régime 
rafraichiffanc. On faignera le malade 
on lui fera prendre , fouvent dans la jout- 
née, quelques gouttes d’efprit dé nitre 
` :dulcifié, dans un verre de petit lait au vin. 
On appliquera fur la région de l’eflomac 
des linges trempés dans l’eau chaude, ou 
“des vefies remplies. d’eau & de lait 
chauds. | | 
Le quinquina & les autres antifepri- 
-ques , font les feuls remedes qui peuvent 
donner quelque efpérance contre le ho- 
| quet caufé par la gangrene ou la mortifi- 
“cation. =>: 
Lorfque le Aoguer eft la maladie effen- 
zielle ; & qu'ileft occafionné par une plés 
.Mitude d’effomac, ou: par des humeurs 
| pituiteufes oubilieufes, qui: furchargent 
| cet organe, un doux vomirif & une pur- 
| -gation, font d’un grand fecours, pourvu 
toutefois que le malade puiffe les fup- 
porter. Quand le’ hoquet eft: produit par 
‘des vents , il faur employer les remedes , 
carminatifs que nous avons confeillés 
pour le /oda ou le fer chaud. (V. pez 72: 
& fuiv. de ce Volume.) 
Q 5 
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-Dans les cas où le hoquet devièntiopi- 
niâtre, il faut recourir aux aromatiques 
& aux antifpafmodiques les plus puif- 
fants. Le premier de, ces. remedes eft le 
mufc. On en, donne quinze ou vingt 


grains, dont on fait un ġol avec un firop 
quelconque. On le répere felon l'urgence 


desfympcomes. Les calmants conviennent 
encore ici; mais il ne faut en ufer qwa- 
vec précaution. On peut donner, fou- 
vent dans la journée, un morceau de 
fucre trempé dans l’efprit de lavande com 
pofé, ou la teinture volatile aromatique. 


On retire quelquefois un grand avanta- 


«ge des remedés externes; tels font lee 
. plâtre flomachique, ou le caraplafme de 
thériaque dé Venife, felon le Difpenfaire 
de Londres ou d’Edimbourg, qu’on ap- 
plique fur la région de l'effomac. 


Je fus appellé derniérement pour un 


malade qui avoit un hoquet perpétuel, 
depuis ‘plus de deux mois. On l'avoit 
 fouvent arrêté avec le mufe, l’opium, le 
vin, & d’autres remedes cordiaux & an- 
.tifpafmodiques ; mais il revenoit tou- 
-jours. Cependant rien ne foulageoit ce 
malade autant que de la petite biere un 
-peu forte, & fon hoquer fe pañloit fou- 
vent même pour plufñeurs jours, quand 
il en buvoit abondamment; eff et que 


c% 


„aux remedes propres à 


£ 


Du Hoquet.  ş7r 
‘he pouvoient faire les remedes les plus 
puiffants. Mais à la fin il fut attaqué 
d’un vomiffement de fang, dont il périt 
en peu de temps. À l'ouverture du :ca- 
davre, on trouva une tumeur fquirreufe 
confidérable près du pylore ou: de Pori- 


fice droit de l'effomac (1). 


(1) Le hoquet fimple & paffager , ou accidentel, 
fe diffipe de lui-même, ou par la fimple boiflon 
froide ou dégourdie. On peut aufli l'arrêter en. 
füfpendant, pour quelque temps, la refpiration. 
L'application.ou la contention de l’efprit, la fur- 
prile & autres affeétions de l'ame, produifent le 
‘même effer. 4 

` Le hoquet fymptomatique cede , pour l'ordinaire, 

i à L maladie, dont il eft un 
Symptome. Cependant , comme il eft, en général, 
dangereux , fouvent-même mortel, [ V. note 1, 
p: 367 de ce Vol. ] il faut travailler à le calmer. 
La plupart des remedes dont M. BUCHAN vient de 
parler , peuvent être employés-à. cette intention. 
Ceux qui réufliffent le mieux, dans les cas très- 


‘graves, font les artifpafmodiques, tels que la li- 


queur anodine minérale d' Hofman „le cafloreum, 
le firop diacode , le laudanum liquide, &c..; mais 
ces remedes demandent toujours qu’on en ufe avec: 
précaution, comme le remarque fort bien l’ Au- 
teur, & fur-tout avec les: modifications qu'exige 
Ja maladie. 

„Le hoquet effentiel, celui qui fait le fujet doce: 
Paragraphe, eft rarement opiniâtre, lorfqu’on 
commence par attaquer la caufe dont il dépend. 
Quand il'eft caufé par des impuretés dans l’e/fo- 
mac, ou par quelque poifon , un vomitif, fuivi de. 
délayants & d'un purgatif, fuffit fouvent pour le 
diffiper. Une faignée l'arrête promptement , lorf- 
qu'il tient à la plshôre, où à la fuppreflion de 


372 MÉDECINE DOMESTIQUE: 
Ç VI 

Des Crampes de l’eflomac. 
- Souvent cette maladie prend fubite* 
ment. Elle eft très-dangereufe, & de- 
-mande les-fecours les plus prompts. Les 
petfonnes avancées en âge, fur-tout cel- 
les qui font rerveufes , goutreufes, ou qui 
ont des.affections hyflériques & hypocon- 
driaques, y {ont les plus fujettes. 

Si le malade fe fent des envies de vo- 
mir, on lui donnera quelques verres 
_ d’eau chaude, ou d’infufion légere de 

fleurs de camomille , pour lui nettoyer ; 
l’eflomac: On lui donnera enfuite un Za- 


quelques évacuations accoutumées, Mais il ne 
cede qu'avec la maladie, lorfqu'il eft caufé par 
une inflammation de l'eflomac, par la gangrene, 
ou par la mortification de ce vifcere. Enfin le plus 
rebelle et celui qui eft /pa/modique où convulfif, 
‘comme il eft allez ordinaire de le rencontrer. 
J'en ai vu un, de cette derniere efpece, chez une . 
jeune perfonne de treize à quatorze ans, qui du- 
roit depuis plus de dix-huit mois. On avoit at- 
taqué par tous les traitements dont nous venons 
de parler. La malade avoit été faignée du bras 
& du pied; on l’avoit fait vomir; quelque temps 
après, elle avoit pris beaucoup de délar/ants, les 
bains, &c., & le hoquet perfiftoit avec la même 
opiniâtreté. Il revenoit cing ou fix fois par jour, 
& duroit fans interruption pendant une demi- 
heure, même une heure. Je fus appellé; je le 
regardai comme purement convalfif; je preferi- 
vis en conféquence le muft, & elle fut guérie. 


: Des Crampes de'l'eflomac. 337$ 
pement laxatif, s'il eft reflerré, & en: 
même-temps du laudanum liquide. La 
meilleure maniere de l’adminiftrer, et 
dans un /avement d’eau chaude; on le 
` EA ca x 

donne à la dofe de foixante ou foixante- 
dix gouttes : par-là fon effer et beau 
coup plus sùr que lorfqu'on le prend par: 
la bouche, parce qu’alors on eft fort fu- 
jet à le vomir , & que mème il augmente- 
dans plufeurs. occafons. la douleur & le 
Seane de:leflopmacs Kii si ui st. 
… Si les. douleurs & les crampes revien-- 
nent avec violence, après l'effet du lae 
vement anodyn , dont nous venons de pars 
ler, on en donnera un'autre avec une 
quantité égale ou même plus forte d’o- 
pium. On lui donnera de.plus , toutes les 
quatre ou cinq heures, un 4o/, compofé 
de dix ou douze grains de mufe & dun 
demi-gros.de rhériaque de Venife (1). 


(1) Si le malade ne peut point avaler le bol, 
comme il arrive quelquefois, on lui donnera, 
toutes les. quatre heures, deux cuillerées à bous 
che Aus fuivant: 


Prenez de muft; 1 fcrupule, 
de fucre blanc. 1 gros. 


Broyez le muft ,& mêlez ces deux fubftances en- 

femble. Ajoutez enfuite, 
de mucilage de gomme arabique, 2 gros, 
d'eau de a , fans vin , à de chaque 
d’eau de menthe, :1 once, , 

_ d'eau aromatique. `. , 4 gross 


Mèlez. 
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Il faut en même-temps fomenter la 
région de Peflomac avec des linges trem- 
pés dans l’eau chaude , ou appliquer des 
veflies. pleines de Zait coupé chaud „ que 
Fon tiendra conftamment fur cette patr- 
tie. J’ai vu: fouvent ces dernieres fomen- 
rations produire les plus heureux effets, 
-On peut encore frotter cette même pat- 
tie avec le baume anodyn de Bates; & 
après que les crampes feront diffipées, il 
faudra que le malade, pendant quelque 
temps, porte l'emplâtre antihyflérique 
pour en prévenir les retours. | 
Lorfque les douleurs & les crampes 
de l’efomac font très-violentes. & du- 
rent long-temps , il faut faigner le ma- 
lade, à moins que fa foibleffe ne s’y 
oppofe : mais quand: cette maladie eft 
occafionnée. par la fuppreflion des re- 
gles, on ne peut s'en difpenfer. Lorf- 
welle vient par une goutte remontée, il. 
Lu recourir à des fubftances fpiri- 
zueufes, où à quelques-unes des eaux 
-cordiales échauffantes. On applique en- 
core, dans ces cas, des emplâtres vefi- 
catoires aux jambes. J'ai. vu. fouvent les. 
crampes & les douleurs d’effomac les 
_plus violentes, céder à un large emplâtre 
de chériaque de Wenife, appliqué fur 
la région de l'eflomac. ( Voyez pages 
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“177 & fuivantes de ce troifieme Vo- 
lume.) (1). : 

ses $ VIL 


Du Cochemare , ou de lIncube.. 


Dans certe maladie, on s'imagine p 
étant endormi , éprouver une oppreflion 


(1) On obfervera qu'il ne s’agit ici que des: 
crampes de l’effomac ; maladie purement nerven fe p. 
“qu'il ne faut pas confondre avec les crampes des. 
extrémités, comme des cuifles, des jambes, des. 
bras, &c. 5 affections qui, quoique paffageres ,. 
occafionnent quelquefois des douleurs infuppor-: 
:tables. Ces dernieres crampes peuvent tenir éga- 


. lement au fpafme ; mais elles font dues plus géné-- 


_ralement à l’engourdifflement. Elles prennent fou-- 
vent dans le lit, & plus communément lorfqu’on 


„a éré long-temps dans une fituation génante.. Le 


premier cas femble êrre /pafmodique, le fecond' 
ne paroît dépendre que de la feule compreffion: 
des zerfs, puifque la jambe eft alors engourdie 
_& comme fans fentiment, quoiqu’on y reffente: 
des douleurs internes.. 

On remédie à la premiere efpece de ces cram=. 
pes pat le fimple frottement, ou en faifant quel- 
ques pas dans la chambre. On diflipe les autres. 
en changeant de fituation. 

Il ne faut pas confondre les crampes avec: cette: 
douleur qu’on reflent quelquefois aux jambes ,. 
en les étendant dans le lit : certe douleur, qui eft 
i Jose très-vive, paroît dépendre d’une forte 

‘entorfe, ou d’un léger déplacement des mufeles: 
- & des tendons, auxquels on remédie, en faifant 
couler doucement la main fur le muftle, ou en. 
‘contractant fon antagonifle. [ M. LIEUTAUD. | 

[ V. $. XI de ce Chap. où l Auteur parle, vers la 
fin, des crampes des diverfes parties du corps 
auxquelles font fujettes les femmes hyflériques. | 
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_confidérable, ou fentir un poids fur. Ix- 
poitrine ou fur leffomac, dont on ne 
peut pas fe débarrafler. On gémit, & 
quelquefois on crie très-haut, quoique 
. Je plus fouvent on falfe de vains efforts 
pour parler. Tantôt on s'imagine être en= 
gagé dans un combat, & craignant d'ê- 
tre rué, on tente de fuir, & on fe fent 
arrêté, Tantôt on croit être dans une: 
maifon qui brule, ou fur le point de 
tomber dans. une riviere. Souvent on 
croit tomber dans unabyme , & la crain- 
te d'être: mis en pieces par cette chute. 
nous réveille en furfaut. - 

On a fuppofé que cette maladie ves 
noit d’une trop grande quantité de fang, 
ou de la ftagnation de ce fang dans le 
cerveau , dans les poumons , &c.;.mais il 
faut plutòt la regarder comme une ma- 
ladie. nerveufe, qui vient principalement 
d'indiseflion. Auffi. voyons-nous que les 
. perfonnes qui ont les nerfs irrirables, 
qui menent une vie fédentaire & qui. 
vivent dans l’abondance, font les plus- 
fujetres à Pincube. Rien ne contribue plus. 
à:donner cette maladie, que de faire de 
grands foupers, particuliérement fort 
tard, ou d'aller fe coucher auff -tòt 
après. Les vents font encore une caufe 
très-fréquente. de certe maladie. C'ef: 
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pourquoi ceux qui y font fujets, doi» 
vent éviter très-foigneufement tous les 
aliments qui en donnent. Il faut encore 
qu'ils fuient les méditations profondes, 
le chagrin, & tout ce qui peut affecter 
- l'ame défagréablement (1). | 
<- Comme les perfonnes qui ont le co- 

chemare, fe plaignent ordinairement, ou 
: font un certain bruit en dormant, il faut 
leur parler ou les réveiller dès qu’on les 
entend, parce que le mal-aife qu’elles 
éprouvent, cefe communément aufi- 
tôt qu'elles font éveillées. Le Docteur 
Wauavyrr dit qu'il a obfervé, en général, 
qu'un petit verre d’eau-de-vie pris en fe 
mettant au lit, prévient ordinairement 
cette maladie. Cependant comme c’eft 
une mauvaife pratique; & qui, par la 
fuite, ne produit plus d'effet, nous ai- 
merions mieux que le malade s'en ree 
mit, pour fa guérifon, à une nourriture 


(x) Cette maladie, lorfqu’elle neft, ni -fré- 
quente, ni violente, n’eft pas dangereufe : mais. 
dans le cas contraire, elle peut annoncer, fur- 
tout aux jeunes sens, l'épilepfie ; on a même. vu i 
quelquefois. que la folie en avoit été précédée. 
Pour les vieillards , on doit regarder le cochemare 
comme un des avant-coureurs de l’apoplexie. On 
a vu des malades en.être fuffoqués fur le champ, 
& tous les âges en fourniffent des exemples. On . 
a vu à Rome le cochemare épidémique , & tout 
aufi meurtrier que la pefte. 
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-de facile digeflion, à la gaieté, à un 
. exercice convenable dans la journée, & 
à un léger {ouper fait de bonne heure. 
-Un verre d’eau de menthe poivrée facilite 
#ouvent la digeflion tout autant qu'un 
verre d’eau-de-vie, & eft beaucoup plus 
“sûre. Cependant quand une perfonne, 
: dont les digeflions font difficiles , a man- 
gé des aliments venteux , un peu d’eau- 
 de-vie peut lui être néceffaire ; & nous la | 
‘recommandons alors comme ke remede 
le plus convenable. ` 
Les jeunes gens fort fanguins, & qui 
font fujets à cette maladie, doivent fe 
‘purger fouvent , & ufer d’une diete fé- 
vere (1). HAINE © 
| 
p 
(1) La fobriété eft le point effentiel du traite- 
ment dans cette maladie : & c’eft communément 
“tout ce qu’on a à faire. au moins toutes les fois 
que le cochemare ne préfage pas les maladies donc 
nous avons parlé dans la note précédente. Car, 
dans ces. derniers cas, il demande les remedes 
qui font capables de prévenir ces maladies. On 
--eonfultera donc les articles qui traitent de lépi- 
lepfie , de la mélancolie , ou nous ayons parlé de la 
manie ou folie , & lé Chapitre de l'apoplexie , tous 
contenus dans ce troifieme Volume. 
Quant au cochemare fimple, on a vu des pet- 
fonnes s’en délivrer, en évitant de fe coucher 
fur le dos, quoiqu'on en ait vu d’autres chez 
lefquelles cette pofition, au contraire, l'irritoit.. 
Lorfque le malade préfente les /ymptomes de la: 
pléthôre , on ne peut fe difpenfer de le faigner; & 
-de le purger, quand l’efomac préfente les /yrpte- 
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De la Syncope , ou de l'Évanouiffement. 


Les perfonnes dont les nerfs font déli- 
_-tats, dont la conftitution eft foible, font 
-très-fujets-à l’évarouiffement & aux fyn- 
copes : il eft vrai que ces accidents font 
-rarement dangereux lorfqu’on y fait une 
:fuffifante attentions mais quand on les 
-néglige, ou qu'on les combat par des 
remedes peu appropriés, ils deviennent 
fouvent de conféquence, & quelquefois 

| mortels (1). o 


. mes qui cara&térifent l'embarras & la plénitude ` 
| de ce wifcere. ] V. T. IL, note 2, page 47.] 
| Il eft rare qu'on foit.obligé d'en venir à des 
| “vemedes plus actifs, & M. BUCHAN a preferit 
| . ceux qui font néceflaires dans les cas de vents & 
de difficile digeffion ; nous nous réuniffons à lui 
pour condamner l’ufage de Feau-de-vie, dont on 
abufe, dans cette maladie. Elle ne convient, 
„comme il le dit très-bien, que dans les cas de 
vents. [ V. T. IL, p. 417 & A ce qu'il dit de 
` cette liqueur dans la colique ventenfe. | En géné- 
: ral, la privation du fouper & le régime adoucif=- 
[ant , qui font toujours indiqués dans cette mala- 
die, quelle qu’en foit la caufe, font les grands. 
: moyens dont on doit faire ufage, & qui, le plus. 
fouvens-umifene!i ohms, aus 
~- (1) On obfervera qu'il ne s'agit, dans ce Para- 
graphe, que des /yncopes & des évanouiffements 
auxquels font expolées les perfonnes rerveufes & 
irritables. M. BucHAN parle, Chapitre XLI, des 
 évanouiflements qui arrivent aux perfonnes les: 
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Les caufes ordinaires de la fyncope; 
font, le paflage trop fubit du froid au 
chaud, lair privé de fon propre refert 
ou de fon élaflicité; un excès de fati- 
gue; une foibleffe exceflive ; les pertes 
>de fang, les longues abftinencess la 
peur, le chagrin, & d’autres paflions ou 
affections violentes de l'ame. 

Tout le monde fait qu’une perfonne, 
après avoir été long-remps expofée au 
froid, tombe fouvent en fyncope en en- 

- trant dans une maïfon, fur-tout fi on lui 
¿fait prendre des liqueurs chaudes, ou fi 
on la tient près d’un grand feu. Il eft aifé 
de prévenir cet accident, en n’entrant 
pas dans une chambre chaude immédia- 
tement après avoir été expolé au grand: 
froid; en s’approchant du feu graduel- 
lement & en ne prenant rien de chaud, 
que le corps n'ait eu le remps.de fe met- 
tre à la température du lieu. ` 
… Mais fi, pour avoir négligé ces pré- 
cautions, une perfonne tombe en /yn- 
cope , il faut aufli-tôt la tranfporter dans 
un appartement plus froid , lui faire des 
ligatures au-deflus des genoux & des 
coudes, & lui arrofer les mains & le 


mieux portantes & les plus robuftes > par toute 
autre caufe que par l'érritabilité, [ V. ce Chapitre. 
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vifage avec du vinaigre. On lui fera en 
Outre refpirer du vinaigre ; & fi elle peut 
avaler, on lui fera couler dans la bouche 
une ou deux cuillerées d’eau , à laquelle 
On aura joint un tiers de vinaigre. Si le 
malade ne revient pas, il faudra le fai- 
gner , & enfuite lui donner un lavement, 
— Comme l'air, qui a été refpiré plus 

fieurs fois, perd de fon reffort & de fon 
_ élafficiré, il neft pas étonnant que ceux 
_ qui fe trouvent dans un air ainf altéré, 
tombent fouvent éyanouis ou en fyncope ; 
car 1lsifont alors privés du vrai principe 
de la vie. De-là “F arrive que les éva- 
nouifféments font fi communs dans les 
aflemblées très-nombreufes , fur-tout 
dans les temps chauds. Quoi qu'il en 
foit, on doit les regarder comme une 
efpece de mort paflagere, qui devient 
quelquefois funéfte aux perfonnes foi 
bles & délicates; c'eft pourquoi il faut 
faire tout ce qu'il et pofible pour les: 
en garantir. La maniere d'y parvenir eft 
évidente; il faut que les lieux d’affem- 
blées & où le public fe rend èn foule, 
foient vaftes & bien aérés par des venti- 
lateurs ; & que les perfonnes foibles &e: 
délicates y aillent rarement, particulié- 
rement quand il fait chaud. (V. T. I, 
pages 220 & fuiv.) A 


~ \ 
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.»Ceux qui tombent ainf en fyncopes 
au milieu du monde, doivent être por- 
tés aufli-tôt à l’air libre. On leur frottera 
les rempes avec du vinaigre fort ou de 
l'eau-de-vie , & on leur fera refpirer des, 
eaux fpiritueufes ou des fels volarils. On. 


les couchera fur le, dos, la tête “balles, | 


on leur mettra un peu de vin ou de 
tout autre cordial dans la bouche, aufli- 
tôt qu'ils pourront l'avaler. Si la per- 
fonne qui eft en fyrcope ek fujette à des 
accès hyflériques , on lui fera refpirer du 
cafioreum , de laffa-fætida , ou la fu- 
mée des plumes, de la corne, du 
CU sde (eus W 
oo 
; (1) On emploie le caforenm & l’affa-fotida en 
umée, ou l’on imbibe un peu de coton d’efprit 
de corne de cerf, qu'on introduit dans les narines : 
ces remedes, en faifant une forte & fubite im- 
preffion fur les nerfs , très-fenfibles du nez ; non=. 
feulement excitent les divers organes , avec lef- 
quels ces zerfs ont quelque /ympaæthie à entrer en 
ation, mais ils contribuent auf à diminuer ou 
à détruire la fenfation défagréable qu’éprouve la 
partie du corps, qui, par fes fouffrances, a occa- 
fionné la /yrcope. C'elt encore pour produire le 
même effet, qu'on peut appliquer des. briques 
chaudes aux plantes des pieds, & frotter avec 
force les jambes, les bras & le ventre. Au refte 
il n’y a pas de remede que j'aie trouvé auff effie 
cace, pour difliper les fyncopes hyffériques accom- 
pagnées de convulfions, comme il arrive affez 
ordinairement, que le bain de pied chaud. Dans 


\ 


beaucoup de cas où l'on avoit inutilement em- 
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Lorfque la fyrcope eft occafionnée par 
une extrême foibleffe, comme il arrive, 
pour l'ordinaire, après de grandes fati- 
gues, de longs jeünes, des pertes de 


à Jang, &c.; il faut ranimer le malade 


avec des cordiaux actifs, lui donner des 
gelées , du vin, des liqueurs fpiritueu- 
fes, &c. Cependant il ne faut lés don- 
ner d’abord qu’en très-petite quantité, 
———— 


ployé différents traitements, j'ai vu les malades 


 fécouvrer l’ufage des fens, prefque au même 


inftant où on leur mettoit les pieds & les jambes 
dans l’eau un peu plus chaude que le fang, c’eft- 
à-dire, au trente-cinquieme ou trente-fixieme 
dégré du thermometre de M. de Réaumur. On à 
fouvént remarqué.que quand le malade ne refte 
pas affez long-temps dans le bain , Les /yrcopes & 


|. les convulfions où fpafmes fe renouvéllent, mais 


ayec moins de force, à la vérité, & le pouls de= 
Vient petit & irrégulier. Il s’elt trouvé quelques 
fang & de très-fortes convulfions , le bain de pied 
na pas eu de fuccès. 

L'eau chaude, ainfi employée à l'extérieur, 
eft, & le plus prompt, & le plus sûr moyen de 
difliper les fyrcopes ‘hyfiériques, au lien que les. 
eprits volatils, que l’on met dans le nez, font 
capables de caufer, à certaines femmes trés-dé- 
licates & très-fenfibles, les plus violentes ton- 
vulfions. 

Quand le malade fe trouve confiné, il eft à 
propos de lui faire prendre un lavement avec de 
l'afa-fotidas & dès qu'il peut avaler, on lui 
donne deux cuillers à bouche de lution Pafas 
fetida, ou quelque julep cordial. [ M. Wuvir 
Traité des maladies nerveufes, T. IL, p. 36& fuiv.] 


- occafions où les malades ayant beaucoup trop de : 
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en augmentant peu à peu à mefure que 
le malade devient en état d'en fuppor- 
ter davantage. On doit le tenit tran- 
quille, à fon aife, & couché fur le dos, 
la tête baffe & au milieu d’un air frais, 
que lon fera circuler dans fa chambre. 
Pour aliments, on ne lui donnera que. 
des bouillons nourriffants, du /agou au. 
vin, du lait frais, & autres fubftances 
_ de nature légere &cordiale; mais il ne 
faut employer toutes ces chofes que hors 
de l'accès. Tout ce qu'on peut faire, 
tant qu'il dure, c'eft de faire refpirer un 
flacon d’eau de la Reine de Hongrie, d'eau 
de Luce, d'efprit de corne de cerf; de 
fiotrer les rempes avec de l’eau-de-vie 
chaude, & d'appliquer fur le creux de 
l'eflomac une compreffe qui en foit im- 
bibée. He : 

La fyncope qui vient de la peur, du 
chagrin & de toute autre affection vios ` 
lente de l'ame, &c. , exige les plus grands 
ménagements. Il fuffit de laiffer le ma- 
lade en repos, de lui faire refpirer du 
vinaigre, & après qu'il a recouvré fes 
fens, de lui faire boire abondamment de 
la limonnade chaude, ou une infufion de, 
menthe , à laquelle on ajoutera un peu 
d'écorce d'orange ou de citron. Fer 


l'accès aura été long & violent, on fera. 
fagément 
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 Taigement de donner au malade un Zve- 

_ nent émollient, pour lui nettoyer les in- 
offrant À aie w PORAT A 
Il eft d’ufage de faigner dans la Jÿ ne 
cope ; quelle qu'en foit la caufe. Cette 
opération peut être urile aux perfonnes 
fortes &' pléchoriques s mais elle feroic 
dangereufe à ‘celles qui font foibles & 


délicates; ou fu; étres’aux maladies ner- 
Veufes. Ce qu'il y à de mieux à. faire à 
ces dernieres perfonnes, c’eft de les 
éxpofer à l'air libre, de leur donner des 
cordiaux & dés remedes Jlimulants» tels 
font les fels Volatils $ Peau de’ la Reine 
de Hongrie 3 Pefprit dé Tavande , là tein- 
túre de’ Chfloreurn, KEY. 


` (1) Lotfque l'accès eft tekminé, il faut travail- 
€r au traitemeñéiradical,: qu'on doit varier fui- 


vomitifs & des purgatifs fiomachiques. On fent que 
| ladMminiftration de ces érnicrs, doit être ‘guidée 
| par les circonftances, Gaur 


ei y X ý 
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reflins, qui réfulrent du: défaut dé on 


. 


& de vigueur dans ces organes. Les alie 


foir pour lexpulfer quand ane fois il 
left. POD etiatn p eux 90 ma di MERS | 


Les rémedes propres à foulager, dans 
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ces cas, font tous ceux qui peuvent 


 chaffer les vents s-& qui, en fortifiant 


le canal alimentaire, peuvent prévenir 
leur reproduction. 

La lifte de ces remedes eft-très-lon- 
gue; cependant on les voit fouvent trom- 
per l'attente, & du Médecin ; & du ma- . 
lade. Les carminarifs les plus vantés fone 
les baies: de genievre , les racines de gin- 
gembre & de zédoaire , les femences d’a- 
nis , de carvi & de coriandre ; laffa-fæti= 
da & l’opium ; les eaux échauffantes ; les 
ceintures , les efprits, comme l’eau aro» 
matique , la ceinture de fuie de bois; Vefè 
prit volatil aromatique | Véther.,'&c. 

Le Docteur Wuyrr dit qu'il n’a pas 
trouvé de remedes plus efficaces, pour 
chafler les vents, que lécher & le lau- 
danum ; il prefcrit, pour l'ordinaire, le 
laudanum dans une mixture faite avec 
de l’eau de menthe poivree & de là rein- 
ture de cafloreum , ou de l'’efprit de nitre 
dulcifié. Quelquefois il fubftitue à ces 
remedes l'opium , dont il fait des pilules 
avec l'affa-fœrida. Il obferve que les bons 
effets des calmants font également fenfi- 
bles, foit que les vents rélident dans Pef: 


 tomac ou dans les inteftins ; au lieu que 


les remedes chauds, appellés commu- 
nément carminatifs, ne procurent de 
| | "Ra 


Re) 
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prompts foulagements, que dans le cas 
où les vents font dans l’effomac. : 
Quant à lécher, le mème Médecin 
dit, qu'il en a éprouvé d'excellents effers 
contre les vents , dans des circonftances 
où tous les autres remedes avoient 
échoué. La dofe de ce remede eft une 
cuiller à café, dans deux cuillers à bou- 
che d’eau fimple. Il a obfervé que dans 
la goutte, les meilleurs remedes contre 
les vents, font l'écher, un petit verre 
d’eau-de-vie de France, de l’eau aromati- - 
que, ou du gingembre , pris, foit en fubf- 
tance , foit énfufé dans de l’eau bouillante. 
= Lorfque les circonftances s’oppofent à 
-ce quon puifle donner les remedes 
chauds intérieurement, M.-Wuavrr re- 
commande les applications externes, qui 
{ont quelquefois avanrageufes. Il veut, 
dans ces occafons, qu'on mette fur le 
ventre un grand emplâtre qui en recou- 
vre la plus grande partie, & qui foir . 
formé d'un morceau de peau douce, 
_ fur lequel on aura étendu parties égales 
de l'emplâtré antihyftérique & de lem- 
plâtre flomachique. On maintient cet em- 
plâtre fur le ventre pendant un temps 
confidérable , ou tant que le malade 
peut le fupporter ; mais s’il le fatigue 
trop, on peut l'ôter, & fe fervir à fa 
place dy liniment fuivant : | 


á 
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© Prenez de baume anodyn de Sue, 
x once, 
d'huile do ‘macis , demi-once, 
… d'huile de menthe 349 à gros: 
Mlez parfaitement. ` hi 
-© On en prend environ une cuiller or- 
dinaire , dont on frotte le malade vers la 
région de? eftomac, quand il va fe coucher. 
Pour fortifier Peftomac & les inteftins; 
il confeille le quinguina , les amers ; les 
martiaux & l'exercice : & dans les’ cas 
où il y a des vers, il penfe qu'il faut 
ajouter à la ceinture de quinquina & aux 
amers, un peu de mufcade ou de gin- 
gembre , & qu'il faut y joindre la poudre 
aromatique , combinée avec la limaille 
de fer. 
Lorfque les vents font accompagnés 
. de conflipation, ce qui arrive affez fou- 
vent, rien ne convient davantage .que 
quatre ou cinq des pilules fuivantes, pri- 
fes tous les foirs en fe coûchant. à 
pe d'affa-fætida, : * 2 gros, 
d'aloès fuccotrin, f 
de fel de Mars, (de chaque 
de gingembre en ( 1 gros, 
poudre, 
d'élixir de propriété s autant 
qu'il en faut. | 
Faites des pilules de quatre grains: `ù. 
CR 3 


do 
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Si au contraire le ventre eft trop re“ 
lâché, on donnera, avec beaucoup de 
fuccès, de. deux jours l’un, douze ou 
quinze grains de rhubarbe, avec trente- 
fix où quarante-huit grains de confection 
du Japon ou de cachou. “nl 
: Les vents , dont les femmes font atta- 
quées vers le temps où les regles ceflent 
naturellement, demandent de petites 
faignées, qui, dans ces cas, leur font 
fouvent plus falutaires, que tout autre 
Dames SAT no - 
: Quant au régime, M. Wayrr obfer- 
ve que le ché & tous les aliments ven- 


| eux, font contraires, & que, pour boif. 


fon: les malades ne doivent prendre 
que de l’eau, avec un peu d’eau-de-vie 
ouide rum ; liqueur. qui -eft non-feule- 


ment préférable à la biere, mais encore, 


dans la plupart des cas, au vin même. 

Comme M. Wuvrr a finguliérement 
bien traité certe matiere, & que fes fen- 
timents , fur cet objet, font , en grande 
partie , les mêmes que les miens , j'ai pris 
la liberté de le copier; j'ajouterai feu- 
lement que l’exercice eft, à mon avis, 
fupérieur à tout autre remede, foit pour 
prévenir la production des vents, foit 
pour en faciliter l’expulfon : mais on ne 
doit pas en attendre ces heureux effets a 


# 
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en fe promenant langnïiffamment à pied , 
ou en voiture; ce n'et que du travail & 
en fe livrant d ces amufemients actifs, 
qui donnent ‘de: léxercice à toutes les 
parties du corps. (V. T. I, p.416 & 
e A ce N ea 
. De L Abattement & du Découragement. 


E Tous ceux qui ont les nerfs délicats 
ont fujers, plus ou moins, à l'abattement, 
ou au découragement : le-bain froid, des 
aliments nourriffants, l'exercice, lès amu- 
fements font les moyens qui promettent 
le plus pour la guérifon de cet état. La 
_ folitude, les idées triftes & affligeantes 
Taggravent beaucoup , tandis qu'il eft 
Houvent, guéri par les compagnies agréa- 
‘bles & par les amufements vifs & pi- 
haies (e 0 UE. 
© Lorfque l'abattement & le décourage- 
-ment-viennent du relachement & de la 
#oibleffe des nerfs de l'ejfomac & des 
inteftins , il faut prendre une infufion de 
‘quinquina Se de cannelle , où de mufcade : 
Ja limaille d'acier , jointe, aux aromati- 


(1) L'abartement & le découragement font fami- 
Jiers aux perfonnes vaporeufes, aux hypocondria- 
` “gues , aux hyfériques, fur-tout aux mélancoligues , 
“& à ceux qui ont du chagrin & des peinesd’efprit. 
4 


A 
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ques, peut encore ; dans ce cas, être dons 
née avec avantage; mais l'exercice, du 
cheval &.le régime approprié, font les 
moyens fur lefquels.on doit le plus.comp- 


ter pour la; guérifon. A Tieg 

Quand cet état a pour caufe une fur- 
abondance d’humeurs dans l'eflomac & 
dans les inreflins , ou des obftruëtions dans 
les vifteres du bas-ventre, comme dans | 
le foie, dans la race & danses reins’, il 
faut donner les purgarifs où il-entre-de 
l’aloës. J'ai quelquefois vu les eaux ful- 
phureufes d'Harrowgate faire alors beau 
coup de bien (1). | 


(1) Le Docteur WHyrTT ajoute le fartre folus | 
ble, qu'il prefcrit de la maniere fuivante : | 
Prenez de sartre foluble, depuis deux gros jul- 
in fu qu à demi once. 
Faites fondre dans huit onces, ou un demi-fetier 
d’eau de fontaines rire O To uo 
` ‘Ajoutez d'eau de cannelle fans vin gd chaque 
de ffrop de violette, . I Once, | 
Mélez. Ti oon 
: On prend deux ou trois: verres de ce médica< 
ment „foit tous lesmatins , ou feulement une fois 
‘en deux jours, ce qui fe continue plufieurs fe- 
matinesi 4 Sur Annon Sii seu i 
Le Docteur MuzzeL a publié, depuis'quelques 
années, plufeurs exemples. des bons. effets du 
tartre foluble contre la folie & la mélancolie. Dans 
les cas d’abattement & de découragement ,. j'ai 
trouvé, continue M. WuawyrTT, quilrafraïchit” 
les malades, les difpofe au fommeil, & calme 
l'agitation de leurs efprits : mais ce remede. de- 
“vint quelquefois nuifible, en augmentant Les 
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~ I faut rappeller les regles, ou les hé- 
Morrhoïdes, quand l'abattement & le dé- 
couragement font dus à la fuppreffion de 
lune ou de l’autre de ces évacuarions où 
établir à leur place un caurére, un Jetons 
&c. Le Docteur Wayrr aflure que rien, 
en pateil cas, ne produit un effet aufi 
für & aufli prompt, que la faignée (1). 


dances : & , autant que je l'ai remarqué , le serre 
foluble eft plus utile dans les affe&tions maniaques 
ou mélancoliques, dépendantes d'humeurs nuifi- 
bles, amaflées dans les premieres voies , que dans 
celles qui font produites dans le cerveau. [ Traité 
des maladies nerveufes , T. IL, p. 423 & fuiv. ] 
“ (1) Il appuie ce fentiment dans fon Ouvrage 
{ur les maladies des nerfs, d'une obfervation im- 
portante , que nous allons rapporter. ve 
Une femme‘, âgée de cinquante ans, fe trou- 
‘Va’, peu de remps après que fes regles furent cef- 
fées. naturellement , attaquée. d’une toux; elle 
‘crachoit même un peu de fang. Ce dernier acci- 
dent he dura que quelques mois; mais la toux 
fubfifta plus de trois ans; & quand , au bout de 
ce temps, elle vint à la quitter, la malade fut 
toùrmentée de verts dans lefomac, eut de l'abat- 
tement, du découragement; la tête embarraflée & 
de l’infomnie. Cet état dura plufieurs mois, pen- 
` dant lefquels les douleurs augmenterent, malgré 
‘le grand ufage des divers médicaments éhauf- 
fants, carminatifs, aromatiques; des martiaux 
& des antihyflériques. Un véficatoire, appliqué à 
la tête , diminua le trouble du cerveax , &-procu- 
ra quelques bonnes nuits. Dans l’idée que cette 
toux. étoit un cffet de la ceflarion des regles, & 
que iles vents , dans l'efomac, l'abattement & le 
découragement, ayoient pour caufe le dérange 


$ 


vents & occafionnant de la langueur , des-défail- 
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< Dans l'abattement & dans le décourai 
gement, occafionnés par le chagrin, les 
zraverfes & autres peines d’efprit, rien 
ne foulage plus furement que les com- 
pagnies agréables, la variété ‘des amu- 
fements, le changement de lieu, & fur- 
tout les voyages dans les pays étrangers. 
Les perfonnes qui éprouvent ces.in- 
difpoftions , doivent. Bir toute efpece 
d’excès, fur-tout ceux des plaifirs de l'a- 
mour & des liqueurs fortes. Sans doute 
que l’ufage modéré du vin & des autres 
diqueurs fpiritueufes , n’eft pas toujours 
nuifible ; mais quand on les prend avec 
excès , elles affoibliffent l’effomac ,vicient 
les humeurs & abattent les efprits. Le 
confeil que nous donnons, eft d'autant 
-plus important, que les gens qui ont des 
peines d'efprit & qui font mélancoliques y` 
courent fouvent aux liqueurs fortes pour 
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ment de ce vifcere, produit & entretenu par la 
_matiére qui avoit coutume de fortir par l’expeéto- 
ration , j ordonnai , quoique le pouls ne fût, ni 
plein, ni vifs qu'on tirât dix onces de fang du 
“bras: dès que la: faignée fat faire, la malade fé 
“trouva beaucoup mieux ; la confufion du cerveau, 
«Linfomnie, la langueur & tous les fymptomes cau- 
‘fés parles vents, fe diffiperent. 
.. - Gerte femme ayant, dans la fuite, reflenti les 
mêmes /yripromes, la faignée fut encore le re- 
 mede qui lui réuffit le mieux de tous ceux qu'elle 
-mit en ufage. [ M. WHYTT ; ibid. T, II, p.425 
Kiu p oa aa ga 
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fe difiper, & que ce moyen nemanque 
jamais de hâter leur deftrucion (1). 

Des Affections- hyflériqües, (ace 
” Ces affe&ions appattienhent encore à. 
la claffe nombreufe des maladies de nerfs, 


: (1) Nous fommes obligés de répéter ici ce que 
nous avons déja dit plufeurs fois, qu'il n'y a que 
le peuple parmi nous qui fe livre à l’ufage des 
Hiqueuts fortes , & par conféquent que ce confeil 
de: l'Abteur. n'a gueres: d'application dans ce 
Pays cie a a ete RE el 
"GY On confond ordinairement enfemble les 
affections hyfiériques & des affeétlions hypocondria- 
ques, & les Médecins eux-mêmes les regardent , 
En général, comme les mêmes maladies. Ils ont 
oblervé feulement , quand elles fe trouvent chez 
les femmes, de les appeller maladies hyflériques ; 
dénomination qui a fon origine, dans l'opinion 
où Jon étoit anciennement, que leur fiege eft 
dans la matrice : & lesimaladies du même genre 
‘qui attaquoient les hommes , fe nommoient mae- 
ladies hypocondriaquées ; d'après une autre fuppo- 
‘fition, que , chez ces derniers, ces maladies ont 
pour caufe quelque vice dans ceux des vifceres 
qui font fitués dans les kypocondres, ou fous les 
fanlles côtes. `. , À 
+ Le lavant HOFFMANN à, fur ce fujet, un fen- 
. timent différent de celui de la plupart des Au- 
teurs qui lui font poftérieurs. Selon lui, les mæ- 
ladies hyflériques & hypôcondrinques font certai- 
nement des maladies qui diferene Pune delan» 
tre ; [oit par leurs /ympromes; loit par leurs came 
fes, loit par la maniere dont elles fe terminenr. 
{ V. Horrmannr, Syflem. Med. T. III , Cap. f, 
4. 5 & 6. ] Mais nous ne pouvons adopter cette 
6 
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qu'on doit regarder, à jufte titre, com 
me l’écueil.de la Médecine. Les femmes 
dont la conftitution eft délicate, dont 
l'effomac & les inceffins font relâchés, & 
dont le fÿ/fême nerveux elt- finguliére- 
ment irritable, font les plus fujettes 
aux affections hyffériques. Chez ces fem 
ines, un accès , ou une attaque de yaa. 
peurs, peut avoir pour caufe l'érrirarion 
des nerfs de leflomac ou des inreftins 5 
produite par des vents , par des humeurs 
âcres, &c. La fuppreflion fubite des res 


opinion, parce quë les-fyrmptomes de ces deux 
efpeces de maladies fe reflemblent par leur na 
ture, & que l’affeélion hyflérique weft pas plus 
différente de l'affection hypocondriaque , qu’elles 
{oùt chacune en particulier différentes d'elles- 
mêmes. Il eft vrai que chez les femmes, les 
Jympiomes. Hyfériques fe rencontrent plus fré- 

quemment, paroïlent plus fubitement, & font 
` beaucoup plus violents-que les /ymptomes hypo- 
condriaques chez les hommes.; mais ces particu- 


larités, qui ne fom qu'une fuite de la conftitu= 
tion plus délicate des femmes, de leur vie fé- 


dentaire, & de l’état extraordinaire ou fe trouve 
quelquefois la matrice, ne peuvent nullement 
ervir à prouver.que ces deux maladies foient, à 
ropremenct parler, différentes l’une de Fautre, 
Liban: Wawrr, ibid. T. I, p.391. ] 
Si donc M. BUCHAN a fait deux articles de 
ces maladies, ç eft moins relativement aux /ÿ#p- 
tomes qui! les carattérifent, que relativemént an 
traitement qu'exige la différence qu'offre nécef- 
fairemenr la conftitution des perfonnes qui en 
font affectées, . 


PA 


S 
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gles occafionne fouvent un'accès hyfléri- 
gue ; il peut encore être excité par des 
paflions violentes, par de fortes affec- 
tions de lame , comte la peur, le cha- 
grin, la colere, de grandes peines d'ef= 
prie Bce Trio ein Li NAS 

«o (1) La: vie molle & voluptueufe , l'amour, les. 

longues abftinences;' les! évacuations immodé- 

rées, en font encore des caufes très-commu 
nes. JE : 

Il yen a qui‘ont des øttaques avant & aprés 
Leurs régles; à l'afpect de certains objets ; par les 
odeurs’) le plus fouvent agréables : mais l’adver- 

fité fur toute chofe, :ÿy donne fouvent liew; fur 

quoi il eft bon, dit M. LizurAuD, de prendre 
toujours des informations, parce que cette con 
moiffance peut aider à dévoiler la maladie. Rien 
-weft plus commun que l'affection hyflérique. Il wy. 

a gueres que les femmes qui menent une vie la- 
borieufe, qui en foient exemptes. Elle prend 

quelquefois l’afpe@ des autres maladies; mais 

‘cela n'arrive pas aufi fréquemment que’{é pen- 
{ent ceux qui trouvent très-commode de rapport- 
terià quelques’ affeélions générales , toutes celles 
dont: le caractere leur: échappe. On:ne fauroir 
cependant fe diflimuler qu'il y a, tant dans Paf 
feition. hyfiérique que dans l’Aypocondriaque, des 

complications qui peuvent dérouter les plus inf- 
truits: & les plus expérimentés. : 

. Ces: réflexions de'M.!LreurauD doivent! nous 
porter à ne prononcer fur les affections hyfféri- 
_ ques, & ; en’général, fur routes les maladies ner- 
venfes & hypocondriaques | qu'après ke plus févere 
examen des fymptomes qui les caractérifent. Mais 
auflisil faut prendre garde de donner dans l'excès 
conrraire , en ne voulant reconnoiître l'afedion 
‘flérique, par exemple , que chez les femmes 
dont la matrice elt plus ou moins afedtées Car 
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SY MPTOMES. „Quelquefois. - l'accès 
hyflérique rellemble.à un accés. de foi- 
bleffe ou à la /yncope. La malade eft alors 
: abfolument fans mouvement, & laref- 
piration. eft fi foible, qu'elle eft à peine 
fenfible. (1) D’autres fois. elle.;tombe 


on voit des filles exemptes des maladies de ce 
genre , tandis que des femmes mariées, & même 
des femmes qui jouiflent d’une très-bonne fanté 
pendant leur groflefle, & qui accouchent facile- 
men: , font quelquefois rourmentées dealadies 
hyflériques. Ajoutez à cela; : dit le Docteur 
VWuyrsr,que:les femmes qui font parfaitement 
réglées, & dont la mairice eft [faine & fans la 
plus perire incommodité, éprouvent fouvent des 
maux de, ce genre; tandis que d’autres femmes, 
que des ‘tumeurs fquirreufes & d'autres maladies 
de ce vifcere font beaucoup fouffrir., ne font fou- 
vent point fujettes aux mæladies hyflériques, ou 
du moins n’en ont pas les plus fâcheux /ypto- 
PLAN SR LISE ET BE LC ei }o a ry 3 
.-Enfin-en ouvrant, après:la mort ; des femmes 


` quiravoiént fouffert long-temps & beaucoup de 


` cés maladies, on a fréquemmenttrouvé la. ma- 
trice dans: un état fain. Le fiege de cetre maladie 
fera donc toujours difficile à fixer, fi on ne létra- 
blir pas dans les zerfs , indépendamment de tout 
Vice organique. w : 

Cependant on ne peur s'empêcher de convenir 
que, le mauvais état de la matrice &: des ovaires, 
en eft fouvent la fource, & l’obfervation femble 
le confirmer, puifque nous voyons les femmes 
groffes & qui font en couche, y être les‘plus fu- 
jettes. js a E 

(1) Mais cette fyncope differe de laifyncope or- 
dinaire, en ce qu'elle n’eft pas accompagnée de 
la pâleur du vifage, ni de fueurs froides, & qu’elle 
dure beaucoup plus long-temps, puifqu’on en a 
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‘dans une efpece de faififlement, ou elle 
éprouve de violentes convulfions. 

- Les fymptomes , qui précedent l'accès 
hyflérique, ne font pas les mêmes chez 
différents fujets. Tantôt il commence 
par le froid des extrèmités , par des pen 
diculations , des bâillements , l’abatte- 

- ment, le découragement , l’oppreflion, 
les anxiérés , &c.: tantôt l'accès S'an- 
nonce d’une autre manière ; on fent com- 
me une boule dans le bas-ventre , qui 
“monte par dégrés vers l’effomac, & y 
produit des gonflements , des maux de 
cœur, & quelquefois même des vomif- 
fements : elle paffe enfuite au gofier , où. 

elle caufe une efpece de fuffocation , à 
laquelle fuccede une refpirarion précipi= 


: vu perfifter pendant plufieurs jours. La refpira- 
tion eft tellement éteinte, qu’elle ne ternit point : 
-la glace, & n’ébranle point la flamme d’une bou- 
gie, qu'on-préfente au nez. La froideur du corps 
fait quelquefois paffer la malade pour morte, & 
.de cette erreur il peut arriver le plus affreux des 
malheurs. Plufeurs hyffériques, quoique fans 
mouvements & fans parole, entendent tout ce 
qu'on dit, & voient même ce qu'on fait auprès 
` d'elles. J'en ai vu, dit M. LiEurAUD, revenir, 
par un mouvement de colere, contre ceux qui 
vouloient faire quelque chofe qui leur déplaifoit. 
Unė entre autres, à laquelle on vouloit appliquer 
des véfcatoires , qu’elle avoit en averfion, prit fi 
bien fes dimenfions , qu’elle appliqua le plus vi- 
+ gouteux Loufflet à fon Chirurgien, &, ce qu'il y 
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tée, des palpitations de cœur; des vertés 
ges, Vobfcurciflement de la vue, la 
perte de louie, & enfin des. mouve- 
ments convulfifs dans les extrèmités & 
dans d’autres parties du corps (1). > À 


. à d’affez furprenant, retomba à l’inftant dans 
-le premier état, mais qu’elle fit refpeéter. 

(1) Mouvementspeu différents des épileptiques. 
Dans cer état, les #ufcles de la refpiration & du | 
bas-ventre efluient les plus grandes fecoufles, &  … 
ces derniers s’élevent quelquefois prodigieufe- 
ment. Il arrive encore que les malades perdent la 
connoiflance aufh fubirement que dans l’apople- 
xie; ce qui ne manque guerés d'en impofer ceux 
qui négligent alors d'examiner létat de la máchoia  ! 

.\ re, qui elt €n cozvulfion dans les accès L'ange 
/ D'aillenrs, les apoplectiques ont une difficulté de  : 
refpirer & un rálement qu'on n'obferve pas dans 
l’accident dont nous parlons, qui peut cependant  ! 
dégénérer en véritable apoplexie, & même en | 
hémiplégie, ainfi qu'on l’a obfervé quelquefois. 
…Tels font les fymptomes les plus ordinaires qui 

caractérifent l'accès. lis 

Mais hors l'accès, dont le retour eft quelque- 

fois aflez régulier , les malades ne font point fans 

éprouver un grand nombre d’autres /y#ptomes y 

dont la defcriprion rentre dans celle des maladies | 

nervenfes générales. [ V. le commencementdece | 

ap. ] Nous ne décrirons ici que ceux qui font > 
particuliers à l'affection hyflérique :il eft d'autant | 
plus important d'y faire atrention, que c’eft par 
les connoiffances qu’on en aura, qu’on évitera 

les erreurs funeftes dans lefquelles entraîne Pam- i 

biguité de ceux qui caractérifent les #ccès dont  : 

nous venons de parler. ' 
Les femmes hyffériques ont toujours la tête plus | 
ou moins affectée ; elles y reffentent une pelan= 
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: TRAITEMENT. Le grand objet da 
Médecin.; dans cette maladie , eft d’abré- 


teur qui en gêneiles fonctions, & quelquefois une 
douleur crès-vive, peu étendue, qu'on nomme 
clou hyflérique. Plufieurs font incommodées de 
battement des arteres temporales ; d’autres fe plai- 
gnent du froid au fommet de la tête; la plupart 
ont des fiflements dans les oreilles, des vertiges, 
des frayeurs , des erreurs pañiques, des tremble- 
ments ou des trémouflements, de tout le Corps, 
des laffitudes, &c. La triftefle ». la mélancolie & 
€ découragement empoifonnent tous leurs amu- 
fements ; leur imagination fe trouble selles rient, 
chantentycrient & pleurent fans fujet, & devien- 
nent quelquefois folles. Elles rendent beaucoup 
de vents par la bouche , & des rots acides & nido- 
eux : elles ont un crachement incommode, & 
fouvent mal aux dents. La plupart font expos 
fées à des Juffocations alarmantes: quelques-unes 
“éprouvent üne zoux feche > qui peut devenir 
- convulfive, Les palpitations de cœur font ici três» 
Communes; elles font quelquefois fi violen- 
ites, qu'on peur les entendre auprès des femmes 
maigres: On fent'encore des battements au 
bas - ventre, & qu'on rapporte à l’artere cœlia- 
ga à la méfentérigue fupérienre où à l'aorte, 
Leur pouls eft petit, inégal , intermittent & même 
‘as dans quelques perfonnes. La fiévre peut 
de mettre de la parties elle vient ordinaire= 
ment par-aceès, une ou deux fois dans la journée. 
:Ces fymptomes font ceux qùi attaquent la tête & 
‘la poitrine: Voyons’ce qui fe pañle au bas-ventre 
-& aux extrémités. . " : 

Les malades fe plaignent communément d'ana 
xiétés & de ranfées. Elles font même tourmentées 
par le vomifement, qui approche quelquefois, par 
fa violence, de la pafion iliaque. [ V. T. II, p. 
„o4 & fuiv. | Elles fentent un: grouillement , des 
tiraillements, des douleurs dans les entrailles, & 
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ger l'accès quandilia lieu, & d'empêcher 
qu'il. ne revienne dans la fuite. Plus les 
accès font longs, plus:ils-reviennen t{ou- 
vent, plus la maladie devient opiniatres 
Car la répétition des accés en augmen- 
te la violence, & ils produifent, à la 
longue, un tel relâchement dans/toute 
la machine, qu'on a routes les peines 
du monde à les guérir (a): ot + 1 


} 


même des coliques variées & terribles. Le ventre, 
dans ces circon(tances , eft communément-dur & 
élevé. Il eft important de favoir qu'on a vu des 

ffériques qui avoient de l'horreur pour la boif= 
pa , de même que dans la rage, & qu'on s'y ef 
même trompé. Le cours de ventre ou la conflipa- 
tion ; les urines abondantes, limpides ou couleur 
de café, font encore des /y"mptomes familiers aux 
hyfleriques ; de même que le chaud & le froid qui 
ps fuccedent. Ce dernier fe fait principalement 
fentir au dos, qui peut encore être le fiege de 
très-grandes douleurs. Les malades fe plaignent 
auf de crampes où d’inquiétudes aux jambes’, 
qui troublent leur repos ;.on voit enfin à ces.par- 
ties des enflures qui ne reçoivent point l'imprel- 
fion des doigts, & que le fie ne diflipe:point. > 
(1) L'accès hyflérique fe terminé quelquefois par 
la fueur : il peur À ris plufeurs jours, comme 
. nous l'avons déja dir. Lorfque les malades en 
Tortent, elles poutent de longs foupirs, & font 
fouvent des éclats de rire, avec mille: aeftes 
ridicules. Quand la raifon eft revenue, elles fe 
plaignent d'une pefanteur douloureufe a larètes 
elles fe fentent un grand accablement & tout le 
corps brifé. * 

L'accès n'eft pas ,en général À beaucoup à crain- 


dre; cependant il a quelquefois caufé la morti, 


+ 
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On eft dans l’ufage de faigner la ma- - 


lade pendant qu’elle eft dans l'accès y8 
cela peut convenirpourles perfonnes for- 
tes & pléthoriques ; mais la faignée fe- 
roit dangereufe.pour celles qui font foi- 
: bles & délicates, ou qui font attaquées 
de cette maladie depuis long-temps , ou 
enfin dont l'accès tient à un état d’épui- 
fement. La méthode la plus {ure , dans 
ces cas , eft de ranimer la malade avec 
des odeurs fortes; de lui faire flairer la 
fumée de plumes brülées, d'affa-fœtida , 
ou de lefprir volatil de corne de nerf: 
de lui appliquer fous la plante des pieds 
des briques chaudes, & de lui frotter 
fortement les jambes , les bras & le ven- 
tre avec des linges chauds. Cependant 
le meilleur de tous les remedes, en pa- 
reil cas , c'eft de plonger les pieds & les 
jambes de la malade dans l’eau chaude. 
Ces bains conviennent particuliéremenc 
lorfque l'accès précede le temps des re- 


/ 


gles. Dans les cas de confliparion, on. 


lorfqu’il s’eft changé eñ affoupiffement léthargi- 


que, où en vraie apoplexie. ` 

Cette maladie peut, par fa durée, jetter dans 
J'atrophie, dont on'ne revient gueres, fur-tout 
lorfqu’il y a un vice local, foit dans les organes 
de la génération, foit dans les autres vifceres , 
ainfi que l'ouverture des cadavres l'a montré & 
fouvent. Fo 
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donnera à la malade un /avement laxatif, 
auquel on ajoutera de l'affa-fœrida, & 
aufli-tôr qu’elle pourra avaler ; on lui fera 
prendre deux cuillers ordinaires d’une 
diffolution d’affa-fœtida , ou de quelque 
julep cordial (1). A 
.C’eft dans les intervalles des accès, 
qu'il faut travailler à guérir la, malade, 
L'obfervation d’un régime exact en avan- 
cera finguliérement la cure. Le Zait & 
les. füubftances végétales , continués pen- 
dant un temps convenable, fuffifent fou- 
vent pour la guérir entiérement. Cepen- 
dant fi la malade a été accoutumée à des 


(1) Outre la faignée, que M. BUCHAN ref- 
treint, avec raifon, au. feul cas de fuppreflion de 
quelque évacuation habituelle, ou de pééthore, 
quoiqu’elle ait été confeillée par le fameux Sy- 
DENHAM & par d'autres célebres Praticiens, tant 
celle du pied que celle du bras, ou de la gorge, 
il y en a encore qui préferent l'éétique, qui 
cependant eft autant à craindre que la faignée. 
On prétend qu'il a quelquefois produit de bons 
effets; mais 1} a aufh excité les plus grands ora- 
ges : la prudence en interdit donc l’ufage, & 
nous confeillons de ne jamais lemployer que 
d’après l'ordonnance d’un Médecin inftruit, qui 
aura pefé avec attention & fagacité les circonf- 
tances dans lefquelles fe trouve fa malade. Les 

` remedes les plus sûrs; pendant l’occès, & dont on 
n'a tien à craindre , font les odeurs les plus féri- 
des prefcrites par l'Auteur, leau de Luce, les 
gouttes & le: fel. d'Angleterre, &c.s les bains de 
pieds, la projeition d'eau froide fur le vifage, &c. 


à fe livrer à 


diflipation, & tendre, pour ainfi dire, des pieges 
. à fon efprit, 
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aliments plus nourriffants , elle ne les 


quittera que par dévoré, par le danger 
qu'il y auroit à les abandonner tout-3- 


coup. La boiffon la plus convenable , et 


l'eau avec un peu de liqueur fpiritueufe. 
L'air fec & froid eft celui qui convient 
le mieux. On retirera un grand avan- 
tage des bains froids, & de tout ce qui 
peut tendre à fortifier les nerfs & à ref- 
taurer la conftitution; par conféquent on: 
évitera avec grand foin tout ce qui peut 
tendre à la relâcher & à l'affoiblir , com- 
me de refter trop long-temps au lit, de 
veiller tard, &c. Il ef de la plus grande 
importance que la malade foit conftam- 


ment gaie & contente, &, autant qu'il 


fera poflible, qu’elle foit perpétuellement 

occupée à quelque objet agréable (1). 
(1) Il faut même lui faire violence à cet égard. 
11 faut s pep igues à croifer le penchant qu’elle a 
es triftes réflexions; la porter à la 


ui joue un grand rôle dans certe 
maladie. L'Hiftoire de l’Académie des Sciences, 
(année 1752,) fait mention d'une femme hyflé- 
ique, qui, après avoir cilayé tous les remedes 
imaginables, fut guérie par une grande frayeur 
qu'on lui caufa , à deffein d'éprouver fi une révo- 
lution forte & fubite ne pouvoit pas Jui être fa- 
lutaire : la joie immodérée , une colere violente, 
des travaux pénibles, &c. , Peuvent produire le: 
même effet. On a enfin obfervé que le mariage 
avoit procuré un grand changement , qu'on au= 
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Les remedes les plus appropriés dans: 
cette maladie, font ceux qui fonc propres 
À fortifier le canal alimentaire & tout le 
[yfléme nerveux ; tels font les prépara- 
tions de fer, le quinquina & les autres 
` amers, On peut donner deux ou trois fois 
par jour, vingt gouttes d'élixir de vitriol 
dans un verre d’enfufion de quinquina : on 
pourroit encore preferire le quinquina 8c 
le fer en fubftance, pourvu que l'effomac 
püt les fupporter ; mais alors il faut les 
donner à trop petite dofe, pour en at- 
tendre l'effet. Les eaux ferrugineufes font; 
pour l'ordinaire, très-avantageufes dans 
cette maladie. =. 

Lorfque l’efomac eft furchargé de 
phlegmes, ou d'humeurs viciées , il faut 
employer les vomicifs ; mais qu'ils ne 
{oient, ni trop forts, nitrop répétés; car 
ils relâchent & affoibliffent l’effomac (1). 

Quand on a des difpofitions à la conf- 
tipation, on la prévient par le régime, 
roit en vain attendu du traitement le plus métho- 
dique. 

(1) Ceci ne contredit pas ce que nous avons 
dit, [note 1, p. 404. ] Il ne s’agit pas ici de l'ac- 
cès, il s’agit des intervalles qui regnent entre les 
accès; & certainement fi l’effomac fe trouve dans 
l'érar que décrit M. BUCHAN, 1l ne faut pas le 
blâmer de prefcrire l'épécacuaiha à la dofe de 
quinze ou dix-huit grains; & on ne le répétera 
que dans le cas de néceflité. 
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où en:prenant des pilules [laxatives , aufli 
fouvenc que les circonftances lé deman 
dent (rss 3i s 

Pour‘diminuer l'irritabilité du fyfté- 
me nerveux, on emploiera les remedes 
antifpafmodiques. Les meilleurs font le 
mufc, l'opium &le cafloreum. Lorfque 
l'effomac ne pourra s’accommoder de lo- 
_ Pium; on l’appliquera extérieurement ou 
on le donnera en /avement: on l’a vu 
fouvent guérir les maux de têtes périodi- 
gues ; auxquels les perfonnés Ayfériques 
& hypocondriaques {ont fujettes: Quand 
il ne réuflit pas à procurer le fommeil, 
où! peut lui fübftituer le chforeum , qui, 
dans quelques cas, produit cet effet avec 
fuccès. Le Docteur Wavrr confeille en 
conféquence,, dé les donner conjointe- 
ments, 1Lirécommande encore d’appli- 


© (ail'ai éprouvé , plufeurs. fois; que les eaux 
- minerales de Raffy remplifloient lx double indica- 
tion dé! fortifidr; le canal alimentaire & de telà- 
cher:le venvre: Unerchopine à quelquefois fuh 
pour {ollicirer une garde-robe par jour. D'autres 
fe font bien trouvés du petit lait. Mais j'ai ob- 
fervé que ces fortes de malades ne pouvoient en 
continuer l’ufage que pendant une:huüitaine de 
jouts “au: bout duquel temps elles fe: fentoient 
des foibleffés générales & des tiraillemenrs dans 
l'effomac, qu'on ‘diffipoir facilement ; au moyen 
d'une żeinture de quinquina , ou de l'eau de boule. 
Pendant l'ufage de ces derniers remedes, les ma- 
lades prenoient un lavement à l'eau tous les jours: 
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quer „fur le. ventre l'emplärre ancihyfté. 
rique (1). Se 0da Traun Ran Bo, 


!: (1) Les cas dans lefquels le Do&eùr Wavir a 
éprouvé que le cafforeum procuroit du fommeil 
plus efficacement que l'opm, font ceux on les 
malades {ont fort rourmentées par des verts dans 
l'efomac & dans les inteflins: au EL dau 
Alors il fait prendre ce remede de 1a maniere 
füivanees OC AR SEAT Mau he | 
Prenez de laudanum liquide de: SYDENHAM `, 
10 à 20 gouttes, 

de teinture de cafloreum, compofée, 

ie une ou deux cuillers à café. 

On donne ce remede le foir, la malade étant 
A — To i. A 
On obfervera que l’opium, foit en fubftance, 
foit fous:la forme de Jandanum rie doit jamais 
être donné qu’à petite dofe dans les commence- 
ments’ de fon ufage. M. WayTr cite l'exemple 
d’une femme d’un âgé moyen, à faqtelle quatré 
ou cinq gouttes de lawdanum priés par la bou 
che, caufoient deviolentes douleurs, & des cram- 
pes ouafpafmes dans l’efomac. Si'on lui donnoit 
feize: gouttes deila même préparation dans-ün 
Javement , elles-occafonnoient-un-délire;-qui-du- 
roit. douze heures, : fans cependant faire tmal à 
l'efomac. Cette Dame enfuire recommença Pulas 
ge du-laudanum par une:goutre ;:haidofe fut aus 
gmentée, par: dégrés,: jufqu'à) vingt-cinq; qui 
plus eft, elle en a quelquefois pris cette quantité 
trois fois dans un jour, fans éprouver aucun des 
mauvais effets que l'opium-produifoit chez elle 


piécédemment. ED. SDS } 


Si donc l’érritabilité du fyfeme nerveux, Vina 
Jomnie & les autres accidents dans lefquels elle 
entraine, exigent les zn1//pafmodiques forts, tels 
que ceux dont parle ici l'Auteur, ilne faut en 
commencer | a qu'à très-petite dofe , comme 
à un demi-grain, ou.un. grain d'opium;. fix ou 


Les 
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Les femmes Ayffériques font fouvent: 
tourmentées de crampes dans plufeurs. 
parties du corps, fur-tout au lit, ou pen-. 
dant le fommeil. Il faut alors employer: 
l'opium , les emplâtres véfcaroires & le. 
bain chaud, ou les fomentarions chaudes, 
comme les remedes les plus efficaces ; - 
mais quand les crampes, ou les fpafmes 
font très-violents, l’opium eft le remede. 


Š 


huit gouttes de landanum: dix ou douze grains 
de caftoreum ; une petite cuiller à café de teinture 
de caftoreum compofte, & dix-huit ou vingt grains 
de muft, On fent qu'il ne faut pas employer tous 
ces remedes àla fois. Il faut tenter ceux qui con- 
viennent le mieux au tempérament & à fa fitua- 
tion de la malade. L'opium eft le plus échauffant: 
de ces remedes; auf arrive-t-il. fouvent qu'il, 
_ confhipe : mais s’il ne produit que cet effet, & que 
les fYmptomes hyflériques dépendent principale- 
ment d'une délicates extrême du /yffême ner- 
veux , il ne faut pas l’incerrompre pour cela : on 
prefcrira des lavements d'affa-fetida, des pilules 
aloétiques, où quelque autre purgatif doux de: 
temps en temps: Le cafioreum elt moins échauf-. 
fant que l'opium ; mais il l’eft davantage que le 
muft, que l'on ordonne dans les cas où , ni lo- 
_péum, ni le cafforeum ne conviennent, & qui eft: 
principalement indiqué dáns le hoquet, les cram- 
pes ou les /pafmes de l’eflomac. Il faut en oùtrè 
étudier l’effer de ces remedes, & aügmenter ou: 
diminuer les dofes proportionnément à l’avanta- 
ge ou défavantage que l'on en retire. Je connois 
une Dame qui prend habituellement du lauda- 
num: depuis plufieurs années; elle a commenñcé 
. par une goutte, & a augmenté par dégrés jufqu’à 
fix. A cette dofe , elle a éprouvé le calme qu'on 
en attendoit, & ne l’a pont a depuis, 
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fur lequel on doit le plus compter. Dans 
les cas moins graves, les bains de pieds 
& de jambes dans l’eau chaude, ou un 
emplâtre véficatoire , appliqué fur la par- 
tie affectée , fuffifent fouvent pour cal- 
mer la douleur. Cependant quand les 
malades ont les nerfs d’une délicateffe 
& d’une fenfibilité extraordinaire, il faut 
renoncer à cet empläsre, & tenter la gué- 
rifon uniquement par les opiats , le mufe, 
le camphre & le bain chaud, 

Dans nombre d’occalions , la compref- 
fion fuffit feule pour délivrer de cette ma- 
ladie. Ceft ainfi qu'avec des jarretieres , 
ou des bandages très-ferrés ,on prévient, | 
on guérit mème quelquefois les cram- 
pes des jambes. Et lorfque les convulfions 
viennent d’une diffention venteufe des in- 
teflins , ou d’un /pafme commençant dans | 
ces mêmes inteflins, on parvient fou 
vent à les calmer, ou mème à les faire 
difparoître entiérement, en ferrant for- 
tement le ventre avec une large ceinture. 
On a fouvent recours, pour guérir les 
crampes , à un canon ou morceau de 
foufre qu'on tient dans la main; untel 
moyen paroît ne devoir fon effet qu'à 
Pitnagination ; cependant comme il a 
quelquefois réufli , on peut le tenter. Au 
refte, lorfque les fpafmes, ou les mou- 
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pements convulfifs viennent d'humeurs 
âcres, qui féjournent dans l'efomac & 
dans les inteffins, il faut, avant tout, 
commencer par les évacuer; ou les cor- 
riger ; fans quoi. on he parvient jamais 
à en délivrer la malade. Le guinquina a 
fouvent guéri des convulfions périodiques , 
après que tous lesautres remedes avoient 
été tentés en vain. | 


$. XII. ie 
Des Affections hypocondriaques. (a) 


… Cette maladie attaque communément 
les hommes qui vivent dans l’oifiveté, 
òu dans la débauche ; de mème que les 
Gens de Lettres, & ceux qui font dans 
le malheur, où qui ont des peines d’ef- 
prit. Elle devient de jour en jour plus 
Commune dans la Grande-Bretagne; ce 


` (1) La dénomination de cette efpece de mala- `` 
die nerveufe eft tirée des hypocondres , qu’on croit 
en être le principal fiege. Des conjectures, qui 
paroiflent aflez bien fondées, l'établiflent dans 
les veines du bas-ventre , qui concourent à former 
la veire-porte, ou la veine du foie. Quoi qu'il en 
foit, il paroît qu’elle eft toute /pafmodique, les 
nerfs fort fufceptibles y jouant un très-graud rô- 
le , & lefprit étant autant & peut-être plus affecté 
que le corps; de-là vient que le terme Aypocon- 
driaque eft prefque devenu un nom offenfant, & 
qu'on y a fubftirué le nom vulgaire de vapeurs 
ainf qu'à l'affétfion hyfiérique. S 
, i Z 
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qui vient , fans doute, de l’augmentationt 
du luxe & des occupations fédentaires. 
Cette maladie reffemble tellement à la 
précédente, que -plufeurs Auteurs les 
confiderent comme une feule & même 
maladie, & les traitent en conféquence ; 
cependant elles exigent un régime très- 
différent, & les fÿmpromes de celle-ci, 
quoique moins violents que ceux de lau- 
tre, font beaucoup plus opiniatres. ( V. 
note 2, page 395 de ce Vol.) 

Les hommes d’un tempérament mélan- 
colique , capables d’une grande applica- 
tion , & dont les paflions ne font pas fa- 
ciles à émouvoir , font à un certain âge, 
les plus fujets à cette maladie. Elle eft 
ordinairement l'effet du chagrin, d’une 
application longue & férieufe à des ma- 
_ tieres abftraites , de la fuppreflion des éva- 

cuations accoutumées , des excès dans les 
plaifirs de l'amour , de la rentrée de quel- 
ques éruptions cutanées, d’évacuarions 
entretenues trop long-temps, d'obféruc= 
tions dans quelques vifceres , comme au 
foie, ou à la rate, &c. (1). 
(x) Elle eft très-commune depuis l’âge de vingt 
ans jufqu’à celui de cinquante ; elle cede enfuite 
. ordinairement la place au ftorbut , ou à la goutte. 
-Il femble que les flatuofités ou les vents, infépa- 


rables de cette maladie, portent le trouble dans 
routes les Fonctions des vifceres du bas-ventre , 
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"* Les Aypocondriaques ne doivent ja- 
mais être trop long-temps fans manger ; 


trouble qui fe communique bientôt à la tête. 
Les hypocondriaques font, pour la plupart , gens 
d’efprit, & ont un penchant invincible-à la mé- 
ditation. On ne peut fur-tout les diftraire des ré- 
flexions relatives à leur état, & les détacher de 
„Famour de la folitude. Une difpofition hérédirai- 
re, l’adverfité, l’épuifement du corps & de l’ef- 
< prit, la vie molle & voluptueufe, labus des vos 
mitifs , des purgatifs & des narcotiques ; la conti- 
nence, la fuppreffion de la. gonorrhée , du flux hé- 
= ‘morrhoidal , d'un cours de ventre habituel ; la cef- 
fation extraordinaire d’une fevre intermittente; 
la goutte irréguliere , &c. , font les caufes les plus 
ordinaires de cette maladie. 

M. BUCcHAN n’a pas fait l’énumération des 
Symptomes nombreux de l'afetion hypocondria- 
que, parce qu’ils fonc, à peu de chofe près, les 
mêmes que ceux qui caractérifent l'affection hyf- 
térique. Nous y renvoyons donc le Lecteur. [ V. 
P: 398 de ce Vol. | Nous nous contenterons de 
parler de ceux qui fonc particuliers à l’affeétion 
hypocondriaque. : 

- ” Outre les-vents; dont les hommes font tourmen- 
tés dans l'affection hypocondriaque, comme les 
femmes le fonc dans l'affection hyflérique, ils 
éprouvent des douleurs violentes dans l’eéfomac; 
ils ont la cardialgie, & un gonflement confidéra- 
ble dans les Aypocondres & dans tout le bas-ven- 
‘zre. Ces douleurs font accompagnées d’ardeurs 
d'entrailles, & quelques-uns font füjets à une 
faufle faim, qu'ils font obligés d'appaifer, en 
mangeant à des heures indues,; même la nuit, 
dans leur lit, tandis que d’autres ont du dégout 
. pour tous les aliments, & ne mangent que par 
‘railon: Prefque tous ont des douleurs fous les 
faulles côtes & dans les autres parties dù bas-ven- 
tre, & fouvent des coliques qui imitent la zéphré- 
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ils ne doivent prendre que des aliments 


folides & nourriflants, & éviter foigneu- 
{ement les végétaux venteux & acefcents, 
La viande eft ce qui leur convient le 
mieux , & ils doivent boire de bon vin 
vieux de Bordeaux, ou du vin de Ma- 
dere, Si leur effomac ne s’'accommode pas 
_de ces efpeces de vins, ils boiront de 
l'eau avec un peu d’eau-de-vie, ou de 
rum. o ous 
La gaieté, la tranquillité de Pame, 
font de la plus grande importance dans 
cette maladie, ainfi que l'exercice dè 


tique, |V. T.II , Pe 438. ] & qui reviennent par 
accès. Les urines font blanchâtres, abondantes, 
ayant quelquefois l'afpe& de la biere , ou la noir- 


ceur de l'encre; fes malades ont de fréquentes 


envies de les rendre, & les rendent fouvent 
. avec ardeur. Le fommeil manque, ou il eft défa- 
gréablement interrompu ; il eft quelquefois fi 
fâcheux, que plufieurs redoutent le lit. Des ter- 
reurs paniques, dont la raifon ne fauroit garan- 
tir; la criftefle, une mélancolie affreufe , & beau- 
coup de frayeur fur fon état, .troublent. fouvent 
l'imagination. 

Les accès fe manifeftent, comme dans l’afféc- 
tion hyflérique , par des étranglements au pharynx 
& à l'æfophage, qui empêchent la déglutition ; par. 
des convulfions, le tremblement, l’engourdiffe- 
ment de’ toutes les parties; la palpitation des 
mujcles ; le hoquet , les bäillements, les pendicula- 
tions, Jymptomes qui fe rencontrent encore fou. 
vent hors l'accès. Les hémorrhoïdes feches ou fluen 
zes font encore une fuite de cet état, qui menace 
le foie & jette infenfiblement dans le marafmes 
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quelque nature qu’il foit. Le bain froid 
eft également utile ; & dans le cas où le 
malade ne s’en trouvé pas bien, il faut 
lui faire des fritions fur tout le corps, 
avec des broffes, pour la peau , ou avec 
un linge rude. Il faut, quand fa fortune 
le lui permet, que le malade voyage, 
foit par, mer, foit par terre, Un grand 
voyage , fur-tout dans des climats chauds, 
fera plus de bien que tous les autres re- 
. merg T.H, p.134, 135 0 1.) 

Le Dut principal , dans la cure de cette 
maladie , c’eft de fortifier le canal ali- 
mentaire & d’exciter les fecrétions. On 
remplit parfaitement cette indication yen 
adminiftrant les différentes préparations 


_ de fer & de quinquina , qu'on prendra, 


après les évacuations néceffaires, com- 
me nous l'avons prefcrit, dans la mala- 
die précédente. ( V.ci-devant p.406.). 
Lorfque le malade eft conftipé, il faut 
_ qu’il prenne quelques reméedes laxarifs, 
tels que les pilules fuivantes :: 
Prenez d’aloës , 
de rhubarbe, € parties égales, 
d’affa-fœtida,: | 
d’élixir de propriété , quantité 
| 4 o fu ffifante. 
Melez ;. faites des-pilules. de cinq à fix 
grains, | 


K 
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On en donne deux, trois, ou qua= 
tre, aufi fouvent qu'il eft nécefaire 
pour tenir le ventre libre. Si le malade 
ne peut fupporter l’affa- fœrida, ou le 
: camphre , on le remplacera par le fayon 
„Œ Alicante, 

- Quoique la gaieté avec fes amis, ani- 
mee par le vin, foit très -avantageufe 
dans cette maladie, cependant toute ef- 

pece d’excès y eft nuifible. Les réflexions 
profondes , l'étude opiniâtre tout ce qui 
-eft capable de fatiguer l’efprit ;'eft éga- 
lement dangereux. (Voyez le traitement 
-de l'affection hyflérique, p: 401 & fuiv.) 
Quoique nous ayons parlé, au com 
mencement de ce Chapitre, des fÿmpto- 
mes généraux & du traitement des ma- 
ladies nerveufes , cependant pour l'utilité 
des perfonnes affligées de ces maladies 
opiniatres & compliquées, nous avons 
-encore traité, dans des articles particu- 
liers, de leurs principaux /fmpromes ; 
mais il ne faut pas les confidérer comme 
autant de maladies différentes. Elles ti- 
rent routes leur origine d’une fource com- 
mune, & demandent à peu près le mê- 
me traitement. Ilya même encore plu- 
fieursautres /ympromes , qui méritent une 
attention particuliere , mais dont la. na- 
ture de mon plan ne me permet pas. de 
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Parler avec l'étendue néceflaire: je les 
pallerai ainfi fous filence, & je finirai 
ce Chapitre par quelques réflexions gé. 
_nérales , fur les moyens les plus fimples 
de prévenir & d'éviter les maladies nero 
veufes. + 
. Quiconque eftaffligé de vapeurs, a le 
 fyflême nerveux très-délicar, très-irrita: 
ble & un dégré extraordinaire de foi- 
Bleffe dans les organes de la digeflion. Cet 
état eft, ou naturel , OU acquis. Lorfqu'il 
tient à la conftitution , il eft très-difficile 
à guérir; mais on peut le mitiger par le 
régime & les remedes convenables. 

Lorfqu'il vient de maladies, comme 
de fevres opiniâtres, on qui font reve- 
nues à plufieurs fois, ou d’autres caufes 
femblables , il'eft crès-rebelles & on ne 
peut y apporter du foulagement que par 
un régime continu , & dirigé de maniere. 
4 reftaurer & à fortifier la conftiturion, 
Mais les maladies nerveufes tiennent 
plus fouvenc à des caufes dont il eft, en 
quelque forte, en notre pouvoirde nous. 
garantir , qu’à des maladies, ou à un vice 
de notre conftitution, &c. Le chagrin: 
excefif , une étude profonde , un régime 
contraire, le défäur d'exercice, font les. : 
fources fécondes de cette claffe nom 
breufe de maladies. ei 
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Nous avons déja fait obferver que le 
chagrin dérange l'appétit & les digeftions s 
jerre dans l’abatrement & le décourage- 
ment, conduit enfin à une foibleffe & 
un relâchement général de toute la ma- 
chine. On en voit des exemples tous les 
jours : la perte de quelque proche pa- 
rent , ou tout autre malheür, a fouvent 
fuffi pour occafionner la fuite la plus com- 
pliquée de fymptomes nerveux. Il eft vrai 
qu'il weft pas en notre pouvoir d'éviter 
de pareils malheurs; mais il eft poflible 
- de prendre une forte réfolution qui nous 
mette en érat de réfifter à leurs effets s 
& d'en diminuer les imprefions. Quant 
à la conduite qu'il faut tenir dans ces 
occafons, nous renvoyons le Lecteur au 
T. L, ch. IX, qui traite des pafjions, &c 
far-tout au Paragraphe Il dece mème 
chapitre, qui traite du chagrin.. 


Les effets d’une étude opiniâtre, font 
à peu près les mêmes que ceux du cha- 
grin. Elle épuife les efprits animaux, 
ruine l'appétit & dérange les digeftions. 
Les Gens de Lettres doivent donc , pour 
prévenir les accidents auxquels les con- 
duifenc leurs occupations, badiner avec 
leurs Livres, comme dit le Poëte Anglois 
( ArmsrRONG, dans fon Poëme fur la 
fante.) Ils ne doivent point travailler 
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trop long-remps de fuite, ne. point fe 
fixer à un fujet particulier, fur-tout s'il 
eft d’un genre férieux : il faut qu'ils faf- 
fent attention à la pofition quils pren- 
nent en travaillant ; qu'ils donnent fou- 
vent du relâche à leurs efprits , & qu'ils 
fe livrent aux plaifirs de la fociété ; à la 
mufique , aux amufements, &c. ( Voyez 
T. 1, Ch. I, . HIL, qui traite des Gens 
de Lettres.) - 3 
Par rapport à la diete, nous obfer- 
verons feulément que. les maladies ner- 
peufes peuvent ètre occafonnées-en man- 
geant trop , ou en ne mangeant pas aflez. 
L'un & l'autre nuifent à la digeftion, & 
vicient les humeurs. Lorfque l’eflomac 
eft fans cefe furchargé de nouveaux ali- 
ments , avant qu'il ait eu le temps de 
digérer & d’aflimiler ceux qu'il avoit pris 
auparavant, fon action fe trouve affoi- 
blie , & les vaiffeaux fe rempliffent d’hu- 
meurs crues, ou qui ne font point di- 
gérées. D'un autre côté, quand les ali- 
ments ne font pas aflez nourriffants, ou 
qu'on les prend à des intervalles trop 
éloignés , les énteffins fe rempliflent de 
Vents, & les humeurs fe vicienr & fe cor- 
rompent faute d’être renouvellées par un - 
_ chyle nouveau & bien élaboré : il faut en 
conféquence éviter avec le Mrs foin ces 
1G: 
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deux extrêmes; car ils tendent également 
À produire, dans le /ÿffême nerveux , la 
foibleffe & le relichement avec leurs fut- 
-tes terribles. (V. T.I, p. L16, note ni) 
Mais l’indolence eft la caufe la plus 
générale de ces maladies. Les perfonnes. 
actives & laborieufes en. font rarement 
attaquées. Elles fonc réfervées pour les 
enfants de l'abondance & de la richefle, 
. qui, pour l'ordinaire , reffenrent ce qu'el- 
les ont de plus douloureux. Tout ce que 
nous leur dirons, c’eft qu'ilne tient qu'à 
elles de s’en garantir, ou de languir. Et 
fi tel eft le fort de la nature humaine. 
qu'il faille que l'homme travaille, ou 
{oit malade; il n’en eft certainement pas 
qui doive fe croire au-deflus de cette 
loi univerfelle. | 
- Quoi qu'il en foit , nous ne pouvons 
que plaindre ceux qui voulant faire de 
l'exercice & l’aimant, s’en trouvent em- 
pêchés par des occupations qui les re- 
tiennent chez eux, & qui les obligent 
fouvent encore à être dans des poftures 
fort contraires. à leur fanté. Nous avons 
tâché, dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage, de leur donner des regles pour 
fe conduire dans ces cas. ( V. T. I, page. 
130 & fuiv.) Nous ajouterons feule- 
ment, que lorfqu'ils ne peuvent abfolu- 


Des Maladies des Veux. . 4xx 
iment fe livrer à l'exercice, il faut qu'ils 
y fuppléent,. en quelque forte, par Fu- 
- fage des remedes re/laurants & fortifiantss: 
tels. fonc le quinquina & les autres amers; 
“les préparations martiales., élixir de vi- 

- nos rec: : 


CHAPITRE XXXII 
1 Des Maladies des Sens.. 
du. pure point de trat 


ter de la nature de nos fenfations, 

ni de donner une defcription minutieufe 
des ‘divers organes par lefquels. elles 
{ont formées ; nous décrirons feulement 
| quelques-unes des maladies auxquelles 
ces organes font les plus fujets, & nous 
ferons voir comment on peut lés préve= 


mir, ou les guérir. 
. TPST 
- Des Maladies de l'organe de la Viei: 


-IL weft point. d'organes fujers à plus 
de maladies que les yeux , & il n’en eft 
aucun dont les maladies: foient plus dif- 
ficiles à guérir. Quoiqu’on: voie plus- 

. ignorants prétendre en venir à bout, ` 
que dans toute autre clafe de maladies, 
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cependant la moindre connoïffance dé: 
la ftructure des yeux &: de la nature de: 
la vifion , fuffit pour fe convaincre des. 
dangers: que. l’on court,.quand on fe. 
confie à des Charlatans. Si ces maladies» 
triomphent fouvent du favoir des. Mé- 
decins les plus expérimentés, il eft: aifé 
de fentir qu'on ne peut, fans s’expofer 
aux plus grands-rifques, fe confier à ces. 
ignorants, qui, fans contredit ,.crevent: 
plus. d'yeux qu'ils n’en guériffent. Mais 
ft l'on parvient rarement à guérir les 
maladies des yeux, on peut fouvent,. 
pat: des remedes appropriés, . les pré- 
venir ;.& lors même que la vue eft tota- 
lement perdue , ‘on peut par des moyens, 
népgligés pour: l’ordinaire , rendre celui. 
qui a le malheur d’être aveugle, utile à. 

lui-même & à la fociété (a). 


(a) Il eft très-Fâcheux. que ceuxqui ont le mal-- 
heur d’être nés aveugles, ou qui perdent la vue 
par accident, foient condamnés à refter dans: 
l'ignorance, ou à mendier leur vie. Cette con- 
duite eft également contraire à l'humanité & à 
l'économie politique. Les aveugles peuvent faire : 
nombre de chofes, comme tricoter, carder, 
tourner un rouet, enfeigner les langues, &c. On: 
a mille exemples de perfonnes qui font parve- 
nues à un dégré fupérieur de connoïffances, fans: 
avoir jamais eu la moindre idée de la vue. Té- 
. moins le fameux Nicolas SANDERSON, Profef- 
{evr de.Mathémariques à Cambridge; & le non 
` moins fameux Doéteur Thomas BLACKLOCKa 


|- Des Maladies dès Yeux: 475; 
| + Les yeuxpeuvent être affectés de plu- 
| fieurs manieres : en regardant fixement: 
des objets lumineux , ou éclatants; en te=- 
nant la tête trop: long-temps. penchée;, 
par de violents maux de téte ; par les excès. 
des plaifirs de l'amour ;:par un trop long: 
ufage des fubftances ameres ; par Les va-- 
peurs de fubftances âcres & volatiles ; pat” 
_ différentes maladies:, comme la petite vé-- 
role, la rougeole , &c. ; mais fur-tout par: 
es veilles:& par l'étude à la lumiere.. 
_ Les longs jeùnes font encore nuifbles à: 
la vue, ainfi que les trop-grandes cha-- 
leurs , ou les trop-grands froids. La fup- 
preion des évacuations accoutumées,. 
. telles que la fueur du-matin, la fueur des: 
pieds , les regles chez les femmes, le fux ` 
hémorrhoïdal chez les hommes, routes: 
les efpeces-d’excès, fur-tout celui des li- 

- queurs fpirirueufes,, ou des liqueurs for=- 
tes, font encore très-contraires aux yeux.. 
Dans toutes les maladies des yeux ,. 
fur-tout dans celles qui font accompa- 
gnées d’inffammation , il faut-obferver le- 
régime rafraîchiffanc: Le malade s’abftien+ 
d'Edimbourg : le premier fut un des plus habiles 
Mathématiciens de fon temps, & le fecond, bon 
0 Poëre & grand Philofophe} poffede parfaitement 
toutes les langues favantes, & excelle, d'une 
maniere finguliere, dans la plupart des Arts li- 


béraux. 
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dra de toures.liqueurs: fpiritueufes sil ne 
- S'expofera, nià la:fumée du tabac, nià 
celle des foyers-des appartements ,ni aux 
fortes. odeurs, de l'oignon’, où de Pail; 


ni aux lumieres vives, ni aux. couleurs 


éclatantes : il fe mettra à l’eau, au petit 

lait, ou à la petite biere, & il ne pren- 

_ dra que des aliments légers & de facile 
dipeflion. à ni 


Les. caureres-& les ferons font. les re- 


medes principaux , pour prévenir les ma- 
ladies des yeux. Toute perfonne qui a la 
vue tendre, doit enavoirun, ou plufieurs 
à. la partie-du corps la-plus convenable. Il 
eft néceflaire de même de fe tenir: le ven< 
tre libre ,.& d’être faigné, ou purgé tous 
- les: Printemps & les Automnes. Il faut 
foigneufement éviter encore les excès & 
les travaux de la nuit. Ceux quiont de lé- 


loignement pour les caureres:& les fetons , | 


fe trouveront très-bien d’un petit emplår 
tre de poix de Bourgogne, appliqué entre 


les deux épaules. 


1 
* 


ARTICLE PREMIER. 
De la Goutte fereine , ou dela Cécité.. 


La goutte fereine , ou l'amaurofis, eft 
_ la perte totale de la vue, fans aucune 
caufe apparente & fans défaut manifefte 


I 


1 


… De la Goutte fereine ; &c. ‘425 
dans les yeux, fi ce welt que la pupille 
eft plus dilatée, qu’elle ne left dans 
état naturel (1). a . 
. Lorfque cette maladie vient de la foi- 
bleffe, du defféchement, ou de la para- 
lyfie du nerf optique , elle eft incurable; 
mais lorfqu’elle et occafionnée par une 
{urabondance d'humeurs qui compri- 
ment ces nerfs, on peut, en quelque 
forte, faire écouler ces humeurs, & le 
malade peut être foulagé. On tiendra à 


cer effet le ventre libre avec des pilules 
ne 
i () La:cécité vient le plus fôuvent peu à peu & 
‘une maniere infenfble ;. mais on l’a vu quel- 
quefois furvenir tout d’un coup; les deux yeux 
en font ordinairement affectés. 
.. Les avant-coureurs de cette maladie font lafe 
foibliflement de la vue, fans caufe manifefte ; 
es mouches, des flocons & des filaments qu’on 
croit voit voltiger, & quelquefois des douleurs 
profondes dans la tête, &c. Les évacuations [an- 
guines fupprimées; les éruptions cutanées rentrées; 
la fevre maligne; l'apoplexies les chutes & les 
coups à la tête; la lumiere directe du foleil; le 
froid , le ferein, les autres intempéries de l'air, 
& quelquefois la groffeffé, peuvent y donner lieu. 
Elle æ encore fón origine dans-la contention des 
yeux, telle qu’il la faut , tant par l’ufage des:té- 
lefcopes & des microftopes , que par la le&ure poul- 
fée trop loin, fur-tout d'ouvrages très-fins, &c. 
Lorfque la goutte fereine eft imparfaite , qu'elle 
fe manifefte tout-à-coup., ou qu'elle dépend d’une 
çaufe paffagere , elle peut être guérie; mais il n'y 
a prefque rien à efpérer, lorfqu'elle fe forme ins 
fenfklement, fur-tout dans un âge avancé. 
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mercurielles laxatives ; on faignera le ma-- 
lade , s’il et jeune & d'un tempérament 
fanguin ; on appliquera des ventoufes fca- 
rifiées , fur la partie poftérieure & infe- 
rieure de la tête , ou on excitera l’excré- 
tion du nez avec des fels volatils , des 
poudres itritantes , &c. ; mais lesmeilleurs 
remedes, pour foulager le malade, fonc 
certainement les cauteres, ou les véfica- 
toires , qu'il faut laiffer couler long-temps. 
On les appliquera derriere la tête, der- 
riere les oreilles, ou derriere le cou. Je 
les ai vu rendre la vue à des malades, 
quoiqu'ils l'euffent perdue depuis un 
temps confidérable. à 

Si ces remedes. ne réuffiffent pas, on 
peut avoir recours.à. la. falivarion mer-- 
curielle, an, ce qui répondra peut-être 
mieux à cette même indication, au fu- 
blimé corrofif, qu’on donnera de la ma- 
niere fuivante:. un 
. Prenez de fublimé corrofif,, 11 grains. 
Diffolvezdans trois chopines d’eau-de-vie, 

On en donnera une cuillerée ordinaire. 
deux fois par jour, & le malade boira: 
par-deflus un demi-ferier. d'une décoétion. 
de falfepareille (1), 


_ (1) Avant que d’enwenir à lå /zhivation mercu: 
rielle , que toutes les préparations de mercure peu- 
vent exciter, & fur-tout avant que. d'en. venir à: 


Dé la Cataraëte. 417 
HR riores IL -> 
De la Cataraite. 


La cararaële eft, en général, une maž 
ladie caufée par la diminution de tranf- 
parence , ou l'opacité totale de quelques= 
unes des humeurs que la lumiere ren- 
contre fur fon pallage , après être entrée: 
dans l'œil. Cependant cette maladie 
tient le plus ordinairement à l'opaciré du. 


_ l'ufage du fublimé corrofif, nous croyons qu'il eft 
beaucoup d’autres remedes à tenter. Le mercure 
& fes préparations ne font pas des médicaments, 
comme M. BucHAN l’a fort bien dit déja plu- 

fieurs fois, [ V. note æ, p.145. de ce Vol. ] def: 
quels il faille fe jouer. Il n’y a qu’un petit nom- 

bre de fujets qui puifle les prendre impunément, 
& ils’en faut de beaucoup que le /#élimécorrofif., 
comme nous le ferons voir à l’article des malas. 
dies vénériénnes ; puille être pris ici avec autant 
de sûreté qu’on dit qu’on le fait en Allemagne... 
dans les autres pays du Nord & en Angleterre. 
Si les évacuations excitées par les fäignées, lorf- 
qu'elles font indiquées ;: par les purgatifs , par les. 
ventoufes. fcarifiées, par les ffernutatoires, [ur-tout:- 
par les véficatoires & les cauteres, qui font, dass: 
le fait, les grands remedes contre cette maladie, 

ne réuffiffent point, il faut, avant que d'en venir. 
aux préparations de mercure, employer les cépha= 
liques & les antifpafmodiques, parmi lefquels la 
valériane , le mufo, &c., font les plus actifs, La 
douche à la tête , avec les eaux de Balaruc & aus. 
-tres eaux thermales, a fouvent procuré de bons 
effets. On.peut encore expofer les yeux à la va- 
peur de lezw-de-vie; du: baume de Fioraventi, du: 
cafe, &c.. 


428 MÉDECINE DOMESTIQUE | 
cryflallin , qui eft beaucoup plus fujet à 
devenir opaque, que toutes les autres 
‘humeurs de l'œil(r). 

Lorfque la cararaële eft récente ou com- 

-mençañte , on doit employer les mêmes 
remedes que ceux que nous venons d'in- - 
-diquer pour la gourre féreine , & ils réuf 
fiflent quelquefois ; mais quand , au cone- 
traire, la cataraële augmente & devient 
formée, il faut abattre, ou plutôt lex- 

taire, en tirant le cryffallin hors de 
l'œil (2). 

A 
(x) L'’opacité du cryflallin „comme le dit ici Me 
. BUCHAN, paroît être la caufe la plus générale de 


la catarađe qui ne fe forme que lentement, & 
qui eft la fuite ordinaire des fluxions habituelles, 


des ophthalmies graves, du Larmoiement, de la -| 


céphalalgie ancienne , des contufions, &c. On doit 
la craindre, lorfqu’on s’ap erçoit que la vue eft 
troublée par des ombres a & voltigeantes, 
qu'on compare.à des flocons, à des mouches. à 
dès bluertes, &c.; lorfque les objets paroiflent 
couverts d'une vapeur ou d'unéoile d’araignée, 
&c. Quelques mois après que les malades fe plai- 
gnent que la vue.commence à leur manquer -on 
peut appercevoir quelque blancheur au cryffallin. 

(2) Pour faire cette opération , il faut attendre 
que la catarađe {oit müre; ce qu'on reconnoît à 
ce que frottant l'œil avec la paupiere, la papille 
demeure immobile, Lorfque la cataracte eft dans 
cet état, l'opération eft le feul moyen qui-puifle 
rendre la vue aux. malades, & elle réuflit afez 
communément, lorfqu'elle eft faite par un.Chi- 
rurgien intelligent & expérimenté. Elle fe prati- 
que de dtux manieres, 1°. En abattant avec une 


w 
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J'ai guéri une catarađe naïflante, en 
purgeant fréquemment mon malade avec 
\ le calomélas , en tenant perpétuellement 
appliqué fur l’æil, un cataplafine de ci- 
gue , fouvent renouvellé, & en entrete- 
_ hant, pendant très-long-temps, un vf 
catoire fur le cou. Boo 


ARTICLE IT I 


De la Myopie, ou Vue-courte, & de la 
Presbytopie , ou Vue-longue, 


Ces maladies dépendent de la ftruc- 
ture ou de la conformation particuliere 
des yeux, & en conféquence n'admet- 
tent point de guérifon. Les inconvé- 
nients auxquels elles donnent lieu, peu- 
vent cependant être, en quelque forte ; 
réparés par le moyen de lunettes appro- 

priées : la wue-courte demande des verres 
concaves la vue-longue des verrès convexes. 
aiguille, propre à cet ufage, le cryflallin opaque, 
& en le fixant, autant qu'il eft poi ible, au fond- 
de l'œil. 2°. En en failant l'extraction , par une 
Ouverture faite au bas de la cornée. Cette derniere 
méthode eft certainement la plus sûre, & paroît 
la moins difficile; mais pour efpérer tout le fuc- 
cès qu’on doirattendre de cette opération, il faut 
que Ja couleur de la cataraite foit blanche & cen- 


drée; car lorfqu’elle eft bleue ou verte s elle réuf 
fit rarement, ‘i 
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AnmTiczre IV. 
Du Strabifme, ou de l’aélion de loucher. 


Ce défaut dépend d’une contraction 
irréguliere des muftles des yeux, occa- 
fionnée par le fpafme, la paralyfie , l'épi- 
depfie , ou fimplement par une mauvaife 
habitude. Souvent les enfants en font 
attaqués, pour avoir eu les yeux diffé- 
remment expofés à la lumiere; il leur 
vient encore en voulant imiter , ou leur 
nourrice, ou un-camarade fujet à lou- 
cher, &c. Comme ce vice eft très-diffi- 
cile à guérir, les peres & meres doivent 
donner tous leurs foins pour le préve- 
nir. (Ve T. 1, Chap. 1.) De tous les 
moyens employés dans ce cas, il n'en eft 
pas de meilleur qu'un mafque , que Pen- 
fant doit toujours porter, & qui ne lui 
permette de voir que direétement de- 
vant lui. o 

ARTICLE V: 


Des Taches far les Yeux, où des Taies, 


Lesraches fur les yeux font , en général, 
l'effet de l’inflammation , & fe manifef- 
rent fouvent après la perire vérole , la rou- 
geole, ou des ophthalmies violentes (1). 


(1) Elles peuvent encore être la fuite des fu 


Des Taies. 438 
Elles font très-difficiles à guérir, & oc- 
cafionnent fouvent la perte totale de la 
vue. Lorfque les zaches font fuperficiel- 
les & légeres, on peut quelquefois les 
‘enlever par de doux caufliques ; tels font 
le viriol , ile fuc de chélidoine ou de lé 
claire, &c.; mais lorfque ces remedes ne 
réufifent pas, il faut en venir à une 
opération chirurgicale, dont le fuccès 


Cependant eft toujours très-douteux, 


ÀÂRTICZLE YL 


Des Yeux rouges , ou plutôt dans lefquels 


il y a du Jang extravafé, 


? 


Cette maladie peut avoir, pour cau- 


xions & des wlceres des yeux. Dans le premier 
» JA » , A 
cas, c'eft un dépôt d’une matiere blanchâtre, 


dont il eft difficile de fpécifier la nature; dans le 


econd, c’eft une cicatrice qui tacornit & deffe- 
che cette partie. Plus les taches {ont blanches, 
plus elles font fuperficielles, & par conféquent 
moins elles font rebelles. On peut efpérer de gué- : 
rir celles des enfants ; mais il eft bien rare qu’on 
y réüuflifle dans un Âge avancé : les vraies cicatri- 
ces font abfolument incurables. 
Lorfque ces #aches font l'effet des fuxions ha- 
bituelles fur les yeux les faignées, lorfqu’il ya 
fignes d'inflammation, les tempérants, les bains 
& les purgatifs font très-convenables. Il faut en 
aider l'effet par des Cataplafines ou des compreffes 
émollientes réfolutives ; enfuite on emploie les. 
cauffiguesique propofe M. BUCHAN » & des déter- 
fs, comme le fuc candi, la tuthie, &c., qu’on 


_ réduit en poudre crés-fine, & qu'on fouffle dans 


les yeux avec un chalumeau où un cure-dent. 


x 
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fes, des coups, une chute; les efforts. 


que l'on fait pour cracher , pour vomir 3 
une roux violente, &c.-J’ai fouvent vu 


des enfants en être attaqués dans la 


` coqueluche. Les yeux font d’abord de cou- 


leur écarlate; ils deviennent enfuite lie: 
vides & noirâtres. Cette maladie fe gué- 
rit, pour l'ordinaire , fans remede; mais. 


fi elle devient opiniâtre , il faut faigner 


le malade, & fomenter les yeux avec’ 


une énfuffon de fleurs de Jureau. On ap- 


plique, fur les yeux, un cataplafme 


adouciffant, & on tient le ventre libre 


par le moyen de doux purgatifs. 
Anrnricre VIL 


Des Yeux baignés de féroficés , ou du 


Larmoiement. 


Les larmes ou la férofité., dont les yeux. 
font quelquefois baignés, viennent, en 
énéral, du relâchement ou de la foi- 


bleffe des glandes de ces organes. (:). Il 
E j ` 


(1) Il faut bien connoître la ftructure des par- 
ties de l’œil, pour juger avec quelque fondement 
des variétés que préfente le larmoiement où les 
larmes trop abondantes. Le relâchement ou la 
foiblette des glandes , dont parle l'Auteur, en font 
fouvent la caufe ; mais tout ce qui peut en arré- 
ter le cours, vers les points lacrymaux & le fac 
nazal, eft également capable de les occafion- 

ner, &, dans ces cas, les larmes ont quelque- 
ne 


` Du Larmoïement: 437 
. fe s’agit donc que de les fortifier, en 
les lavant avec de l’eau & de l’eau-de 
yie; de leau de la Reine de Hongrie ; de 
l'eau rofe, dans laquelle on a fait diffou- 
-dre du vitriol blanc, &c. Les révulfifs font 
également convenables; tels font les pure 
gatifs doux ; les véficaroires fur le cou, 
 éntretenus très-long-temps ; les bains de 
Pieds , fouvent répétés dans l’eau chau- 
de 3 &c. à , 
Lorfque cette maladie et caufée par 
loblicération du conduit lacrymal, ou du 
canal par lequel s’écoulent naturellement | 
Ies larmes , on l'appelle fiftule lacrymale, 
& elle ne peut ètre guérie que par lo- 
pération chirurgicale. (On trouve T.II, 
_ p.338, le Chap. qui traite de lingam- 
mation des yeux, ou de l’ophthalmie (1). 
fois tant d’âcreté, qu'elles excorient la peau des - 
joues, où elles fe répandent. Souvent la ma-a 
tiere des larmes fe ramafle dans le [zc lacrymal, 
où elle forme une forte d'’hydropifie ; alors elle 
coule par regorgement, ou par la compreflion . 
de la rumeur des points lacrymaux. D'autres fois 
il y a un vice dans la route qui conduit la ma- 
tiere des larmes vers les narines. Toutes ces cau- 
fes font difficiles à reconnoître. Il faut donc, 
dans ces cas, &, en général, dans toutes les ma- 
ladies des yeux, recourir à ceux dont l'intelli- 
gence, la dextérité & une expérience confom- 
mée ont établi la réputation, & mérité la con- 
fiance publique. 


(1) Nous allons dire quelque chofe de la chaf- 
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ART IGN E Vilks 
De la Chaffie. | 


La chaffie et une humeur purulente; 
caufée par l’altération de la conjonétive, 
. Quelquefois cependant elle a fon fiege 
aux paupieres, du bord defquelles il 
{uinte une humeur gluante qui les colle. 
On peut regarder cette maladie comme. 
une faufle ophthalmie , à laquelle elle: 
s’affocie le plus fouvent, ainfi qu'à plus 
fieurs autres maladies des yeux. Elle eft: 
Jeche ou humide. La premiere ne pro- 
duit qu'une farine écailleufe, qui fe ré- 
pand fur le globe , & devient très-incom- 
mode, parce qu'elle occafonne des dé- 
mangeaifons & même des cuiflons. La 
deuxieme produit une humeur âcre & 
: puralente, quelquefois très-abondante, 
dont les paupieres font abreuvées, Cette 
derniere, & même la premiere, peu- 
vent altérer la furface de l'œil, & occa- 
fionner la fiftule lacrymale. Le temps gué- 
rit ordinairement la chaffie des enfants; 
mais elle eft rebelle dans un âge plus 
avancé, & fouvent incurable, fur-tout. 
fi elle réconnoït un vice /crophuleux , 
comme il arrive affez fouvent. 


|) 
fie & des ordures entrées dans les yeux, dont 
M. BUCHAN ne parle pas. 


Eos 
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 Lorfque cette maladie eft légere & 


récente, les remedes externes fuffifenc 
fouvent pour la guérir. Alors on lave les 
P 8 


yeux avec de l’eau de fenouil & d'euphrai- 
fe; du vin, ou de l’eau & de leau-de- 
vie, &c. Si elle réffte à ces lorions, il 
faut purger, foit avec des purgatifs doux, 


foit avec des eaux minérales purgatives, 


telles que celles de ichi, de Sedlirz 
&c. Si elle ne cede pas encore aux pur- 


gatifs , il faut en venir au véfcatoire, 


au feton, ou au cautere derriere le cou, 
dont il faut entretenir l'écoulement long- 
temps encore après que la maladie fera 


guérie. 


ARTiczie IX. 
Des Ordures entrées dans les Yeux: 


Lorfqu'il eft entré , dans les yeux, des - 
ordures ou des corps étrangers, il faut 
chercher à les en extraire le plus promp- 
tement pofñlible, parce qu'ils peuvent 
donner lieu , par leur féjour , à linflam- 


mation de ces organes. On a pour habi- 
tude, dans ces cas, de fe frotter forte 


ment les paupieres, & fouvent on ne fait 
que fixer plus profondément le corps 
étranger. Lors donc qu’on voudra em- 
ployer ce moyen, il faudra baigner l'œil 
dans l'eau, & alors remuer e leg 
ji 2 j 
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 paupieres, l'œil érant toujours dans l’eau $ 
par ce moyen on fait entrer des parti- 
cules d'eau dans l'œil, qui entraînent 
ces ordures. Lambre jaune, ou la cire à 
caċheter , éle&rifés par le frottement & 
pofés entre les paupieres, peuvent les 
enlever également. Tout le monde fait 
que fi c’eft quelque particule de fer qui 


eft entrée dans l'œil, l'aimant l’attirera 


facilement. Si enfin tous ces moyens ne 
réufliflent point, il faut avoir recours à 
un Chirurgien , qui tirera, avec des pin- , 
cettes, le corps irritant , fi, par fa peti- 

telle, il n'échappe pas à la. vue. 


Saah 
De l'Ouïe dure & de la Surdité. (1) 


` L’ouie peut être viciée par des bleflu- 

res, des ùlceres, & par tout ce qui peut. 
en déranger l’orsanifation. Un bruit ex- 

celf; un froid violent à la tête; les fie- 
vres; l'humeur cérumineufe de l'oreille, 
endurcie dans fa cavité; tout corps dur 

fixé dans l'oreille ; trop d'humidité, trop 
de féchereffe dans cet organe, nuit éga- 
lement à louče. Souvent la furdité eft 
" (1) Voyez Chapitre XXII, $. III, p. 122 de 


ce Volume, où l'Auteur a traité des douleurs de 
l'oreille. 
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l'éffer de l’âge, & on y eft ordinaire- 
ment fujdðdans la vieilleffe. Quelque- 
fois elle tient à un défaut originaire de 
{a ftruéture, ou à la conformation de 
l'oreille elle-même. Dans ces cas, elle 
wekt fufceprible d'aucune guérifon, & 
- Pon eft non-feulement fourd ; mais en- 
core muet , pour la vie (a). l 


(a) Quoique ceux qui ont le malheur d’être nés ` 
fourds, foient, en général, regardés comme de- 
vant refter muets ,& qu’en conféquence ils foient, 

n quelque forte , perdus pour la fociété, cepen- 
dant rien de plus certain qu'on eft parvenu, non- 
feulement à apprendre à lire, à écrire à quelques- 
uns d'entre eux, mais encore à parler & à enten- 
dre ce qu’on leur difoit. Apprendre à parler à des 
muets, paroîtra un paradoxe à ceux qui ne feront 
pas attention que la formation des fons eft pure- 
ment méchamdque, & que l’on peut y parvenir 
fans l’entremife de l'oreille. Ce que j’avance eft 
fufceptible de démonftration, puifqau'il eft prati- 
qué tous les jours par l’ingénieux M. Thomas 
BrainwoOOD , d'Edimbourg. Cet homme, par la 
feule force de fon génie & par fon travail, a por- 

-té ce talent à un tel dégré de perfection, que fes 
éleves muets font plus avancés, dans leur éduca- 
tion, que ceux du même âge qui jouiflent de tou- 
tes leurs facultés. Non-feulement ils lifent & 
écrivent avec la plus grande promptitude, mais 
encore ils parlent, & font en état de foutenir une 
converfation avec quelque perfonne que ce foit. 
Il eft odieux qu’une partie de l’efpece humaine 
refte dans l'imbécillité, tandis qu’ils pourroient 
devenir auffi utiles & aufli intelligents que les 
autres ! Nous faifons cette obfervation, autant 
par humanité pour ceux qui ont le malheur d’ê- 
tre- nés fowrds, que pour rendre iuftice à M, 


a | T3 


438. Méne CINE DOMESTIQUE: 
- Quand la furdité eft l'effet des bleffus 
res, des ulceres dans les oreilles , ou de 


Braipwoon, dont les fuccès font portés auli 
loin qu’ils peuvent aller ; & fon intelligence à 
cet égard eft telle ,-que ceux qui n’ont vu, ni 
examiné fes éleves, ne peuvent croire qu’il foie 
capable d'aller jufques-là. Mais comme, malgré. 
fa bonne volonté, il ne peut en inftruire qu’un 
“petit nombre, & que la plus grande partie de 
ceux qui font nés fourds , ne peuvent profiter de 
fes leçons, ce feroit un grand avantage pour l'hu- 
- manité & pour l'utilité publique, que l’on éri- 
` geat une Académie en leur faveur (1). 
`. (1) Les defirs de M. BucHaN font remplis, en 
partie, au moins en France. Depuis quelques 
années, un Eccléfiaftique refpectable, doué de 
talents particuliers, & fur-tout guidé par l'a- 
mour de l'humanité, inftruit les fourds & muets 
de naïffance; & fon courage & fa confiance [ont 
couronnés des plus heureux fuccès. Il porte le 
défintéreflement jufqu’à offrir fes fervices à ces 
infortunés, de quelque état, de quelque condi- 
tion & de quelque nation qu'ils foient, à condi- 
tion qu'on n'oubliera pas, (ce font fes propres 
expreffions, ) qu’il n’en attend & qu’il n’en reces 
vroit aucune récompenfe, de quelque nature 
qu'elle foit. Il va plus loin ; il defire former des 
Maîtres: &, pour cet effet, il expofe, dans un 
Ouvrage, publié au commencement de cette an- 
née (1776) la méthode qu'il a imaginée & qui 
lui réufit fi bien; & il la rend d’une maniere fi 
claire & fi intelligible,- qu'il neft perfonne qui 
ne conçoive pouvoir réuffir comme lui, & qui ne 
réuflifle effe@ivement comme lui, s'il veut la: 
mettre en ufage. Cet Ouvrage eft intitulé : Iz/ 
titution des fourds & muets, par la voie des fignes 
méthodiques, &c., premiere & feconde partie. 
. À Paris, chez Nyon, l'aîné, Libraire, rue Saints 
Jean-de-Beauvais, 1776. . | 

Comme cet homme eftimable a toujours gars 
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Tåge, il wet pas facile de la guérir. 
Lorfqu’elle procede du froid , il faut que 
le malade ait grand foin de fe tenir la 
tête chaudement , fur-tout la nuit. Il doit 
encore prendre de doux purgarifs, fe 
tenir les pieds chauds, & les baigner 
très-fouvent le foir dans l’eau chaude. 
La furdité, canfée par une fievre, dif- 
paroît ordinairement lorfque le malade 
eft rétabli. ( V. T. II, p. 186 & note 1.) 
Si elle eft occafonnée par Phumeur céru- 
mineufe endurcie, il faut la ramollir , en 
laiffant tomber, goutte à goutte, de lhui- 
le dans l'oreille, après quoi on y {erine 
gue du lait coupé chaud (1). 

Si la furdité provient de la féchereffe 
‘de l'oreille, ce qu’on reconnoït en y re- 


dé l’anonyme , nous croirions manquer aux 
égards qu'exigent fes vertus, fi nous déclinions 
fon nom; mais tout Paris & toute la Cour, qui le 
“connoiffent, le nommeront affez. 
(1) Certe humeur cérumineufe ou la cire de l'o- 
reille, eft beaucoup plus fouvent caufe de la du- 
sreté de loute, où même de la furdité, qu'on ne 
‘Je penfe. On a vu des gens qui avoient prefque 
fair le facrifice de leurs oreilles, être dans Le plus 
‘grand étonnement, de la facilité avec laquelle 
on leur rendoit l'onze. Un cure‘oreille a fouvent 
été le feul remede néceffaire dans ce cas ;"& lorf- 
que la cire eft placée trop profondément , de ma- 
-niere qu'elle eft inacceflible à cet inftrument, les 
injections que propole M. BucHaN, ou la va- 
peur de l’eau chaude, en la ramolliffant, la ren- 
dront fufceptible de fe détacher facilement. 
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gardant, on injectera un peu du linja 
ment {uivant. Ré | 
Prenez d'huile d'amandes 
\ _ douces, n 

" d'apodeldoch liqui-Q de chaque 

. 4 emi-onces 
de , ou de teintu- 

: re d'affa-fœtida, 
Mélez.. à à 

On en coule, dans l'oreille, quelques, 
gouttes tous les foirs, lorfque le malade 
eft au lit, & on la bouche avec un. peu 
de laine ou de coton. Il y a des perfon- 
nes qui, au lieu de ce niment , mettent 
dans les oreilles un petit morceau de 
lard, que l’on dit répondre très-bien à 
la même indication. Lorfque les oreilles 
font au contraire abreuvées de férolttés , 
on ne peut parvenir à en tarir la fource 
que par un cautere ou un fêton, placé le 


plus près pofible de l'oreille (1). 


(1) Il eft aifé , dit M. Lieyrtaun, de conno- 
tre, aux différents effets que produit le change. 
ment de temps, fi l'oreille eft trop feche ou trop 
abreuvée. Dans le premier cas, on entend mieux 
dans le temps'humide, & c’eft le temps fec-qui . 
elt favorable au fecond; de plus, le grand bruit 
rend ceux qui ont l'organe defléché, beaucou 
plus fourds ; il eft au contraire plus favorable à 
ceux qui font dans l’autre difpofition. Cette ob- 
fervation, comme on doit s’en appercevoir , peut 
être d'une grande utilité auprès des malades, 
foumis ordinairement à une efpece de routine. 
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. Il y a des Auteurs qui recomman- 
. dent, contre la furdité, le fiel d'une an- 

guille diffous dans de lefprit-de-vin, & 
verfé, goutte à goutte, dans l'oreille. D’au- 
tres confeillent parties égales d’eau de la 
Reine de Hongrie & d’efprit de lavande, 
employés de la même maniere. Ermur- 
LER vante lambre & le mufc,& Brookes 
dit qu'il a vu fouvent guérir. des durerés 
d'oreilles, en mettant dans l'oreille un 
grain ou deux de muft , pofé fur du co- 
ton; mais ces remedes, ainfi que beau- 
coup d’autres, doivent être variés, fe- 
lon la caufe de la maladie. 

.. Quoique les remedes dont nous ve- 

nons de parler, puiffent quelquefois ètre 

utiles, cependant il arrive encore plus 
fouvent qu'ils font infruétueux, & quel- 
quefois même qu’ils font du mal. Ni les 
yeux, ni les oreilles ne demandent à ètre 
fatigués par les remedes. Ces organes, 
tendres & délicats, exigent les plus gran- 
des précautions, quand il s’agit de les 
traiter. C’eft pourquoi nous nous bore 
nons à recommander, pour la furdité, 
de fe tenir la tête chaudement; quelle 
que foit la caufe de cette maladie, cetre 
attention fera toujours utile. J'ai vu ce 
moyen feul procurer plus d'avantage, : 
dans les furdirés les plus TE que 
4 
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tous les remedes que j’avois employés. 
pour les combattre (1). 


“S TTL: 
Des Maladies de POdorat & du Gouti 


Quoique ces deux fens ne foient pas 
d'une aufi grande importance pour 
l'homme, dans l’état de fociété, que la 
yue & l'ouïe , cependant comme leur pri- 
vation entraîne dans quelques inconvé- 
nients, il eft néceflaire d'en dire quel 
que chofe. Lorfqu'ils font une fois éreints, 
il eft difficile de les rétablir; nous de- 
vons donc apporter toute notre atten= 
tion pour les conferver, & nous garan- 
tir foigneufement de tout ce qui peut les 
affecter. L'affinité finguliere qui exifte 
entre l'organe du gout & celui de lodo- 
rat, fait que tout ce qui peut affecter 
l’un, affecte, en général, l’autre. 

La bonne chere eft finguliérement 


(1) Nous ne pouvons cependant nous empêcher 
de dire que nous avons vu un grain de muft, in- 
troduir avec du coton dans l'oreille, réuflir chez 
un vieillard. On dit que lambre gris à la même 
vertu. On a auf tiré de grands avantages de la 
douche à la tête, avec les eaux thermales fulphu- 
reufes. On a encore guéri dés fosrds, en pompant 
plufieurs fois, par la ution, l'air de l'oreille, 
Tout le monde connoît enfin les cornets acoufli- 
ques , qui peuvent être de quelque reflource , lor{- 
que tous les autres ont manqué. 
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uifble à ces organes. Lorfque le palais 
& le nez font perpétuellement irrités 
par des mets de trop haut gout, ou d’une 
odeur trop forte, ces fens perdent bien- 
tôt la faculté de diftinguer, avec préci- 
fion, les faveurs & les odeurs. | 

L'homme, dans l’état de nature, pour- 
toit peut-être avoir ces organes aufli dé- 
licats & auf fins que les autres animaux. 
A RTEPCÉE. PREMIER 
T: De lOdorat. 
` L'odorat peut être affoibli ou éteint 
par des maladies, comme par l'humidi- 
té, la fécherefle, l’inflammarion ou la 
fappuration de la membrane qui rapifle 
l’intérieur du nez, appellée communt- 
` ment o/faéloire, ou pituitaire ; comme 
éncore par la compreflion des nerfs qui 
fe rendent à cette membrane, & par quel- 
que vice dans le cerveau même, à l'ori- 
. gine de ces nerfs. Quelque défeétuofité 
ou trop de folidité dans les os fpongieux 
- & caverneux , &c. , peut encore diminuer 
le féntiment de l'odorat. Des humeurs 
ferides ramaffées dans les finus caverneux 
qui s'en exhalent perpétuellement , vi 
cent l'odorat; mais peu de chofe lui. 
nuit davantage, que de prendre beau- 
coup de tabue > - 
T 6 
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> Lorfque le nez eft abreuvé de beau 
coup de /éroffcés, il faut évacuer dou- 
cement; enfuite donner des remedes 


qui diminuent l’itritation, & coagulent à 


les humeurs claires & féreufes qui en dif- 
- illenc; tels font l'huile d'anis mêlée & 
de la fine fleur de farine, du camphre dif- 
fous dans de l’Auile d'amandes douces , &c. 
On fait encore recevoir, par le nez & 
par la bouche, les vapeurs de l'ambre y 
de l’encens, du maftic , du benjoin | &cc. 
Lorfque le mucus dunez eft trop épais, 
il y en a qui recommandent une efpece 
de tabac, compolé de feuilles de marjo- 
laine , réduites en poudre, mêlées avec 
de l’huile d'ambre , de marjolaine & Qas 
nis , ou le ffernutatoire fuivant : : 
Prenez de vitriol blanc calciné, 
i 12 grains} 
d’eau de marjolaine, 2 onces. 
 MËlez, & filtrez. ` 
Les vapeurs du vinaigre jetté fur un 
fer rouge, reçues par les narines, con- 
viennent encore pour délayer le MUCUS à 
& détruire les obffru&ions, &c. (a). 


(1) Cet épaiffiflement du mucus donne lieu à ce 
qu'on appelle vulgairement enchifrenement, ma- ` 
ladie le plus fouvent fi légere, qu'on ne s’avife 
point de demander du fecours ; qui cependant de- 
vient néceflaire, lorfque l'engorgement eft con- 
fidérable, & qu'il y a peu d'écoulement par le 
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o Éorfqu'il y a un ulcere dans le nez, ıl 
faut le panfer avec un onguent émol- 


oo) 


nez. On fe plaint alors-d’une pefanteur à latête; 
on y reflent quelquefois une douleur très-vive: 
on a des éternuements fréquents, des fiflements 
dans.les.oreilles , des vertiges & même de l’affou- 
piflement ; on perd l'odorat & l'appétit; on fent 
des friflonnements ; on éprouve des laflirudes , 
&c. La fevre, inféparable de cet état, eft plus 
ou moins forte : ces fymptomes diminuent beau= 
coup, dès que l'écoulement du nez eft établi.. 
Cette y ou cet enchifrenement feroit peu à 
craindre , fi l'expérience de tous les jours n‘avoit 
appris qu'il paffoit ou defcendoit ordinairement 
à la gorge, à la glorte & à la poitrine. Il eft re- 
doutable par lui-même chez les vieillards , parce 
qu'il peut les jetter dans une affedion comateufe , 
& même leur caufer l’apoplexie. L'enchifrenement 
habituel n’eft pas encore fans danger, parce qu'il 
peut slcérer le nez. 

” Lorfqu'il eft récent & léger, il. ne demande 
guere que le régime & la chaleur, qui font d’ail- 
eurs les plus sûrs préfervarifs contre les fluxions 
de la gorge & de la poitrine, dont on eft inenacé. 
Lorfqu’il eft un peu:plus confidérable, on em- 
ploie les ffemutatoires que prefcrit ici M. Bu- 
CHAN, ainfi que les vapeurs d’eau chaude ou 
d’infulion de fleurs de fureau , les parfums de fuc- 
cin , d'encens, de fucre & de fange ; le tabac, pout 
les perfonnes qui n’y font pas accoutumées ; mais 
avant d'employer les fernutatoires , il faut étu- 
dier fi la nature eft difpofée à les recevoir, parce 
qu'ils pourroient , par les fecouffes qu’ils occa- 
fionnent, augmenter l'embarras de la tête.. 

‘ On ufe contre l'enchifrenement habituel, non- 
feulement des remedes dont nous venons de par 


Jer, mais encore des empérants, des diurétiques, 


des fudorifiques, des Jalivants ; & autres qui con- 
viennent à toutes les fuxions : mais lorfqu'on ne, 
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lient, auquel, quand les douleurs font 


s 


onum liquide. Si Vulcere eft vénérien > Ot 
he peut le guérir que par le mercure, 


Dans ce cas, on donnera la diffòlution 


du fublimé corrofif, dans de l’eau-de-vie , 


telle que nous l'avons prefcrite contre la 


goutte fereine. (V. p. 426, & la note r 
de ce Vol.) Il faut de plus laver l’uZcere 
avec cette diffolurion, & expofer les na- 
rines aux vapeurs du cinabre (1). 


retire aucun fruit de tous ces remedes, il faut 
avoir recours au yéficatoire, au feton & aù caute- 
re, qui ne manquent jamais de le détruire. 

(1) Cet ulcere fordide, malin > & quelquefois 
cAncéreux , qu’on nomme ozene , Elt très-doulou- 
reux, & répand une odeur fi fétide , que les malas 
des eux-mêmes en font incommodés. Il eft fou- 
Vent accompagné d’une carie, qui perce le palais 
& produit d’autres ravages, qui peuvent faire 
changer la conformation du nez, Il ne fe borne 
Pas toujours aux narines, il s'étend quelquefois 
dans les cavités voifines. It eft toujours très-long 

-2 guerir, & ne cede guere qu'aux remedes anii- 
vénériens, [ V. T. IV, Chap. XXXVI. ] parce 
qu'il eft le plus fouvent un [Ymptoine de vérole , 


quoiqu'il ne le foit pas toujours ; car l'expérience: 


a prouvé qu’il accompagne fouvent le polype du 
nez, | V. l’art. fuivant. ] ou qu'il lui fuccede z 
qu'il eft encore un fymprome de Jcorbut , d'écrouel. 
les, & quelquefois une fuite de la petite vérole. 


Daus le premier & le dernier cas , il faut le come. 


battre intérieurement par le lait, le petit lait, 


violentes, on ajoute un peu de lauda- 


LA 


es eaux minérales froides, &c., & extérieure- : 


ment par les bains domefliques, les injections d'eau 
tiede; d'eau de guimauve , d'huile d'amandes don~ 
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Lorfqu’on a lieu de foupçonner que 
les nerfs du nez font paraly[és , ou qu'ils 
ont befoin de quelques ffimulants, on 
emploie les /els volatils , les poudres âcres, 
‘tout ce qui peut exciter l'érernuement ; 
on oindra le front avec le baume du Pé- 
rou , auquel on ajoutera un peu d'huile 
- d’ambre (1). > 


AnrnTiczes ÍL 
Du Polype du nez. 


Le polype , dont la couleur & la con+ 
fiftance varient beaucoup, occupe plus 
ou moins d’efpace dans les narines ; quel- - 


ces, de lait, &c., pour ramollir les croutes. Lorf- 
qu’elles font tombées, on fait d’autres iyjeitions 
avec l'eau wiellée, les déeoëlions d'orge , de rofes 
rouges, de #mille-pertuis, quelquefois d'eau de 
chaux, à laquelle on ajoute un peu de mercure 
doux. Enfin on fait refpirer les parfums du l4bda- 
num, de-la myrrhe, du maftic, du ffyrax, &c. 
Dans les deux autres cas, il ne fe guérit, comme 
celui qui eft caufé par la vérole, qu'en employant 
les remedes propres aux maladies qui Pont occas 
fionné. [ V. le Chap. XXVIII de ce Vol. qui 
traite du fcorbur. & des écrouelles, & le Chapitre 
XXXVI, qui traite des maladies vénériennes. 
(1) L’ogere eft quelquefois accompagnée ou 
fuivie d’une excroiffance charnue divifée en bran- 
che, & qu'on a, pour certe railon, appellée po- 
lype : comme cette maladie n’eft pas abfolument 
rare, dans la claffe inférieure du peuple, nous 
allons fuppléer à l’omiflion de l’Aureur, qui l’a 
paflée fous filence. 
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quefois il remplit feulement Les. narined 
externes, d’autres fois il remplit encore 

- les arriere-narines, s'étendant jufques +! 
_ dans l’arriere-bouche : alors il gène la - 
refpiration ,& quelquefois la digluritions | 
Lorfqu'il eft la fuite de l’ogene , accom= | 
pagné de carie, il pénetre dans les finus 
Ț„maxillaires , frontaux , &c.; mais il et À 
plus fouvent occafionné par la mal-pro» 
-preté, & par l'habitude dangereufe de fe 
déchirer l’intérieur des narines, lorf- M 
won veur enlever les croutes qui sy 
ot fouvenr. . 
:’ La couleur du polype eft blanchâtre, 
rouge, livide & noire. Sa chair eft tan- 
tôt molle, tantôt dure, & quelquefois 
cartilagineufe ÿ il eft indolent ou doulou- 
reux, & dans ce dernier cas, il prend | 
fouventle caractere ducancer. Les polypes M 
mous, blancs & indolents, font les plus | 
 fufcepribles de guérifon : le rouge et. | 
plus rebelle ; le livide , le noir & le:dur 
font prefque incurables, fur-tout s'ils 
reconnoiflent un-vice /éorbutique ou yéz 
rolique.. n 
Le traitement dw polype eft tout chie 
rurgical. On prépare le malade à l'opés | 
ration par les rempérants, les apéritifs, ` 
les purgatifs, & autres:remedes appro- . k 
priés à la maladie, dont il eft le produit 


» 
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Lorfqu'il eft petit & fitué d’une façon 
avañtageufe , on peut l’attaquer par les 
defficarifs & les corrofifs, comme la pou- 
dre de noix de galle, d'écorce de gre- 
nade , de fabine; Valun calciné, le verd- 
_ de-pris , le précipité rouge , V onguent agyp- 
tiac, Veau divine de Fernel, le beurre 
d’antimoine & la pierre infernale ; mais il 
_ faut avoir beaucoup de dextérité pour 
placer ces corrofifs, & râcher de garan- 
tir les parties voifines de leur aétion. 
On a vu, & lon voit tous les jours, les 
plus heureux effets de tous ces remedes, 
{agement adminiftrés. Cependant l'extzr- 
pation, lorfque le polype eft mou & in- 
dolent, eft le plus court & le plus sûr 
des moyens. Elle eft quelquefois fuivie 
d'hémorrhagie , qu’on arrête comme nous 
l'avons prefcrit p. 54 & fuiv. de ce Vol. 
= Mais cette opération met pas tou- 
jours poflible, parce que.le polype eft 
quelquefois inacceflible , tant du côté du 
nez, que du côté de la bouche : elle eft 
‘encore fouvent infructueufe, parce que 
certe excroillance fe reproduit, ce qui 
ne manque jamais d'arriver , lorfque les 
. os font cariés, & parce qu’elle a des 
racines dans. les /fnus dont nous avons 
parlé. Il eft donc de la plus grande im- 
portance de ne s’adrefler qu'à un Chirurs 
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gien expérimenté, qui foit en état de 
juger de l'effet de fon opération, pour 
ne pas l'entreprendre, s’il la juge inca- 
pable de réullir. On prévoit qu'il peut 
‘y avoit des circonftancés où le cautere & 
le feton foient aufi utiles ici, que dans 
les maladies précédentes, Nous ne pou- 
vons nous difpenfer de dire qu’on rap- 
porte des guérifons opérées par la fim- 
ple application du fuif, bien‘lavé, qu'on 
renouvelle fouvent, & qu'on continue 
long-temps. | i 

ARTIT UL 

Des Maladies du Gout. 


Le /entiment du gout peut ètre émouffé 
par des croutes, des faletés , du mucus s 
des aphthes, des pellicules, des verrues 
qui recouvrent la langue. Il peut être 
dépravé par un vice de la falive, qui, 
filtrée fans cefe dans la bouche, com- 
“munique fa faveur aux aliments qu'on 
mange, & les fait trouver mauvais; & 
il peut être entiérement perdu, fi les 
nerfs de la langue & du palais ‘ont reçu 
quelque bleffure, ou font attaqués de 
quelque maladie. Il et peu de chofe qui 
{oit plus nuifible à l'odorat & au gout, 
que les rhumes opiniâtres, furetout ceux 
qui afféétent la tête. = : 
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Lorfque le gout eft affoibli pat les fa- 
letés ou le mucus de la langue, il faut 
la nettoyer & la laver fouvent avec une 
mixture d'eau, de vinaigre & de miel, | 
ou d’autres décerfifs. Quand la falive eft - 
. viciée, ce qui arrive rarement, à moins 
que ce ne foit dans des fievres, dans 
certaines maladies, on ne peut la gué- 
tir, qu'en guériffant la maladie qui en. 
eft la caufe. Mais, tout en employant 
les remedes nécelfaires à cette maladie, 
on pourra donner les fuivants. Si la /a- 
live eft amere, on évacuera la bile par le 
moyen des vomitifs , des purgatifs , &c. 3 
fi elle a ce qu'on appelle un gout nido- 
reux  c’eft-à-dire , d'œufs pourris , Occa- 
‘ fionné par la putridité des humeurs, on 
adminiftrera le /uc de citron & les au- 
tres acides. On combattra le gout falé 
par des boiffons abondantes de liqueurs 
‘aqueufes, capables de délayer les hu- 
meurs; le gout acide par les abforbants 
& les fels alkalis ; rels font les poudres 
d'yeux d’écreviffes, la craie le fel d'abe - 
fynthe, &e n 
-7 Quand les nerfs qui fe rendent aux 
organes du gout , ont perdu de leur fen- 
fibilité, on mâchera du grand raifore 
fauvage, ou d’autres fubftances irritan- 
tes, capables de la faire renaitre, 
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Des Maladies dt Toucher: 


Le fentiment du toucher peut être 
vicié par tout ce qui eft capable de s'op- 
pofer à la libre circulation du fluide ner- 
` Yeux, ou d'empêcher qu'il ne fe rende 

_ réguliérement à Ia peau, qui eft l'organe 
du zoucher ; comme une trop grande 

reflion ou un trop grand froid. Il peut 
être encore affecté par un trop grand 
dégré de fenfibilité, tenant à ce que les 
nerfs ne font- pas aflez recouverts: par 
Fépiderme ou la furpeau, ou qu’ils font 
trop délicats ou trop tendus. Toutes les 
maladies du cerveah & des nerfs, tout 
ce qui peut déranger leurs fonctions, 
peut. vicier le fentiment duroucher, Auf 
eft-il évident que les maladies de cer 
organe procedent des. mêmes caufes gé- 
nérales que la paralyfie & lapoplexie. 
Elles. demandent donc à peu près le 
même traitement. 

L'engourdifement ou l'extinction du 
Sentiment du toucher , occafionné par des 
obféruëtions dans les nerfs de la peau, 
exige que le malade foit d’abord purge : 
enfuite on lui donnera des remedes ca- 
pables d’exciter l’action des. nerfs ; o4 
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d'irriter le fyfléme nerveux; tels fonc 
l'efprit de corne de cerf, le fel volaril 
huileux , Ve grand raifort fauvage, &c., 
pris intérieurement. On lui frottera en 
même-temps les parties affectées avec 
des orties fraîches & de l'efprit de [el 
ammoniac. On réitérera ces fricfions très- 
fouvent. On appliquera un véfichtoire ou 
un finapifme fur les parties malades; on | 
prefcrira les bains chauds, particuliére- 
ment ceux des eaux thermales (1). 


CHR DER E XXXIV: 
Des. Engorgements, des Obftruëtions, 
| du Squirre & du Cancer. (2) 
SL. 
Des Engorgements , des Obflruëtions 
- & des Squirres. | 
d NN connoît deux efpeces d’engorge- 
ments : ceux qui font fanguins , & 
ceux qui font occafionnés par toute autre 


(1) On a retiré de bons effets de l'éedtriciré , cn 
tirant fimplement des étincelles des doigts & des 
autres parties externes du corps, dont le Jenti- 
ment du toucher étoit émouflé ou éteint. [V. ce 
que nous avons dit de l’éleéfricité dans la paraly- 
fie, noter, p. 343 de ce Vol.] , DE 

(2) L'Auteur a feulement intitulé ce Chapitre 
du /quirre & du cancer ; & encore verra-t-on qu'il 
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humeur, comme la Zymphe, la bile, &cc. 
Les engorgements fanguins font ceux qui 
attaquent les jeunes gens & les pléiho- 
riques ; qui furviennent à la fuppreffion 
des pertes de fang habituelles, & au- 
tres cas qui reconnoiflent la plénitude 
des vaifleaux. Ils occupent principale- 
ment le poumon & le foie. Ils attaquent - 
brufquement, & font ordinairement 
douloureux , ou accompagnés d’une cha- 
: leur qui eft particuliere à cette efpece 
d’engorgements, fi communs dans la plu- 
part des féevres, dont ils font pourtant 
quelquefois indépendants. Ils peuvent 


n’y traite, à proprement parler, que de cette 
derniere maladie, qu'il regarde, avec raifon, 
comme la terminaifon ordinaire du /quérre ; mais 
elle ne left pas toujours : il weft pas rare de 
voir des perfonnes porter des fquirres des quinze 
& vingt ans, &, à l'ouverture des cadavres, on 
en a trouvé qui, bien loin d'avoir de la difpofi- 
tion à devenir cæncéreux , avoient au contraire 
acquis la dureté des cartilages, & quelquefois la 
folidité de la pierre. On peut encore dire que fi 
le fqnirre fe convertit fi fouvent en cancer, le 
mauvais traitement & les applications de reme- 
des contraires en font les caufes les plus com- 
munes. Nous croyons donc qu’il eft important de 
décrire le fquirre comime une maladie à part, qui 
a fes caules particulieres, fes /ymptomes carac- 
térifliques, & qui exige un traitement qui lui eft 
propre. Nous traiterons en même-temps des ez- 
gorgements & des obffrulions, qui doivent être 
confidérés comme les premiers dégrés du Jquirre, 
M. Lreuraup fera notre guide. 
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. Mépénérer en véritable inflammation, & 
peut-être en font-ils le premier déoré. 
~ Les autres engorgemenrs font très- 
communs parmi les mélancoliques, les 
phlegmatiques, les cachectiques , les fero- 
phuleux & les fcorbutiques. Ils peuvent 
encore être la fuite des engorgements 
Janguins & des inflammations , de la fie- 
Yre quarte; & de plufeurs autres mala- 
dies chroniques. Leurs progrès font très- 
lents : la douleur , s’il yen a, eft légere 
& obfcure, & ils ne pallent alors que 
pour des obfiruétions, mais qui peuvent 
fe convertir en fquirres, dont elles font 
vraifemblablement le premier dégré. Les 
glandes & les vifceres font le fiege ordi. 
naire de ces derniers. Ainfi toutes les 
parties de la bouche , le cou, les mamel- ` 
les , les aines , les aiffelles, &c., le foie, 
la rate, le méfentere, routes les autres par- 
. ties du bas-ventre , les poumons, &c., font 
expofées à ces maladies, étant toutes 
fournies d’une plus ou moins grande 
quantité de glandes, de 
. On rencontre quelquefois des engor- 
_ gements, fur-tout aux poumons , qui fem- 
blent réunir les deux caracteres, & qui 
fe terminent, felon les circonftances, 
tirées du fujet & du traitement, tantôt 
3 . A k K ia 
… par linflammation & tantôt par lefquirre, 
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Causes. L'oifiveté, la piérhôre ou la : 
chaleur exceflive du fang; le vin, la 
crapule, &c., doivent être regardés com- 
me autant de caufes éloignées des en- 
gorgements fanguins. La cachexie , la vie 
fédentaire, le travail & les peines def- 
prit, les aliments grofliers, l'abus du 
chocolat & de certains remedes , peuvent 
donner lieu aux autres ergorgements. Ils 
reconnoiflent encore la fuppreflion des 
évacuations habituelles & la rentrée des 
éruptions , fans parler de la difpofition, 

héréditaire, &c. e : 
 SYMPTOMES. Les fympromes des en- 
gorgements fanguins fe confondroient 
avec ceux de l’inffammation, s'ils né- 
toient pas plus mitigés, & fi la fuite 
de ces maladies étoit la même. Mais le 
fimple engorgement peut fe difliper en- 
tiérement en moins de deux jours, ce 
qui m'arrive jamais à l’énffammation , qui 
ne peut fe terminer que par la réfolu- 
tion ou par la fppuration, en fix ou fept 
jours. Les obffruélions naïffantes préfen- 
tent plus de difficultés, & celles qui font 
confirmées ne fe manifeftent pas tou- 
jours, quoique les vifceres obffrués aient 
ordinairement plus de volume, & foient 
plus durs que dans l’état naturel. Il neft 
pas cepêndant aifé d’en juger par le taét, 
lorfque 
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_…lorfque le fujet a de l’embonpoint, que 
le mal eft profond, pu qu'il n’a pas fait 
de grands progrès. On touche aflez fa- 
. cilement fur les gens maigres, le foie 
& la rate; mais il eft plus difficile de 
toucher le pancréas, le méfentere, &c. 
D'ailleurs les obffruétions, & mème les 
Jauirres, ne grofliffent pas toujours le 
volume de ces vifcerés : ils les diminuent 
affez fouvent & les deffechent, ce qui 
eft affez ordinaire au foie. On peut alors 
connoître cet état par une lent four- 
de, que le taŒ rend quelquefois plus 
vive; par un fentiment de pefanteur où. 
de preflion, dont les malades fe plai- 
gnent : deforte qu’on fe tromperoit fou- 
vent, fi l’on ne vouloit juger des fquir- 
res internes que par la dureté &.l'in- 
fenfbilité qu'on leur attribue (1). 


(1) Je dois, dit M. LiezurauD, un avis aux 
Médecins & au Public, fur la maniere de záter 
Je bas-ventre. On fait que tous affectent d’enfon- 
cer leurs doigts, fans aucun ménagement , s'ima- 

inant que cette grofliéreté les fera pañler pour 
Pabiles & pour plus attentifs : il eft cependant 
certain qu'on découvre mieux, comme je l’ai 
éprouvé cent fois, ce qui eft caché dans le bzs- 
ventre, en le touchant légérement, qu’en lui fai- 
Tant violence. D'ailleurs elle eft fujette encore, 
cette pratique , à deux grands inconvénients; le 
premier eft de fe tromper, & de croire trouver 
des duretés là où il n'y'en a pas. Car il eft aifé 
de concevoir qu'en faifant rentrer avec violence 
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 L’attouchement, infuffifant quelques 
fois, comme nous venons de le faire, 
voir, n’eft pas aufli le feul moyen qui 
puifle nous faire découvrir les obffruc- 
tions & les fquirres ; on peut encore en 
juger par le fentiment de douleur, de 
pefanteur ou de preflion qu'on éprouve 
communément à la partie malade; par 


les réguments & les mujcles du bas-ventre, on ne 
‘fauroit éviter de les tendre; & cette tenfion, 
‘toujours plus forte au bout des doigts, repréfente 
un corps dur, qu’on croit être dans la cavité.: 
de-là vient qu'on ne touche guere impunément 
. ‘fäns découvrir de’ préténdues obffrudtions ; qui 
difparoïflenrà l'ouverture des cadavres. On penfe 
bien que je parle ici des cas difficiles & dou- 
teux; car pour les autres, il ne faut pas être 
“bien éclairé pour en juger. 
“L'autre inconvénient qui eft plus grave, eft 
qu’on ne fauroit toucher & retoucher tant de 
“fois & fi rudement ta même partie, fans rifquer 
de la meurtrir. Et: cette efpece d,\ contufion peut ` 
avoir, comme.on doit s’imaginer, des. fuites fà- 
cheufes. Les Grands, qui ne croient pas pouvoir 
fe pañler d’un. grand nombre de Médecins & de 
Chirurgiens, qui tous, veulent alors faire leurs 
obfervations , font plus expofés que les. autres à 
ce danger. On fait même que plufieurs s'en font 


LA 


. -mal trouvés. Le fein, pour le dire en paflant, 


{ouffe encore beaucoup de ces recherches in- 
difcretes; & telle femme en auroit été quitte 
pour porter toute la vie une glande qui lui au- 
toit donné peu d'incommodité, qui a éprouvé les 
“plus faneftes effets de cette contufion. Cette par- 
tie, fi fouvent maniée & meurtrie, s’eft enflam- 
‘mée; la Fer Aion & la pourriture en ont été 
la fuite & la fin, i 
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l'élévation de tout ie ventre, la pâleur 
& la bouffifure du vifage; l’enflure des 
pieds; la re/pirarion gènce , & mème la 

toux, lorfque le poumon, le foie & la 
rate fouffrent ; par les anxidrés & les pal- 
pitations; par le dégour, les digeflions 
` laborieufes, les rapports & le gonfle- 
ment de l’effomac; par la bouche feche. 
& pâteufe ; par l’accablement & la perte 
-du fommail. Le pouls, dans ces circonf- 
tances, eft prefque toujours fébrile ; on 
a des exacerbations après le repas: il faut 
ajouter que.la plupart ont le cours de 
ventre, & rendent des urines décolorées. 
Tels font les fignes qui peuvent nous 
manifefter, non-feulement l’état du bas- 
_Yéntre, mais encore celui de la poitrine. 
Il en eft d’autres qui nous aident à con- 
noître plus particuliérement le fiege de 

_ la maladie. La difficulté d’avaler, donne 
lieu de conje@turer que le pharynx & 
læfophage font attaqués : l’oppreffion 
nous manifefte l’engorsement du poumon; 
la jauniffe celui du Joie; les fignes du 
fcorbut, joint à la zenfion de l'Aypocon- 
dre gauche , indiquent l’obffruétion de la 
rate ; l'atrophie & le cours de ventre celle 
du méfèntere, fege- ordinaire des otf- 
zrudlions des enfants : le yomifflement ha- 
bituel nous fait craindre pour l’efomac, 
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le pylore & le pancréas ; la paffion iliaqu® 
& la dyfenterie rebelle, pour le canal 
inteffinal, &c. Il y a d’autres recherches 
qui ne font pas moins importantes : elles 
regardent la nature du vice organique, 
qui peut reconnoître un virus fcrophu- 
leux , fcorbutique , vérolique , cancéreux s 
&c., & cet examen eft toujours de la 
plus grande utilité. es À 
Quoique les engorgements fanguins fe 
guériffent affez facilement, ils ne laif- 
fent pas cependant d'ètre à craindre, 
lorfqu'ils font négligés où mal traités : 
car ils peuvent dégénérer , comme nous 
Vavons dit , non-feulement en inflamma- 
tion, mais encore en ob/fruilion & en 
fquirre; ce qui établit une grande affi- 
nité entre les maladies qui font l'objet 
de ce Paragraphe. Les obféruëlions qui ont 
fait quelques progrès , & les Jquirres par 
conféquent, font les maladies les plus 
rebelles & les plus indomptables; & 
ceux qui ont eu le bonheur de s’en dé- 
livrer, doivent toujours en craindre le 
retour. Cependant les obffruilions nou- 
‘velles, lorfqu’on y apporte affez d'at- 
cention pour parvenir à les connoître , 
cedent aux remedes les plus fimples; 
. mais on ne commence fouvent à les trai- 
cer que lorfqu’elles font fquirreufes, où 
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lorfque leur ancienneté les a rendu im- 
pénétrables aux remedes, Car nous avons 
déja dit qu’on avoit trouvé des fquirres 
à l'ouverture des cadavres, qui avoient 
la dureté des cartilages & la folidité de 
la pierre : on en a trouvé encore qui 
étoient plétreux & fecs, jufqu’à la fria- 
bilité. Les obftruétions & les fquirres done 
nent fouvent lieu, par la preffion qu'ils 
exercent fur la partie voifine, à des żin- 
flammations , des fuppurations, des pour- 
ritures & des gangrenes , qui jettent biene 
tôt les malades dans l’état le plus déplo- 


` rable. Cela n'empêche pas qu'ils ne puif- 


fent, en ufant de quelques ménage- 
ments, vivre très-long-temps avec des 


obfiruitions & des fquirres. 


Les /quirres de la rare font les moins 
à craindre : ceux du foie & du méfentere 
font les plus redoutables, & ces der- 
niers. font communément /crophuleux. 
Les engorgements fquirreux qui ont groff 
le volume de la partie, font moins dif- 
ficiles à guérir que ceux qui l'ont dimi- 
nué. Ceux qui caufent quelques dou- 
leurs, donnent quelque efpérance de 
guérifon ; mais on en a peu lorfqu'ils font 
indolents. Ceux enfin qui occupent la 
matrice & les autres vifceres caves, dé: 
génerent communément en cancers. Les 
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uns & les autres jettent dans l’atrophie 
& l’Aydropifie. n y 
. RÉGIME. Rien, dans ces maladies, 
weft au-deflus du régime ; c'eft de lui 
que dépend tout le fuccès. La feule | 
-diete , la boiffon abondante , ont fouvent 
guéri des malades, tandis que d’autres, 
dans les mêmes circonftances, avoient 
en vain effayé tous les remedes propofés 
dans ces cas. Le malade s’interdira les 
liqueurs fermentéés , & à plus forte rai- 
‘fon, les liqueurs fpiritueufes; les vian- 
dés de difficile digeffion y comme celles 
du gibier, du cochon, du bœuf, &c., 
celles qui font falées , fumées, & toute ` 
éfpece d’affaifonnement. Le veau & le 
` poulet font les feuls qu'il puiffe fe pere 
mettre. Sa boiflon, qui doit être abon- 
dante , fera compofée de pezit lait ordi- 


s 


- naire clarifiés de décoëtions de racine de 
patience, d’aunée ou d’afperges ; d’infu- 
fions de feuilles de /colopendre, de crefe 
Jon, &c. Il fera un grand ufage de bains, 
de demi-bains, & de fomentarions émol. 

dientes appliquées fur la partie affectée, 
L'exercice eft de la plus grande impor- 
tance dans ces cas : il faut qu’il en prenne 
autant que fes forces pourront le lui per- 
mettre; la gaïeté, la difliparion, tour 
ce qui eft capable de récréer le malade, 
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Jui eft de la plus grande utilité. Il fuira 
tout ce qui peut appliquer fon efprit ow 
Paffecter défagréablement, comme lé 
tude, les occupations férieufes, la trif- 
tefle, le chagrin, &c. Il aura foin de ga- 
rantir la partie affeétée de tout ce qui 
pourroit la froiffer ou la bleffer , en la cou- 
vrant de fourrure ou de flanelle. 
 REMEDES. Si, par l'examen que nous 
avons recommandé, on découvre que les 
maladies dont nous parlons, tiennent à 
un vice /corburique y fcrophuleux ; véro- 
lique où cancéreux , il faut commencer. 
par employer les remedes propres à chaz 
cune de ces maladies, dont on trouvera 
le traitement auxarticles [corbut , écrouel- 
les , vérole & cancer ; mais fi les engorge= 
ments, les obftruitions, les fquirres ne 
dépendent d’aucune de ces caufes, on 
aura recours aux fuivants. 

Les engorgements fanguins récents de- 
mandent la faignée , qu'on peut réirérer 
lorfque l'état du pouls, le tempérament 
pléthorique, la fuppreflion de quelque 
évacuation habituelle, ou d’autres cir- 
conftances femblables le demandent : 
mais celt dans ce cas, où fouvent la 
feule diete & la boiflon abondante pro- 
curent la guérifon en peu de jours; & 
ce font vraifemblablement les meilleurs 
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moyens qu'on puille employer. Il n’en . 
eft pas de mème des obféruétions & des 
fquirres. La nature feroit ici impuiffan- 
te, fi l’art ne venoit à fon fecours. + 
La faignée et néceffaire contre les 
obfiruétions , lorfqu’il y a fuppreflion des 
regles ou des hémorrhoides. Elle peut en- 
cote être utile dans les autres cas, & au 
commencement de la maladie; mais elle 
deviendroit contraire, lorfque l’engorge- 
ment eft devenu fquirreux. Dans cette 
circonftance , il faut recourir aux dé- 
layants , aux cempérants, aux incififs &c 
aux laxatifs: & les eaux minérales pof- 
fedent toutes ces qualités. On donne les 
. chaudes & les froides, felon qu’il eft né- 
_ceffaire. Si les obffruitions dépendent de 
foibleffe d’effomac & de défaut de di- 
geflions, les eaux de Paffy, de Forges, 
de Vals, de Cranffac & de Sedlitz font 
celles qu'il faut employer; & fi ces ma- 
ladies dépendent de fang corrompu pro- 
duit par de mauvaifes digeflions , on ufe- 
ra des eaux de Plombieres, de Vichi , de 
Bourbonne, de Barese, du Mont-d'or, 
qui paroiflent, dans ces cas, fupérieu- 
res aux autres thermales: Cependant il 
eft quelquefois néceflaire de faire ufage 
de purpatifs doux ; c'e fur-tout lorfque 
les eaux thermales ne purgent pas allez. 
« 


Fa 
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~ Lorfque la guérifon eft- avancée, il- 
faut employer les coniques & les forti- 
Jfiants , tels que le quinquina.& les prépa- . 
rations de fer, parmi lefquelles le rarere . 
calibé paroît être le plus approprié, Mais - 
il faut faire un long ufage des autres 
remedes, avant que d'en venir à ces der- 
niers, & il eft important de ne point. 
trop les multiplier. Lorfqu’on a trouvé 
celui qui foulage & qui amene la guéri- 
fon, quoique lentement, il faut y per- 
fiker; & fi l’on eft obligé quelquefois 
de les varier, parce que la nature s'y 
accoutume, & que tels remedes qui 
agifloient efficacement dans un temps, 
ont fans effet dans un autre, il faut 
choifir dans la même claffe, & ne pren- 
dre que de ceux qui font abfolument 
analogues. Au refte, rous ces remedes 
doivent être fecondés d’un régime appro- 
prié; car , comme nous l'avons déja dir, 
c'eft de-là que dépend tout le fuccès. 


"$ IT. 
Du -Squirre & du Cancer. O 


Le fquirre eft une tumeur dure , indo- 
lente, fituée dans quelques-unes des 


(1) -Ce Paragraphe eft le Chapitre entier de 
l'Auteur, qu'il a intitulé du /guirre & du cancer à 


Vas 
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glandes , comme celles du fein, des aif~ 


felles; &c. Lorfque cette rumeur s'agran- 


dir, lorfqu'elle devient inégale, qu'ellé 


prend une couleur livide, noirâtre, 
4 A : 3, ` PES 

plombée, & qu’elle eft accompagnée de 
` douleurs violentes, on l’appelle cancer 

& PP 

occulte ; lorfque la rumeur eft ouverte, 
‘‘qu’ilen coule une humeur claire, icho 
reufe, d’une fétidité infupportable, on 
l'appelle cancer ouvert ou ulcéré, Les per» 
tonnes qui ont pañlé l’âge de quarante- 
cinq ans, fur-tout les femmes, & ceux 


qui menent une vie fédentaire, y font 
les plus fujets (1) a 
: CAUSES. La fuppreffion des évacua- 
tions accouturnées eft fouvent caufe de 
-© & awoiqu’il foir enriérement confacré à la def- 
cription & au traitement du cancer , nous avons 
cependant cru devoir lui conferver le même ti- 
tre, parce que M. BucHAN y donne la définition 
du fquirre. (NV. au refte ci-devant note 2, pe 453») 
1) Outre les mamelles, qui font le fiege le 
plus ordinaire des cancers, les levres, tant fupé< 
rieures qu'inférieures, toutes les parties du vifa- 
ge, où le cancer eft appellé noli me tangere; les 
aines , les teflicules , les jambes, où on l'appelle 
leup; tous les vifceres & autres parties internes, 
“expofées aux fqzirres, fur-vout la matrice, y ont 
encore fujets. > 
Mais les /guirres ne font pas les feules tumeurs 
qui fe convertiflent en cancers; les phlegmons s 
les fumeurs écronelleufes, les verrues, les tumeurs 
anomales, les imples ulceres, peuvent encore fe 
métamorphofer en cette affreufe maladie. 
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éette maladie : aufi devient-elle fré 
quemment fatale aux femmes repletes ; 
particuliérement aux vieilles filles & aux 
veuves, lorfque leurs regles cellent. Le 
chagrin exceflif, la peur, la colere, la 
mélancolie religieufe, toutes les paflions 
qui abattent l'ame, peuvent encore l'oc- 
cafionner. De-là les perfonnes accablées 
par linfortune; celles qui font coleres; 
les dévotes, confacrées à la vie religieufe 
dans des Couvents, dans des Monafte- 
res, en font très-fouvent attaquées. Elle 
peut encore être caufée par un long ufage 
‘ aliments de difficile digeftion & de na- 
ture dcre; par la ftérilité, le célibat y 
linaction, le froid, les coups, les contu- 
fions ,: les: compreflions, &c. Les corps 
dans lefquels les femmes font en prefle; 
- qui ferrent & compriment le fein; y 
donnent fouvent lieu. (V. T. L, p. 38:9 
Quelquefois cette maladie tient à une 
difpolition héréditaire. ( Les caufes des: 
engôrgements , des obftruëtions & des: 
fquirres , décrites §. I de ce Chapitre, 
peuvent être également celles du cancer}. 
‘:SYMPTOMES, Cette maladie ne pa 
roit fouvent, dans lé comimencement,. 
que très-légere. Une rumeur dure, de la 
groffeur d’une noiferte, & mème plus 
petite ; en ch, pour Fee e-pre” 
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mier /ÿmpcome. Souvent elle refte longi 
temps, dans cerétat, fans paroïtre au- 
gmenter, & fans beaucoup incommo- 
der le malade. Mais fi la conftirution eft 

viciée, fi cette petite rumeur eft irritée 

pär la compreflion ou par un traitement 
mal entendu , elle commence par s'éren- 

dre peu à peu dans les parties voifines, - 
en pouffant, par le gonflement qu’elle 

occafionne dans les veines adjacentes, 

des efpéces de racines ou de pattes dans. 
toute fa circonférence : elle porte alors 

le nom de cancer, par une refflemblance: 

fauffement imaginée entre cetre efpece 

de pattes-& celles du cancre. Bientôt la 
couleur de la peau change, devenant 

d'abord rouge, enfuite pourpre, puis. 
bleue, livide, & enfin noire, Le malade 

fe plaint de chaleur, & d’une douleur 

brulante, rongeante & lancinante. La 

tumeur eft très-dure, rude au toucher, 

inégale, faifant faillie dans le miliéu. 

Elle augmente de jour en jour la diflen- 

zion: des veines des parties voifines, qui 

fe- rempliffent de nœuds, & prennent 

une couleur noirâtre. Enfin la peau s’ou- 

vre,-& il en fort une humeur. claire; 

âcre, qui corrode les parties voifines, 

de forte que la tumeur forme bientôt un 

ulcere-très-érendu & affreux à voir. 1l : 
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s'éleve plufeurs autres petits cancers oc. 
cultes, qui communiquent avec les glan- 
des voifines. Les douleurs & la puanteur . 
deviennent infupportables ; l'appétit di- 
minue ; une f£eyre heitique continue épui- 
{e les forces, & de violentes hémorrha- 
gies, accompagnées de foibleffes ou de 
convulfions , mettent fin , pour l'ordinai- . 
re, à la vie malheureufe du malade. 

RÉGIME. Les aliments doivent être. 
légers, mais, nourriffants, & le malade 
doit éviter roúte efpece de liqueurs 
fortes & route efpece d’aflaifonnements: 
de haut gout : il prendra autant d'exer- 
cice que fes forces pourront le lui per: 
mettre, & il fe permettra tout ce qui 
pourra le récréer & l’amufer. Il faur 
- qu'il fe garantiffe de tout ce qui pourroit 
le blelfer , fur-tout dans la partie affec- 
tée, qu'il faut mettre à l'abri de route 
compreflion, mème de l'air extérieur, 
en la couvrant avec une fourrure ou 
une flanelle douce.: 

REMEDES. Cette maladie eft une de 
“celles pour lefquelles on ne connoît pas 
de /pécifique. Cependant on peur quel- 
quefois en retarder les progrès, & pal- 
lier quelques-uns des /ÿrpromes les plus 
violents, par des remedes externes ap- 
propriés. Un des malheurs attachés à 
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eette maladie, cet que les: perfonnes 
qui en fonr attaquées, la. cachent fou- 
vent pendant trop long-temps: On pour- 
roit fouvent guérir. le cancer, fi les ree 
medes étoient employés à remps ; mais 
lorfque le mal eft parvenu à un certain. 
déoré, il met, pour ordinaire , tous les 
semedes de-la Médecine en défaut. 
Dès qu’une tumeur fquirreufe fe fera: 
appercevoir, il faudra. fans- perdre de 
temps, que le malade fe mette au régi- 
me, & qu'il prenne, deux Dw trois fois 
par femaine, une dofe:des pilules mer- 
curielles communes, On pourra lui tirer 
un peu de fang, & on frorrera la par- 
tie. affeétée, deux fois par jour, avec 
longuent mercuriel , ayant foin de la cou- 
vrir avec une fourrure ou une flanelle.. 
On aura foin que fes aliments foient lé- 
gers, & qu'il boive: chaque jour, une: 
chopine de décoétion des bois fudorift- 
ques , ow de falftpareille. J'ai quelque-. 
fois guéri ou fait difparoïtre des tumeurs 
dures, qui avoient toutes les apparences 
d’un cancer commençant , .par cette mé- - 
thode continuée pendant long-temps. : 

. Si cependant la rumeur ne cede pas à: 
ce traitement # qu'elle devienne au con 
traire plus étendue “plus dure, il faut 

 lexrirper, foit avec le.fer,. foit avec le 
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“cauflique. En effet, toutes les. fois que. 
cette opération peut fe faire avec fure- 
té, il faut toujours que ce foit le plu- 
tôt poflible : car quand à force de diffé-- 


rer, la conftitution et épuifée, & la 


malfe des humeurs corrompue par le 


cancer , il weft plus temps d'y avoir re- 
cours. Cependant ces délais. font l'hif- 
toire de la plupart des malades., qui ne 


veulent fe foumettre. à l'opération que: 


quand ils voient la mort les menacer de- 
près: ce qui fair que les fuites- en font: 
fi fouvent fâcheufes. Mais fi on la fai- 


foit de bonne heure, ils ne courroient 


aucun danger d'en mourir, & elle leur 
procureroit fouvent une guérifon radi- 


cale (x). 


… (1) L'extirpation de la tumeur eft effe@ivement: 
le plus sûr des moyens qu'on puifle employer 
_ contre le cancer x maïs elle-n’eft pas toujours pof- 
fible: & , dans le cas ou rien ne s’oppofe à cette: 
opération, il faut, comme l’Aureur le preferits 
la. faire de bonne heure, & ne pas attendre que 
la conftitution foit viciée. L'âge trop avancé du. 
malade peut encote-apporter obftacle à fon fuc- 
cès. Souvent même, quoique toutes les circonftan- 
ces paruffent favorables, quoique les humeurs 
ne paruflent en aucune maniere vicices, quoique 
le malade fût jeune, & qu’on eût extirpé la tu- 
meur , dès:qu’elle eut manifefté les caracteres du 


7e pes à 
cañcer, on la vu reparoître, ‘ou dans: la même 


place , ou dans d’autres parties", c'eft ce qui a 
porté les Prariciens les plus éclairés à preferire 
un ou plufieurs casreres à la fuite de cette opéra- 
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_ Lorfque la cumeur eft firuée de mas 
hiere à ne pouvoir être extirpée, ou que 
le malade ne veut point fe foumertre x 
Fopération, il faut alors employer les 
remedes les plus capables de mitiger ou 
d'en calmer les fymptomes les plus vio- 
lents. Le Docteur Home dit, qu'un de- 
mi-grain de /#blimé corrofif dilous dans 
une quantité convenable d’eau-de-vie , 8c 
pris matin & foir, lui a été d’un grand . 
fecours dans les cancers du vifage & du 
nez (1). Il recommande encore Linfu- 
Jion de folanum , ou de morelle , dans les 
cancers dir fermé °° SEC. Se 
Mais le remede qui jouit aétuelle- 


tion, & l'expérience a prefque toujours confirmé. 
l'efficacité de ce fecours. Nous croyons donc’ 
devoir confeiller de ne jamais manquer de faire 
un ou plufieurs cawteres a la perfonne qu'on opere 
d’un cancer, quelque conviction qu'on ait dail- 
leurs de la bonne qualité des humeurs; ce qui, 
pour le dire en palang rei très-rare dans certe 
maladie , & dont il eft très-dificile de s’affurer. 

(1) Eft-il bien vrai, demande M. LIEUTAUD, 
que le fublimé corrofif convienne aux fquirres 8c 
aux cancers qui n'ont rien de vérolique? C'eft à 
Fexpérience à nous l'apprendre. Si on veut le tene 
ter, comme le propofe l'Auteur , ce ne peut être 
qu'avec les modificationsexpolfées note 1, p. 4262 
Il féroit fans doute imprudent de compter entié- 
rement fur cé remede, qui effeétivement à opéré: 
les plus grands effets entre les mains de fon illuf= 
tre Auteur, mais qui eft bien- éloigné d’avoir: 
. toujours- -été fuivi de fuccès dans ce Pays-ci. 


à 
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ment de la plus grande réputation pour. 
cette maladie, c’eft la ciguë. Le Doc- 
teur Srorcx, Médecin de Vienne, en 
recommande l'extrait , comme très-effi- 
cace dans les cancers de quelque efpece 
qu'ils foienr. Il dit qu’il en à donné des 
centaines de livres fans nuire au tempé- 
rament , & fouvent avec des avantages 
marqués. Il confeille cependant de com- 
mencer par de très-perites dofes, com- . 
me de deux ou trois grains, & d’auomin- ` 
ter graduellement, jufqu’à ce qu'on en 
éprouve de bons effets, & de s’en tenir 
alors à cette dofe, fans aller au-delà. 
Souvent en commençant par deux ou 
trois grains, il à été jufqu'à deux, trois 
_& même quatre gros par jour; il a ob- 
fervé qu'on peut en prendre cette dofe 
pendant plufieurs femaines , fans qu'il en 
réfulre aucune conféquence fâcheufe, 

Eviter l’ufage des fubftances farineu- 
fes, non fermentées, & des aromatiques 
trop âcres; refpirer un air pur, & fe. 
tenir lefprit le plus calme & le plus. 
tranquille pofible; telle eft, en géné 
ral, la conduite qu’il recommande pen- 
dant l’ufage de ce remede : il ajoute 
que lé bon vin peut n'être pas contraire 
à ceux qui y font accoutumés , non plus 
que lufage modéré des acides. 
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M. Storex avoue qu'il ne peut fixer. - 
le temps au bout duquel un cancer peut 
ètre guéri par l’ufage de la ciguë : ce- 
pendant il rapporte que l'ayant donnée 
. pendant deux ans à très-grandes dofes, 
fans aucun fuceès apparent, il eft arri- 
vé qu’elle a fini par guérir le malade 
en en continuant l’ufage fix mois de 
plus. Cette obfervarion fuffit pour en- 
courager à en faire l’effai dans toutes 


- les. formes. 

pe TR nous foyons loin de croire 
que la ciguë mérite les éloges excefifs. 
que M. Srorcx lui a donnés, cepen- 
dant nous croyons que, dans une mala- 
die qui fe joue depuis fi long-temps de 
toutes les reflources tant vantées de la. 
Médecine, on doit toujours la ten- 
ter (1). To Poi 
: Quelques-uns preferent, la poudre de 
EEE 


(1) On trouve dans le Journal de Médecine du 

. mois de Juin 1760, tous les détails qu’on peut 
 defirer relativement à ce remede ; on peur même 
confülter la Difertation de M. Srorcx , traduite 
en françois, {ur l’ufage de la ciguë. ( Paris , chez 
: Didot, 1761.) Mais il faut avouer que nous ne 
fommes pas plus heureux que les Anglois, & que 
fi la ciguë n'a pas répondu en Angleterre aux 
éloges qu’on lui donne.en Allemagne, fes effets 
ont encore été moins marqués en France. Elle a 
réufli quelquefois comme remede palliatif. Elle 
a ramolli, & même, à ce qu'on dit, fait dif- 
paroître des zumeurs fquirrenfes ; mais on eft ens 
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a ciguë à fon extrait. On les prépare 
Pune & l’autre avec les feuilles de cette 


core à en attendre une guérifon complete: du 
cancer. + 
Nous n'avons donc aucun remede afluré con- 
tre cette cruelle maladie, fi l’on en excepte 
extirpation encore, comme le dit M. BUCHAN, 
eft-elle fouvent fans fuccès, parce qu’on y a re- 
‘Cours trop tard. On a propolé des Prix pour les 
longitudes & pour d’autres objets, fans doute 
ort importants ; il eft temps que les Souverains 
& les Gouvernements de l'Europe viennent au 
fecours de l'humanité fouffrante, en propofant 
. également des Prix pour la guérifon de ces mala- 
dies formidables, pour lefquelles l’Art de la Mé- 
decine n’a encore découvert aucun /pécifique cer- 
tain. Il eft digne de la bienfaifance de notre 
jeune Roi, qui, dès le commencement de fon 
‘regne, a acheté le fecret de guérir plufieurs ma- 
ladies qui paroifloient incurables , telles que cel- 
les occafonnées par le ver folitaire , par fa mor- 
fure des animaux enrages, &c. ; il eft, je le répe- 
_te, digne de lui de donner l'exemple à toute l'Eu- 
tope, en propofant un Prix pour celui qui, pat 
une fuite d'eflais & de tentatives, fera parvenit 
à trouver le moyen de guérir le cancer. Ce Prix 
feroit donné, d’après des expériences fuivies , par 
la Faculté de Médecine de Paris. Mais un Prix 
- de cette nature, demandant peut-être la vie d’un. 
homme, ou de plufieurs hommes, pour leurs - 
effais & leurs recherches, il faudroit qu’il fût 
confidérable, de maniere que celui qui feroit. 
_affez heureux pour le remporter, fût. afluré d'a- 
voir, pour fa vie, un fort honnête. 
_ Le Roi pourroit encore donner fa parole roya- 
le , que Sa Majefté acheteroit cent ou deux cents 
mille livres, plus ou moins, le fecret de guérir 
Île cancer , après que des épreuves ou des expérien- 
ces convenables en auroient bien conftaté la 
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plante, & on en fait ufage à peu près 
de la mème maniere. Le Docteur Ni- 
cuozson de Berwick, dit avoir donné 
la poudre graduellement, depuis quel- 
_ ques grains jufqu’à un demi-gros ; même. 
jufqu’à quatre gros par jour, avec un 
fuccès très-marqué. On emploie encore 
la ciguë extérieurement , en cataplafimes 
ou en-fomentations ; enfin on en nettoie 
auli l’ulcere, en faifant journellement 


oo M VO) 
certitude. Enfin le Roi pourroit charger dhabi- 
les Médecins de fe confacrer à cette recherche, 
en leur fourniflant les moyens de s’y livrer uni« 
guement; fans cela, quelque funefte que foit 
cette maladie, quelque important qu’il foit d'en 
délivrer le genre humain, il y a grande appa- 
rence que nous n’y parviendrons jamais. Les plus 
grands Médecins conviennent que c’eft le hafard 
qui a fourni la plupart des meilleurs remedes 
dont la Médecine fe vante aujourd’hui. Mais le 
cancer et une de ces maladies qui n'attaquent 
point les peuples qui vivent dans cet état de na 
ture, où la Médecine fe fait par inftinét , & qui 
ont découvert tant de remedes dont nous nous 
fervons fi utilement, tels que les bois fudorifi- 
ques , le quinquinæ le colombo , &c. Le cancer ft 
une maladie des villes, des peuples qui vivent en 
fociéré, parce qu'il eft le plus fouvent leffer du 
chagrin & de la trifteffe, affe@tions de lame 
qu'on ne voit gueres regner. chez les Sauvages. 
En effet le /quirre qui en eft toujours le principe, 
paroît être tellement l'effet de ces affections , 
qu'on voit un grand nombre d’oifeaux , qu'on ne 
peut tenir en captivité ou dans des cages, qu'ils 
ne périffent bientôt de Jquirres ou d’obffruéhions , 
gils contractent par le chagrin d'être ainfi 
renfermés, du | 
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des injections d’une forte décotion des 
fommirés & des feuilles de cette plante. 

Rien ne contribue davantage à la cure 
des ulceres fordides , de quelque nature 
qu’ils foient, que de les tenir extrême- 
ment propres. Ce moyen eft de la plus 
grande importance, & ne doit jamais 
être négligé. Le meilleur remede, dans 
ces cas, eft le caraplafme de carotte : on 
rape des carottes communes , on humec- 
te cette rapure avec autant d’eau qu'il 
eft néceflaire pour lui donner la confif- 
tance d’une bouillie ou d’un caraplafine ; 
on l’applique fur l’ucere, & on la res 
nouvelle deux fois par jour. Elle nettoie 
l'ulcere ,appaife les douleurs , & abforbe 
l'odeur infecte qu'il exhale , objets qui 
ne font pas de peu d'importance dans 
ces cruelles maladies (a). 

Enfin l'énfufion du malt eft recomman- 
dée non-feulement comme une boiffon 
appropriée, mais encore comme un puif- 
fant remede dans cette maladie. Il faut 
en faire fouvent de fraîche ou de nou- 
velle, & que le malade en boive à fa 
difcrétion. Il peut en prendre une, deux, 
trois & même quatre pintes par jour, | 
pendant un temps confdérable. En gé- 


(a) V. les Effais de Médecine de Londres, 
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néral, il ne faut compret fur aucun rea 
mede dans cette maladie, à moins qu'il 
ne foit continué pendant très-long-remps. 
Elle et d’une nature trop opiniâtre pour 
être guérie promptement; & fi elle peut 
- être fufceptible de quelque guérifon, ce 
ne peut être qu’en changeant totalement | 
la conftitution, ce qui eft toujours l'ou- 
vrage du temps. On a quelquefois éprou- 
yé de bons effets du cautere, du feton 
dans les parties voifines d’un cancer. 
{V. ci-devant note rt, p.471.) : 
. Lorfqu’aucun remede ne réuñffit à cal- 
mer les douleurs , il faut alors recourir 
à l’opium, comme le feul qui puiffe les 
foulager. Il ne guérit certainement pas 
la maladie; maïs il diminue l’atrocité 
des douleurs & des fouffrances , & tant 
que les malades exiftent, il leur rend au 
moins la vie plus fupportable. 

Pour prévenir cette cruelle maladie; 
il ne faut ufer que d'aliments fains, 
prendre fuffifamment d'exercice en plein 
air, s’'égayer, fe récréer le plus pofi- 
ble, fe garantir de toute efpece de coups, ` 
de contufions, de meurtriflures, & ne 
jamais fe ferrer la gorge, ni d’autres 
parties glanduleufes (a). 

(a) La ciguë étant un des principaux remedes , 
recommandés dans cette maladie, il femble que 
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. CHAPITRE XXXV. 
- Des Poifons. 


I- n'eft perfonne qui ne doive être en 
À quelque façon inftruit de la nature & 
de la guérifon des poifons. On les prend, 
pour l'ordinaire , dans le temps où l’on 
-s'y attend le moins , & leurs. effets font 
ouvent fi rapides & fi violents, qu'ils 


ne permettent aucun délai, & qu'ils 


Otent fouvent le temps néceffaire pour 


avoir le fecours des Médecins. Heureu- 


{ement que les accidents qu’ils occafion- 


nent, n'exigent pas de grandes connoif- 


A 


{ances en Médecine ; les remedes contre 
Ja plupart des poifons étant entre les 


-mains de tout le monde, ou très-faciles 


à fe procurer, enfin n'éxigeant qu'une 
prudence ordinaire dans leur adminif- 
"tration. 
„nous aurions dù prefcrire les moyens de la choi- 
‘fix, de la cueillir & de la préparer. Mais , comme 
-depuis quelque temps, cette plante & fes prépa- 


„rations. fe trouvent dans les boutiques des Apo- 


thicaires, nous penfons qu'il eft plus sûr de con- 
feiller de s'adreffer à eux pour avoir les prépa- 
—ations qui conviennent aux circonftances, & 
l’explication des moyens de les employer. (On 
trouvera à la Table, au mot ciguë, les diverfes 
y réparations qu'on fait de cette plante.) 


PARA 
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L'opinion vulgaire, qùe chaque poi- 
fon a {on contre-poifon ou fon fpécifiques 
eft une de ces opinions qui a fait le plus 
de mal dans ce monde. Imbu de ce fu- 
nefte préjugé, on croit qu'on ne peut 
donner aucun fecoursaux perfonnes em- 
poifonnées , à moins qu'on ne connoifle 
Vantidote particulier au poi/on qu’elles 
ont pris; tandis que la cure véritable de 
tous Les poifons qui font entrés dans l’ef- 
comac, confifte prefque abfolument à les 
faire rejetter Le plutôt qu'il eft poffible. 
Il neft point de cas dans la Méde- 
cine où les moyens de guérifon foient 
anfi clairement indiqués que dans ce- 
lui-ci. Les poifons reftent rarement long- 
temps dans l'eflomac, fans occafionnet 
des maux de cœur & des envies de vo- 
mir; fymptomes qui montrent claire- 
ment ce qu'il faut faire. En effet , le fens 
commun diéte à chacun en particulier, 
que s'il a quelque chofe dans leftomac 
qui mette fa vie en danger, 1l faut qu'il i 

le rejette fur le champ. Si on faifoit donc 
une fufffante attention à cette circonf- 
“tance, on éviteroit, en général, le dar- 
-ger ordinaire des poifons ; car le moye’ 
de le prévenir fe préfente de lui-même. 
& les rémedes font entre les mains de 
‘tout le monde. - 
: o Nous. 


votes Poons ii qën 
. Nous n'amuferọns, pas le Lecteur 
du détail minutieux des opinions ridi- 
cules , relativement-aux poifons, qui ont 
prévalu parmi le peuple dans les diffé- 
tents ficecles “hous ne: parlerons pas da- 
vantage: des antidores tant vantés pont en 
prévenirou en-combattre les effets : ncus 
nous contenterons de décrire les poifins 
les plus communs dans nos contrées, & 
ls moyens d’en éviter les fuites funeftes. 
«Les trois regnes de la nature, c'eft-à- 
dire ; le.reone minéral; le regne végétal 
& le regne animal, fourmiffent des poi- 
ons. Lesbpoifons minéraux font, pour 
l'ordinaire, âcres & corrofifs ; tels font 
l'arfenie, le cobalt, le fublimé corrofif ; 


le verd-de-prisis 8cc! | 
Les: poifons végétaux font ordinaire- 
ment du genre des narcoriques flupéfiants, 
comme le payor, la ciguë, la jufquia: 
me, les baies de la morelle, &c:' 
© Les animaux venimeux communiquent 
leurs poifons par la morfure ou la piquure. 
Ces poifons {ont très-différents des pre- 
miers, & ne peuvent produire leurs ef- 
fets que lorfqu'ils font entrés dans le 
“corps par le moyen d’une bleffure (1)... 
om 
. à (1) Il faut en excepter lef cantharides , que 


ee? 2 
* tout le monde connoît pour être du regne ani- 


mal. Elles ne communiquent leurs qualités véré- 


Tome III, 


# 


+ 
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` Des Poifons minéraux." ° 


. De tons les: poifons:minéraux.3W'arfea 
nic eft. le plus-communs.&.comme d'ail 
leurs tous les poifons.deccerte:claife agif4 

fent de la mème imahiere &-deman dént 
te même traitement,-ce quenous allons 
dire de l’arfenic devra.s’entendre.égales 
| ment de tous les autres poifons corrofifs. 
:: Quand on a pris de l'arfenie,-on sefs 
{ent bientôt une chaleut brulante & 
une douleur des:plus aiguës dans Loftêr 
mac & dans lescineeflins 3 douleur a+ 
compagnée d’une: foif inextinguible: & 
d’envies de vomir. baòlangue:&ele-go+t 
fier deviennent rudes & fees, 8:f1 le 
malade n'eft.promprement fecorirur, il 
tombe dans. des \anxiérés. exceflives ; ac> 
compagnées du. hoquet de fyricopes ; & - 
d'un froid fenfble aux extrèmités : à 
tous ces /ympcomes fuccedent des vomif? 
fements d'une mârieré noire; des felles 
févides ; la gangrene dans l’eflomac & dans 
Re È : à 


menfes, que lorfqu’elles font prifes intérieures 
ment. Mais elles rentrent, pour leurs effets, 
dans la clafle def poifons minéraux, parce que 
leurs principes font Acres & rongeanis, Comme 


ceux de ces derniers, 


| Des -Poifons minéraux. 48; 
les inteflins, avant-coureurs immédiats 
de la mort. ` | : 

Dès les premieres apparences de ces 
Symptomes, il faut que le malade prenne 
~ une grande quantité de lait frais & d’hAdi- 
le d'olive, jufqu'à ce qu'il vomifle, ou 
bien de l’eau chaude avec de l’Auile ; les 
-bouillons gras conviennent également, 
pourvu qu'on les donne de bonne heure. 
Si l’on n’a pas d'huile, pour le moment, 
on peut y fuppléer par du beurre frais, 
qu'on fait fondre & qu'on ajoute au laiz 
ou à l’eau. On continue ces boiffons tant 
que le malade fe fent des envies de vo- 
mir. On en a vu boire jufqu’à huit & 
dix pintes de ces liqueurs, avant que le’ 
vomiffement fe foit calmé, Quoi qu’il en 
foit, il ne faut jamais cefler de boire 
tant quon foupçonne encore une feule 
particule de poi/on dans l'efomac. 

Outre que les huiles & les fubftances 
gralles provoquent le vomiffèment , elles 
émouffenc encore l’acrimonie du poifon s 
& garantiflent les inreflins de fes effets. 
Mais fi elles ne peuvent réufir à faire 
vomir, on donnera, dans un verre 
d'eau, depuis vingt-quatre jufqu’à qua- 
rante-huit grains d’ipécacuanha en pou- 
dre, ou quelques cuillerées d’oximel ou 

de vinaigre feillitique , mèlés avec l'eau 
2 
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qu'il boit. On peut encore provoquer le. 
vomiffement en chatouillant le golier du 
malade avec une plume. Si cependant 
tous ces moyens manquent leurs effets, 
àl faut en venir au vitriol blanc, qu'on 
donne à la dofe de trente-fix grains, où 
à l'émérique, à la dofe de cinq ou fix . 
—gtains (Gi). | Ç 


(1) On ne perdra jamais de vue, qu'on ne peut 
donner les deux efpeces de vomitifs, dont l'Au- 
teur parle en dernier lieu, que conjointement 
avec la quantité abondante de boiflon qu'il vient 
‘de prefcrire, & feulement dans les cas ou tous 
les autres moyens, qu’il propofe, n’auroient pas 
réufli à exciter le vomifement : car fi ces vomi- 
“tifs n'étoient adminiftrés, comme dans une au- 
“tre maladie, qu'avec la quantité de liquide né- 
_ceffaire, pour émoufler la violence des fecoufles 
qu'ils occafionnent, il y'auroit à craindre que 
les parties corrofives, dont ils font compolés, fe 
joignant à celles des poifons , ne concouruffent à 
. aggraver les accidents. Heureufement qu’un des 
-effets ordinaires des poifons minéraux eft le vo- 
miflement , deforte qu'il ne s'agit plus que de len- 
retenir, & l’on ne manque jamais de réuflir , en 
gorgeant le malade de lasr, d'huile , de bouillons 
gras, & en lui chatouillant le gofier avec la bat- 

„be d’une plume. -~ 
Une autre attention qu'il faut avoir, dans les 
cas de poifon , c’eft que les fecours foient admi- 
 niftrés avec la plus grande promptitude. Il ne 
. faut pas craindre de fatiguer le malade. Le plus 
rand tort qu'on puifle lui faire, c’eft de fe laif- 
“Ter aller à la pitié, & de ne pas lui donner les 
-boiffons dont il s’agit, coup fur coup; car le 
moindre délai donneroit le temps aux parties 
corrofives du poifon d'attaquer l'efomac & les iz- 
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~ Lorfque les douleurs fe font fentit 
dans le bas-ventre, il y a lieu de crain- 
dre que le poifon ne foit defcendu dans 
les énreflins. Alors il faut donner, coup 
fur coup, des layvements de lait & d'hui- 
Le, & le malade doit boire en même- 
temps une décoëtion émolliente d'orge, 


zeflins, d'y porter l'énflammation & la gangrene, 
fYmpteme trop évident d’une mort prochaine. 

. Cependant 1! pourroit fe faire que , par quelque 
~ caufe que ce fût, le malade ne demandât du fe- 
cours que lorfque l'irflammation eft déja formée, 
‘ou dans l’effomac , où dans les énteflins; dans ce 
cas, d'autant plus alarmant, que le poifon que ce 
‘malade auroit pris, feroit plus aétif & en plus 
grande quantité, on a vu les faignées. être appli- 
quées heureufement, & réuflir a s’oppofer aux 
progrès de cette inflammation mais certaine- 
ment ce ne peut être que dans lizflammation 
commençante : car fi elle eft déja parvenue à un 
‘certain dégré, il faut renoncer aux faignées qui, 
trop multipliées , deviendroïent dangereufes, 
parce qu’elles pourroient attirer la gangrene y aC- 
‘‘cident le plus redoutable. Il faut également re- 
noncer aux émétiques, pour les mêmes raifons. 
On ne peut alors donner que les boiflons dé- 
layantes & rafraïchiffantes, telles que les émul- 
fions, l’eau de poulet, eau de veau, le petit laits 
les lavements compolés de ces mêmes liquides ; 
des fomentations {ur la région de l’effomac & fur le 
ventre, avec les plantes émollientes ; les bains tie- 
des, &c. 11 faut que ces fecours foient adminif- 
trés avec la même promptitude; & fi on eft'afféz 
heureux pour réuffir à calmer l'enflammation , on 
continuera à traiter le malade comme l’Auteur 
vient de le prefcrire, dans la fuppofñtion où l'in- 

ammation weft pas encore formée. 
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de racine de mauve, &c. On peut en 
core lui.donner une énfufion de fëné & 
de mauve, ou une diffolution de fel de 
glauber , ou quelque autre fel purgatif. 


Après que le poifon aura été évacué, 


le malade vivra de fubftances. confoli- 
dantes & rafraîchiflantes , & il s’abftien- 
dra de viande & de liqueurs fortes. Il 
fe nourrira de lait, de gruau , de bouil- 
lons, de poudings légers, & d’autres 
mets liquides & de facile digeftion. Il 
boira de l'eau d'orge, une infufion de 
graine de lin, ou de toute autre fubf- 
tance végétale mucilagineufe & adoucif= 


Janig (1) eue. 


-` (1) Nous avons dit [ noter, p. 481, ] que les 

cantharides entroient, pour leurs effets ; dans la: 
clafle des poifons minéraux. Si l'on apprend que 
quelqu'un a pris de la poudre de ces infeétes, ił 


faut donc le traiter comme M. BucHan vient de - 


le prefcrire pour ceux qui ont pris des poifons mi- 
néraux : & imalheureufement il neft pas rare de 
rencontrer de ces débauchés qui, pour réparer 
des forces fans cefle épuifées par un libertinage 
honteux, recourent à ces mouches, qu’un préjugé 
funefte fait regarder comme capables de ranimer 
la nature prefque éteinte ; mais fouvent ils trous 
vent leur tombeau, dans ce qu'ils croyoient de= 
voir les conduire à une nouvelle exiftence, 


FRERES ER RE 
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Ce | 


"Dés Poifons vécécaux. 


Ces poifons occalonnent nôn-feule- 
ment uneschaleur brulante &c: des dou- 
leurs-d’efomac, mais encore. pour lor- 
dinaire, une forte d'écourdiffements, ac- 
compagnés fouvent d'une efpece de ftu- 
pidité ou de folie : toutefois lev traite- | 
. menten eft: le:mème que pour les poi- 
fons: minéraux corrofifs. sir 


s1Quoique les poifons végéraux , en -{6- 
journaür dans l'effomac ; deviennent fou- 
vent mortels, cependant le danger cefle 
ordinairement aufli-rôt qu'ils font éva- 
cés. Et comme ils ne font pas de nature 
éauffique ni corrofive; is font moins 
fujets que les poifons minéraux à bleffer 
& à enflammer les inceffins. Mais il faut 
roujours ufer de la plus grande diligen- 
ce pour les faire fortir de l'efomac. 
L'opium, que l’on donne fi fouvent, 
fans les précautions que fon ufage de- 
mande, mérite une attention particulie- 
re: On l'emploie tantôt folide , fous fon 
nom propre ‘d’opium:, & tantôt liquide y 
fous celui de laudanum liquide de Syden- 
ham. C’eft üun remede utile, pris à la 
dofe convenable, mais qui Pe 
4 
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un poifon funefte, lorfqu’on le prend à 
une trop forte dofe. Nous allons expo- 
fer les effets qu'il produit communément 
dans cette occafon, avec les moyens de 
les combattresrao TO mudiiag sa 
L'opium, donné à trop.grande dofe; 
occafionne,: pour: l'ordinaire, un affou- 
piflement confidérable, avec engourdif- 
fement, ffupeur & tous les autres [ymp- 
comes de l’apoplexie ; quelquefois leima- 


lade a une telle difpoftion au fommeil, : 
qu'il eft prefque. impoffible -de:le: tenit 
~ éveillé. Cependant il wy a tien qwonne 


doive faire, dans cesicas, pour Fempè- 
cher de dormir, IL faut le fecouer, las 
giter, le remuer de toutes les manieres: 
Il faut lui appliquer des véficatoires très- 
actifs aux jambes ou aux bras, & lui 
faire refpirer des fubitances âcres, com 
me du fel de corne de cerf; &c. Il fera à 
propos. aufli de le faigner, & on tentera 
en mème-temps tous les moyens connus 
pour lui faire rejetter le poifon, c’eft-à- 
dire, tous ceux que nous venons de pro 
pofer dans le Paragraphe précédent , 
‘comme de forts vomitifs , de l'eau chau= 
de, de l'huile en abondance; &c, eor 
Outre les vomicifs, MEAD: confeille; 
dans cette occafñon, les acides combinés 
avec les fels lixiviels, Il dir qu'il a fous 
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vent donné, avec grand fuccès, de fré- 
quentes dofes de fel d’abfynthe, mêlé 
avec le /uc de limon (1). | 
Si le malade eft foible, languiffant, 
après que le poifon eft évacué, 1l faudra 
qu'il fe nourriffe de fubftances reflauran- 
tes & cordiales ; mais quand il y a lieu 
de craindre que l’efomac&c: les inceflins 
ne foient enflammés , il ne faut donner 
ces remedes & ces aliments qu'avec les 
plus grandes précautions. (V. à la fin de 
ce Chapitre, où il eft parlé de quelques. 
plantes venimeufes, comme de la ciguë, 
des champignons ; &c.) 
PR EEE SE 
__ (1) La maladie accafionnée par une trop forte 
dofe d’opium, xeflemble beaucoup à lapoplexie: 
fanguine , comme le dit très-bien M. BUCHAN, &c 
le célebre Tissor -n’héfite pas de dire que c'en: 
teft une véritable , & qu'il faut la traiter comme. 
‘nous avons vu p. 286 & fuiv: de ce Vol. Cepen- 
¿dant ; quand elle n’en difléreroit qu’en ce que la: 
caufe eft dans l’efomac, cette railon feroit uff- 
- «fante pour qu'on s’écartât des préceptes généraux: 
‘que nous avons éxpofés | ibid: note 1, p. 289, Į: 
relativement aux vomitifs. Il faut donc adminif- 
trer l’émérique avant ou après la faignée, felon: 
fes circonftances ; faire refpirer beaucoup de va- 
„peur: de vinaigre; .& faire boire beaucoup de: 
vinaigre, noyé dans de grandes quantités d'eau. 
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Des Poifons animaux, ou de la Morfuré 
des animaux venimeux. 


Nous allons commencer par la mor- 
fare des chiens enragés; la maladie à 
laquellé ellé donne lieu, étant la plus. 
‘commune & la plus dangereufe de trou- 
tes celles qui, dans ce Pays, font caus 

“fées par les animaux venimeux. 


ARTICLE PREMIER. 
© De l'Hydrophobie, ou de la Rage: 


Les animaux, naturellement fujets & 

la rage , font, autant que l'expérience l'a 
appris , toutes les efpeces de chiens , les 
renards & les loups. Auf cette maladie 
‘s’appelle-t-elle en latin, rabies canina y, 
rage des chiens. Nous n'avons point de 
‘Loups dans cette Ifle, (1) & il eft fi rare 
d’être mordu par des renards enragés , 
qu'il eft prefque inutile d’en parler. Au 
-refte fi cela arrivoit, comme le traite- 
‘ment eft abfolument le même que pour 
‘la morfure des chiens enragés, on y au~ 
roit recours (2). | nets 


(1) On fait qu'il n’y a point de loups, ni en 
Angleterre, ni en Ecofle, ni en Irlande. 
-au (2) En n'admettant que la claffe des chiens, 


o oDe LE Rage A0 
© Les /ÿmptomes de la rage. s'annoncent 
dans un chien de la maniere fuivante. 
Il commence par avoir le regard morne ; 
il montre de l’'averfion pour les aliments, 
&cherche la folitude ; il n’aboie plus 
comme de coutume, mais 1l femble mur- 
murer. Il et hargneux, & fujet à mor- 


comme fufceptible d’être enragée & de commu- 
niquer la rage, M. BUCHAN fembleroit infpi+ 
rer, fur le compte des autres animaux, une fé- 
curité qui pourroit devenir funefte. Les chats. 
Malgré tout ce qu’on a voulu dire de contraire , 
communiquent également la rage. Pen ai deux 
exemples en moins d'une année, & l’on ma par- 
lé d’un troifieme. La rage, communiquée par les. 
chats, femble, en général, demander plus de 
témps pout fe déclarer, que celle qui eft commu 
niquée par les chiens. Elle ne fe déclara, chez. 
Fhomme de la premiere obfervarion, que le foi- 
xaute-cinquieme jour , & chez celui de la fecon+ 
.de, qu’au bout de trois mois. 
." Mais les chiens, les renards, les loups & les: 
chats ne font pas les feuls animaux qu'on doive 
craindre à cet égard. Voici un fait, qui m'a été 
certifié véritable par un homme très-digne de: 
foi, & qui en a été témoin oculaire. i 
Le Cocher d'une Dame très-connue , étant à læ 
chafle , tire fur un kevre , & ne le tue pas; mais: 
il le bleffe affez pour que le Zieyre refte fur la 
place. Il court prendre fa proie; le Zievre bleflé 
Jui attrape le petit doigt, & le mord très-forte- 
‘ment. Cette morfure fut très-douloureufe ; mais: - 
elle fe guérit très-promptement. Ce Cocher étoit 
dans la plus grande fécurité ; n'ayant jamais en- 
tendu dire qu’un levre pùt communiquer la rege si ` 
cependant au bout de fix femainék?, il devint en. 
. tagé,.& mourut en trois jours, xe i 


: 
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dre les étrangers. Il porte les oreilles & 
la queue plus bas qu'à l'ordinaire, & il 
paroït endormi. Enfuite fa langue com- 
mence à {ortir de fa gueule, & il écu- 
me; fes yeux paroiflent mornes & bali- 
gnés de larmes. S'il eft en liberté, il sé- 
chappe, il court en haletant & ayant 
une contenance abattue, & il cherche à 
mordre tous ceux qu'il rencontre. On dit 
que les autres chiens le fuient. IL y em. 
a qui prétendent mème qüe ce mouye- 
ment des animaux de fon efpece, à fon 
approche, eft un figne certain de rage, 
en fuppofant qu'ils fe reconnoiflent par 
Podeur; mais cet un figne fur lequek 
‘en ne doit pas compter. Si le chien n'eft 
pas tué. il court ainfi continuellement, 
jufqu'à ce qwenfin il meurt, épuifé de 
chaleur , de faim & de fatigues, & cela 
va rarement à plus.de deux ou trois jours.. 
C’eft après de longues fécherefles & 
de grandes chaleurs, que les chiens font. 
les blus fujets à cette maladie. Ceux qui 
ne vivent que de charogne en putréfac— 
tion , & qui n'ont point d’eau fraîche en 
aflez grande quantité, y font le plus. 
expofés. / 
Lorfqu'une perfonne a. été mordue: 
par un chien, fur lequel on a des foup- 
çons, il faut faire les perquiftions les, 
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blus fcrupuleufes, pour favoir s'il eft 
réellement enragé ; car la négligence en 
pareil cas, a fouvent donné lieu à des 
fuites fort fâcheufes. On a vu des per- 
fonnes, après avoir été mordues par ur 
chien qu'elles croyoient enragé, être 
dans des terreurs continuelles, &'mener 
une vie languiffante pendant pluñeurs 
années , faute d’avoir pu s’affurer fi leurs 
craintes étoient fondées , l'animal ayane 
été tué fur ke champ. Au lieu de tuer um 
chien dans le moment où il vient de 
mordre, on doit donc au contraire lut 
conferver la vie, (en prenant d’ailleurs 
toutes lés précautions néceflaires, ) aw 
moins jufqu’à ce qu’on fe foit affuré sir : 
eft enragé ou non. aii 

Nombre de circonftances peuvent fai- 
re croire, mal à propos, qu'un chien eft 
enragé. Qu'il perde fon maître, on le 
voit aufli-tôt courir de tous côtés pour: 
le chercher ; s’il eft alors affailli-par d'au- 
tres chiens, ou peut-être par des hom- 
mes, effrayé, maltraité, battu, il paroît 
farouche, & tout en continuant fa coure 
fe, il tient la langue branlante hors de 
la gueule ; aufli-1ôr on tombe en foule | 
fur lui, Se voyant pourfuivi de toutes 
parts, dl regarde tous ceux qu’il ren- 
contre comme autant d'ennemis, & ti 
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che naturellement de les mordre, pou 
fa propre défenfe. Bientôt on l’aflom-. 
me, & il pafe pour conftant qu’il croit 
enragé, parce qu'il et impoflible de 
_prouver le contraire, 

. Ce récit étant la véritable hiftoire de 
la plus grande partie des. chiens qu'on 
regarde comme enragés , eft-il étonnant 
qu'on ait vanté tant de remedes bifar= 
res pour prévenir les effers de leurs mor- 
fures? Or ceci rend facilement raifon 
de cette grande variété de remedes in- 
faillibles contre la morfure.des chiens 
enragés ; dont prefque chaque famille à 
des recettes; & quoiqu'il n'y en ait pas 
un feul, fur mille, qui mérite la móin- 


dre réputation, tous cependant fe trou 


' yent appuyés par des témoins nombreux ; 
rien en effet ne doit moins furprendre ; 
que de voir des. maladies imaginaires 
guéries par des remedes imaginaires. Ict 
les gens crédules ayant commencé par 


fe tromper eux-mêmes, finiffent par 
tromper les autres. Le mème remede ;: 
qu'on fuppofe avoir prévenu les effets: 
de la morfure d’un chien qui n’étoit pas 


enragé , ekt confeillé à une perfonne qui 


a eu le malheur d’être mordue par um 


chien qui l’étoit réellement; le malade 
s'y fie, il le prend, & il meurt. 
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. C'eft à ces erreurs que nous devons. 
attribuer la plupart des mauvais’ fuccès. 
des remedes employés contre la morfure: 
des chiens enragés. Ils viennent moins. 
du défaut de remedes, que de leur mau- 
vaife application. Je fuis perfuadé que: 
fi on adminiftroit les remedes convena= 
bles, immédiatement après qu'on a été 
mordu, & qu'on en continuât l’ufage- 
‘pendant un temps fuffifant,.on ne per- 
droit pas un fur mille de ceux qui ont 
Te malheur d’être mordus par des chiens: 
‘enragés. 
- Le poi/on de la rage fe communique s 
pour l'ordinaire, par une blefure, qui 
cependant fe guérit tout auf. prompte- 
ment qu'une autré Bleffüre; mais en-- 
fuite le malade commence par y reffen- 
tir de la douleur, & à mefure que cette- 
douleur s'étend vers les patties. voifines.. 
il devient crifte & abattu. Son fommeil. 
-eft inquiet & interrompu par des rèves 
effrayants. Il foupire, il eft fombre, il 
aime la folitude. Tels font les avant- 
coureurs, où plutôt les premiers fymp- 
tomes de la maladie caufée par la mor- 
fure d’un chien enragé. Mais comme no- 
tre objet et moins de traiter cette ma- 
dadie, que de donner Les moyens de la 
‘prévenir, nous ne nous arrêterons pas à 
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en décrire les progrès depuis le premier 
fymptome jufqu'au dernier, qui et ors 
dinairement la mort (1). 


a e ÿ 


GI fe peut que M. BUCHAN , dans linftant 
oùil écrivoit ce paflage, n’eût pas eu intention de 
donner le traitement de la rage confirmée ; mais 
comme il revient fur fes pas, & qu'à la fin de ce 
Paragraphe il décrit celui qu'a donné M. Tise 
sor, nous croyons important d'achever l'énu- 
mération des Jymptomes, puifque c'eft d'apres 

les phénomenes qu’ils préfentent, quon peut 
juger de la véritable indication des remédes, pre} 
cerits pour Les combattre. 

La plaie fe referme , comme l’Auteut vient de 
le dire ; mais au bout de quelque temps, plus ou. 
moins, depuis trois femaines jufqu’à trois mois , 
le plus fouvent fix femaines , les douleurs que le: 
malade commence à reflentir à la place qu’elle 
occupoit , font accompagnées d’un gonflement à 
Ja cicatrice, qui rougit, s'ouvre de nouveau, & 
laiffe couler une humeur âcre, puante & ron- 
geâtre. Dans le même temps, le malade trifte, 
abattu, comme on vient de le dire, éprouve un 
engourdiflement général, un froid prefque con- 
tinuel ; il a de la peine à refpirer, une angoifle 
qui ne le quitte point, & des douleurs dans les 
inteflins; le pouls eft foible & irrégulier ; les felles 
font fouvent dérangées ; il furvient, d'un mo- 
ment à l’autre, de petites /#ewrs froides., & quel- 
-quefois une légere douleur dans la gorge. Tel eft 

-ee qu’on appelle Le premier dégré de la rege; les 
Médecins la nomment rage mue. 

Le fecond dégré, la rage confirmée, Où rage 
Blanche, elt accompagnée des fymptomes fui- 
vants. Le malade eft preflé par une [oif ardente, 
& il fouffre en buvant : bientôt il abhorre la 
boilfon , particuliérement l’eau , & cette horreur: 

_eft fi forte, que l'approche de ce liquide, près 
de fes. levres , fa. vue, fon nom même., ou celui. 


son Rage 4oy 
- Weft aufi nuifible que ridicule, de 
. foutenirique ce poifon peutrefter dans 


de ‘toute autre boiffon: la vue des chofes qui, 
par leur tranfparence; ont quelque rapport avec 
l’eau, comme la lumiere, les glaces, les mi 
roirs, lui occafionnent une angoifle extrême , & 
quelquefois dés coavulfions. Il avale cependant ; 
mais violemment , un peu de viande ou de pain, 
quelquefois de la foupe; plufeurs même pren- 
nent-les boiflons qu'on leur offre, comme re= 
mede , moyennant que ce ne foit point de l’eau, 
ou qu'en même-temps on ne leur parle pas d’eau. 
L'urine s'épaiflit & s'enflamme, & quelquefois 
elle fe fupprime: La voix devient rauque, ou le 
, malade la -perd entiérement. L'aboiement des 
chiens lui fait peine; il a des moments de dé- 
lire, mélésquelauefois de fureur. C’eft dans ces 
moments güe les malades crachent autour d'eux, 
u’ils cherchent même à mordre, qu’ils ont mor- 
du quelquefois. Le regard eft fixe, & un peu fu- 
rieux; le vifage fouvent rouge. Ordinairement 
cès: infortunés fentent venir l'accès, & conjurent 
les afliftants d’être fur leurs gardes. Plufieurs 
Hont jamais cette envie de mordre. Les dous 
leurs, les: angoïfles qu'ils ‘réffentent font inex- 
primables ;. ils defirent ardemment la mort, & 
quelques-uns fe font tués eux-mêmes, lorfqu'its 
en‘ont eu les moyens. Lu - 
Ceft à la Jalive, & à la falive feule, dit M. 


Tissot, que le venin s'allie: Voilà ce qui fait. 
1°. que fı les plaies font faites au travers des ha- 
bits, elles font moins dangereufes que celles qui 
ont atteint: immédiatement la peau: 2°. que les: 
animaux qui ont beaucoup de laine .ou de poils 
épais; -font fouvent préfervés de limpreffion du 
venin, parce que, dans ces deux cas, les habits, 
les poils , ila laine -ont effuyé les dents. 3°. Les 
laies que fait un animal , d’abord après en avoir 
déja mordu beaucoup d’autres , (ont moins. dan- 
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le corps enfeveli pendant pluféurs ant 
nées, &.qu'enfuite.al fe ranime pour 
tuer-le malade. Cette faulle opinion ne 
peut que rendre la vie de ceux qui ont 
été mordus'très-malheureufe, & elle ne 
peut jamais leur être utile. Sile mala- 
de, après avoir pris pendant les quaran- 


te jours qui fuivent l'inftant où 1l a été 


mordu, les remedés convenables, ne 
relent aucun des /ÿympromes de la mala- 
die, il y a lieu de le: croire à l'abri de 
tout danger. Il eft vrai que desinfortu- 
nés font devenus enragés uñ an après 


avoir été mordus; mais je mai jamais 


oui dire qu'on ait été plus loin F8 je ne 
me rappelle qu'un feul exemple, d’un 
terme aufi long. : | 


Les remedes recommandés pour pré- 
venir les effets de la morfure d’un chien 
enragé, font fur-tout ceux qui-favori- 
fent les différentes efpeces de ecrétions 
& les antifpafmodiques. . | hate 


gereufes que les premieres, parce que fa falive 
cft épuifée. 4°. S'il mord au vifage où au cou, 
le danger eft:plus grand , & le mal fe développe 
plus promptement, parce que la /alive eft plu- 
tôt infectée. 5°. Plus-la rage eft avancée, plus 
les morfures font dangereufes. L'on comprend, 
par ce que je viens de dire, pourquoi, de plu- 
fieurs perfonnes qui ont été mordues par le même 
animal, les unes tombent dans la rage, & non 
pas les autres. [ Avisan Peuple, TI, p. 1978 [..] 


A 
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Le Docteur M£AD confeille le reme- 
de fuivant comme un excellent préfer- 
gatif : il dit qu'il ne lui a jamais man- 
qué, quoique, dans l’efpace de trente 
ans, il lait employé plus de millé fois. 
Voici fon ordonnance. 

» Prenez d’héparique terreftre, net- 


» toyée, féchée & pulvéri- 
» fée, demi-once , 
» | ‘de poivre noir en poudre, _ 


D A o , 2 gross 
» Melez; divifez cette poudre en qua- 
» tre prifes égales. 

<» On donne une de ces prifes tous les 
» matifs, à jeun, pendant quatre jours, 
» dans un demi-fetier de lait de vache 
» chaud. 

_ » Le cinquieme jour, on met le mas 
.» lade dans un bain froid d’eau de fource 
=» ou de riviere. Il doit prendre ce hair 
» tous les matins, à jeun, pendant un 
» mois, Voici la maniere de faire pren-. 
» dre ce bain. On plonge le malade tout 
“entier dans l’eau froide; mais il ne 
» doit pas y refter plus d’une demi-mi- 
» nute; la tête hors de l’eau, fur-tout 
» fi Peau eft très-froide. Quand le mois. 
» fe fera écoulé, il ne le prendra plus 
» que trois fois par femaine, pendant 
» une quinzaine de jours. Il faut faigner 
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sa le malade avant de commencer ces rei 
» medes, « - o o 

Après le remede du Do&eur MAD, 
nous devons parler du fameux fpécifique 
des Indes Orientales, comme on Pap- 
pelle. Ce remede eft compofé de cénabre 
& de mufc. On le regarde comme un 
excellent antifpafmodique, & beaucoup 
de gens le vantent comme infaillible 
pour prévenir les effets de la morfure - 
d’un chien enragé. | 

Prenez de cinabre artificiel , VE chaque 

de cinabre naturel, 24 grains, 

à . de mafes., 16 grains, 
“Mettez en poudre très-fine, +% 
© On donne ce remede dans un verre 
d'arrack ou d’eau-de-vie. | 

On dit que cette dofe met le malade 
‘en fureté pour trente jours, après lef- 
quels il faut la répéter. Mais lorfque le 
malade a quelques-uns des. fÿmptomes 
de la rage, 1l faut la reprendre trois heu- 
res après l'avoir prife. in 

Le remede fuivant paffe encore pour 
un excellent antifpafmodique. 

Prenez deracine de férpentaire de Wir: 

_ génie enpoudre ,demi-gros, 
d'affa-fœtida , 12 grains, 
de camphre, 7 grains. 

 Mlez. Faites un bol avec quantité fulis 
fante de firop de fafran. 
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© On peut donner le camphre de cette 
‘autre maniere, 

Prenez de nitre purifié, demi-once, 

de /érpentaire de Virginie en 

“poudre, Fotos, | 

de camphre, ‘4 gros, 

Broyez le tout enfemble dans un mor- 
tier ; divifez en dix prifes égales. | 

Le mercure eft encore un remede très- 
efficace pour prévenir, & même pour 
guérir cette efpece de rage. Lorfqu'on 
ne l'emploie que comme pré/érvarif, il 
fuffit de frotter tous les jours, avec un 
gros d’onguent mercuriel , les parties qui 
avoifinent la bleffure. | 

Le vinaigre eft également d’un très- 
grand avantage. Le malade doit en pren- 
dre fréquemment, foit dans fa boiflon, 
foit dans fes aliments. : aus 

-Tels font les principaux remedes , re- 
commandés pour prévenir les effets de 
la morfure d'un chien enragé. Cepen- 
dant nous fommes obligés de prévenir 
qu'il ne faut fe fier à aucun en particu- 
lier; mais en combinant leurs différen- 
res vertus, il y a tout lieu d’en atten- 
dre du fuccès. BU 

La grande faute que l’on commet 
dans l’ufage de ces remedes, c’eft de ne 
pas les prendre pendant un affez long 
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temps. En effet, il femble qu'on les res 
garde plutôt comme des zalifmans , que 
comme des rémedes faits pour opérer 
un certain changement dans le corps. 
C'eft à cette conduite, & non à l’infuf- 
fifance des remedes, qu'on doit attrie 
buer la rareté des fuccès. | 

Le Docteur M£ap dit que la vertu 

de fon remede conffté à exciter les uri- 
nes. Mais.il.n’eft pas facile de conce- 
voir comment ce poifon peut ètre en- 
traîné par les urines, en prenant unique- 
ment deux ou trois dofes d’un remede, 
quelque puiffant qu'il foit. Il faut cer- 
tfinement qu'il foit pris pendant un 
temps plus confidérable , & il paroît que 
celt par-là que manqué l'ordonnance de 
ce Médecin : & les raifons contre le 
fpécifique des Indes Orientales fonten- 
core plus-fortes, à cet égard. 

Or comme ces remedes & pluñeurs 
autres, pris féparément, ont fouvent été 
éprouvés en vain ,'nous croyons devoir 
propofer le traitement fuivant. 

Lorfqu'une perfonne a été mordue 
dans une partie charnue où il n'y a pas 
de danger de bleffer quelque gros yaf- 
feau fanguin, il faut couper & empor- 
ter tous les environs de la plaie ; car fa 
feule dilatation ne fuffiroit pas. Mais il 
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faut faire cette opération aufli-tôt que 
la perfonne a été mordue; pour peu 
qu'on differe, il neft plus temps de la 
fairé. | oi 
On lavera la plaie avec de l’eau & du 
fel où avec une Jaumure compofée de 

vinaigre ‘& defel; enfuite on la panfea 
fa, deux fois par jour, avec le bafitis 


cum jaune, auquel on ajoute un peu de 


précipité rouge (i js cu 
_! (1) Outre les profondes fcarifications ; même là 


féparatioïi & amputation des chairs de la plaie 
& des environs, que confeille ici M. BUCHAN, 
ün Chirurgieh d'Allemagne prefctit de couvrir 
cette plaie avec un erplärre fortement faupoudré 


de mouches cantharides, Voici ce qu’en difent les ` 


Auteurs de la Gazette de Santé, du 19 Septembre 
MITOA er 3 Ni ER K 
Aprèsavoir fait [énumération d’une partie des 
préfervatifs. prérendus contre la rage, ils ajou- 
tent : ».Mais de tous ces fecours , il paroît qui 
» nyen aaucùnquiait eu des füccès aufli prompts 
53 & aufli décififs que-ceuxqwa-obtenus; ender- 


5 nier lieu ; M, SCHMUCKER; {ur plufieurs-per- - 


sy fonnes mordues, dont la plupart n’ont eu be- 
» foin que de ce feul moyen, &*qu'il vient de 
s», publier parmi- fes Obfervations Chirurgicales, 
>» Il confifte- à: faire, fur-le champ, à la partie 
s, mordue dé profondes Jcarifications, d'y ap- 
»Pliquer un- emplátre fortement faupoudré 
5» de” cantharides, & d'entretenir, pendant plu- 
s, fieurs jours, une fuppuration à la partie. Ce 
» topigue mérite d'autant plus de confiance, que 
s les cantharides ont été recommandées intérieu- 
+ y tement dans ces cas, & qu’elles font capables 


s de former un émondoire, par lequel le yenin , 


EURE 
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=. Alors le malade. commencera l'ufage 
_ du remede: du: Docteur Méan, ou de 
quelques-uns de ceux,dont nous venons 
de parler. S'il fe détermine pour le re- 
mede de Méap, il le prendras:comme 
ilek confeillé,. pendant. quatre.: jours 
confécutifs. Il le fufpendra enfuite pen- 
dant deux ou trois jours, après lefquels 
il le recommencera pendant quatre au- 
. tres jours, comme auparavant. ui 
‘Pendant l’ufage de ce remede, on 
frottera , tous les jours, les parties voi- 
fines de la plaie, avec un gros d'onguent 
mércuriel, & on continuera ces frictions 
pendant dix ou douze jours au. moins: 
© A la fuite de tous ces remedes, on 
donnera ùne ou deux purgations , & On 
réfteratranquille pendant quelques jours, 
jufqu’à ce que les effets du mercure foient: 


tombés. Alors on commencera l'ufage 


s'échappe, &.n'a pas le temps de faire des pro, 
a grès dans la mafle des humeurs. Parmi les 
,, exemples de‘guérifon rapportés par cet Auteur, 
„ily aug fujet qui, par l’action trop vive des 
„ cantharides fur les voies urinaires, rendit le 
„» fang par les urines , & qui cependant n'en gués 
„> tit pas moins. Si l’on joint ce genre de fecours 
,; à la méthode qu'on vient de publier par ordre 
,, du Gouvernement, On aura, felon nous, le 
„traitement le plus complet &c le plus propre, 
’ y [oit à prévenir, foit à guérir cette affreufe 
„ maladie. « [ V. la derniere note.de cet article, 2 
où fe trouve l’expofé de certe méthode. d 
u 
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“du bain froid, que le malade doit. pren- 
“dre tous les matins ,'pendant cinq ou 
fix femaines. Cependant s’il fe crouvoic 
froid & tranfi pendant un temps confi- 
dérable après être forti du bain, il vau- 
“droit mieux qu'il le prit un peu tiede. 
Pendant lufage des bains ; nous ne 
-fommes pas d'avis qu'on laïfle le mala- 
‘de fans lui donner de remédes internes. 
‘Nous confeillons au contraire qu’il prén- 
ne, deux fois par jour, le bol de fer- 
pentaire de Virginie y d’affa-fœrida & de 
camphre , ou la poudre de nitre, de cam: 
phre & de ferpenraire de Virginie, dé- 
crits ci-devant p. $oo & so1 ; on les con- 
tinuera pendant quinze jours, trois fé- 
maines & plus. de | 
Tandis que le malade eft à l’ufage 
des friétions mercurielles, il faut qu'il 
garde la chambre, & qu’il ne prerine 
rien de froid. Kp aung Ba 
-Il obfervera, pendant tout ce traites 
ment, un régime convenable, Il s’abftien- 
dra de viande, de fubftances falées & 
“de haut gout, de liqueurs fortes, &c. 
Sa’ nourtiture doit être légere, on‘ plu- 
«tôt très-peu abondante. Il faut lui tehir 
lefprit dans la plus grande tranquillité, 
& le récréer autant qu'il fera ‘poflible, 
- "On évitera, avec le plus grand foin, 
s- Tome [IL 
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de l’expofer à une chaleur trop’ forte, 
.& d’excirer chez lui les paflions vio- 
lentes. tr sn. 
Je mwai jamais vu’ ce traitement, Ac- 
-compagné du régime approprié, man- 
quer de prévenir la rage ou l'Aydropho- 
bie, &.je ne crains pas d'obferver en- 


core. que fi l'on ne réuflit pas, on doit- ` 


latrribuer ; en général, à l’ufage desre- 
‘medes qui ne conviennent pas, Ou à ce 
-qu'on n’a pas employé pendant un temps 
affez confidérable, ceux qui font favo- 
sables vash atbert Pa 
Les hommes font finguliérement avi- 
_des de tout ce qui peut leur promettre 
une guérifon prompte ou miraculeufe, 
& ils font fouventr viétimes de certe 
confiance, tandis. qu'un traitement fuivi 
les auroit fauvés. C’eft ce qu'on obferve 
fouvent relativement à la rage. Nom- 
bre de gens, par exemple, croient qu'il 
fuffit qu'eux ou leurs beftiaux foient bai- 
-gnés une feule fois dans la mer, comme 


_fi l'eau falée avoit une vertu miraculeufe 


„contre Ja  morfure! d'animaux - enragés. 
.Cependant-.ceiremede & -d'autres 1ma- 
: re ip A ; 
ginations bifarres:. dela mème chaffe., 
ont été fouvenc.-funeftes à un: grand 
nombre. i heo“ a 

On croit communément, qu'une per- 


ea 


‘| 
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fonne, mordue par un chien qui meft 
“pas pour le momeñt enragé, mais qui le 
devient par la fuite, deviendra égale 
ment enragé , & dans lé mème temps que 
le chien. Cette opinion eft fi ridicule, 
qu'elle ne mérite pas qu’on s'y arrête. 
‘Cependant une regle fage à obferver, 
Celt d'éviter, autant qu'il et pofhble, 
la rencontre des chiens, parce que la 
rage peut couver chez eux pendant quel- 
que temps, avant que de fe déclarer 
par des fymptomes caractérifés. On a vu 
cette maladie , communiquée par la mot- 
fure d’un chien, en qui on n’avoit re- 
connu d’autres /ÿmpromes qu'une contes 
nance morne & chagrine, 

Il eft bien étonnant qu'on mait pas 
fait les -recherches néceffaires pour s’af- 
furer s'il y a quelque fondement dans 
cette opinion vulgaire, que les chiens 
qui ont été éverrés, ne peuvent pas mor- 
dre quand ils font enragés. Sr ce fait 
' pouvoit être certifié, & qu'en confé- 
quence on rendit cette pratique géné- 
rale, on fauveroit la vie à beaucoup de 
gens. > a í 


Quoique nous ne nous propofions pas 


de traiter à fond de la cure de ta rage 
confirmée, cependant nous fommes loin 
de croite qu'on ne puifle pas la guérir. 
| 2 


# 
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L'opinion qu'on a eue qu’elle étoit ins 
curable, a eu les fuifès les plus funeftes. 
Il étoit d’ufage autrefois, aufli-tot que 
la maladie étoit déclarée , d'abandonner 
les perfonnes enragées à leur malheureux 
fort, ou de les faigner des quatre mem-. 
bres, ou. de Les étouffer entre des mate- 
las, des lits de plumes, &c. Cette con- 
duite barbare mérite, fans contredit, le 
châtiment le plus févere. Nous efpérons, 
pour l'honneur de l'hutmanité , que cette 
pratique criminelle fera déformais ban- 
. nie de la terre. 

Je mai jamais eu occafion de traiter 
Ja rage confirmée, je ne puis donc en 
parler d’après ma propre expérience ; 
mais le favant Tissor dit qu’on peut la 
guérir de la maniere fuivante. - 

19. Une très-ample faignée, qu'on réi- 
tere jufqu'à deux, trois & même quatre 
fois, fi les circonftances le demandent. - 

2°, Un bain tiede, s'il eft poffible d'y 
faire entrer le malade, & le réitérer 
deux fois par jour. | 

3°. Donner tous les jours au malade 
deux & mêmetrois lavements émollients. 

49. Frotter la plaie rouvette, & les 
parties. voifines, deux fois par jour, 
avec l’onguent imercuriel. | 

5°. Frotter d'huile la partie mordue, 


p3 


réduifez en poudre très-fine. 
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fit le bras ou la jambe, & la laifler 
enveloppée d’une flanelle trempée dans 
l’Auile. Le 

- 6°. Faire prendre, toutes les crois 
heures, une dofe de la poudre de Cob , 
dans une talle d’infufion de fleurs de fu- 


_reau ou de tilleul. Cette poudre eft com= 


pofée de la maniere fuivante. 

: Prenez de cénabre artificiel; À de chaque 
de muft, ‘16 grains. 
Broyez enfemble dans un mortier, & 


pa 


7°. Dofiner tous les foirs,; & mème 
tous les matins, fi le malade eft agité, 
dans un verre de l’énfufion ci-deflus, le 
bol fuivant : 

Prenez de férpentaire de Virginie en 


poudre, E gros y 
de camphre, de chaque 
d'affa-ftida > So grains, 
d'opium s r grain; 


K ~ de rob, ou de conferve de fu- 


| reau , quantité fufhfante. 
Mélez; faites un bol. . e. 

| 8°, Si le malade a de grands fouléve- 
ments de cœur , des envies de vomir, de 
amertume dans la bouche, on lui don- 
nera trente-cinq ou quarante grains d’ipé- 
cacuanha en poudre ; pour le faire vomir. 


X 3 


de cinabre naturel, È 24 grains, 
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9°. Les aliments du malade, s'il en a 
befoin, doivent être légers; on peut lui 
donner des panades, des foupes fari- 
neufes , des végétaux adouciflants, &c. 
10°. Si le malade refte foible, s'il eft: 
expofé à la crainte, à la terreur, on luk, 
donnera, trois fois par jour, un demi- 
gros de quinquina en poudre (1). 


(1) Le Gouvernement, toujours attentif à Ía 
confervation & au foulagement des Citoyens, 
a-fait publier, il y a quelques mois, un sraire- 
ment contre la rage, adminiftré l'hiver dernier à 
plufieurs habitants du Mâconnois, qui avoient 
été mordus par un loup enragé. Le plan de ce trei- 
tement a été donné par M. de LASSONE , premier 
Médecin du Roienfurvivance , que M. TURGOT, . 
alors Contrôleur-Général, avoit confülré à cette 
occafion. Comme ce neft que d’après le fuccès 
gwa eu ce traitement, que le Gouvernement s’eft 
déterminé à le publier , nous croyons concourir 
à fes vues en l'inférant dans notre Ouvrage. Au 
refte, on verra combien il a de rapport avec 
ceux que M. BucHan vient d’expofer , ainfi qu'a- 
vec celui de M. TissOT. 
» Si la perfonne bleffée eft bien conftituée & 
«s, d'un tempérament fanguin, il faut faire d'a- 
„ bord une ou deux faignées du bras ou du pied, | 
s après avoit débarraflé les entrailles par quel- | 
s, ques lavements laxatifs. : i 
» On fera tremper matin & foir, une heure de 
s», fuite , les jambes dans l'eau chaude, mais d'u- 
s, ne chaleur tempérée; & s’il étoit poflible de 
„plonger tout le corps dans.un bæi» tiede, cela i 
,, feroit encore plus utile. ë 
» On lavera long-temps la plaie avec l’eau | 
» tiede, chargée de fel marin. On doit réitérer | 
n Cette Jorion, ur-tout les premiers jours, & mês | 
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De la Piquure de la Vipere. 


L'animal venimeux le plus commun, 
après le chien enragé, eft la vipere. On: 


or 


„ me au-delà, file mauvais état & l’afpe& de la- + 
„y plaie Y'exigent. í as 
t Si la morfure eft confidérable, fi les chairs- 
,, font déchirées, hachées, profondément contu-: 
„5 fes, on fera des frarifications profondes ; on fé 
„3 parera les lambeaux 5 enfuire on fera des lotions: 
„ avec lean falée tiede; ou ce qui feroit préfé- 
a rable, {i Jes circonftances le permettoient s 
„ avec l'eau animée par le fel ammoniac diffous. 
"Si l'on avoit à traiter. quelque animal domef- 
„ tique mordu, alors au lieu de f£arifier , il fau- 
„ droit cautérifer la plate avec un fer rouge. Cette 
pratique, trop cruelle pour les hommes, eft 
., pourtant préférable à celle des fcarifications. 
=, Immédiatement après ces préliminaires, on 
,, frottera légérement les bords & les environs 
„s de la plaie avec un gros de pommade mercu- 
„s réelle ; enfuire onpañfera la plaie avec l'onguens 
., Juppuratif ou le bafilicum. Si l'on vouloit fe 
, fervir de quelque autre onguent, on auroit at= 
,, tention de ER ne que ceux qui font fort 
3 doux, & qui reflemblent aux deux précédents." 
a On doit panfer réguliérement, deux fois par 
„jour, la plaie, en renouvellant l'application du 
> fuppuratif où du bafilicnm, après avoir fait la 
{lotion avec l’eau tiede falée : mais il ne faudra 
> réitérer la friéfion Iégere avec la pommade mera 


?, curielle, à la dofe déja prefcrite, qu'une feule 

„ fois en vingt-quatre heures. [ V. à la Table, 

-at mo frictions , la maniere de les faire dans la 
Tae ik RE 
LS On aura foin de procurer Tor la. 


4 
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dit qu'on guérit la piquure de ce repti- 
le, en fe frottant avec fa propre graifle. 


5, liberté du ventre par des lavemsents fimples. où 
,, l’on aura mêlé une botine cuillerée de miel 
. y commun & deux cuillerées de virzigre. 

» Dans l'intention de prévenir la falivation, 
ə» On purgera tous les quatre ou cinq jours, en 
‘> faifant avaler une dofe de poudre purgative. 
`a, quéleonque. Ce purgatif devant être fouvent. 
» répété, ik eft prudent & même eflentiel d'en 
3» modérer la dofé. . m se 
:. » Il feroit même avantageux, fur-tout dès les 
» commencements, de procurer une ou deux fois 
» le vormiflement, s'il y avoit des saufées ou des 
s envies fréquentes de vomir. f S 
` 2 Deux fois par jour, c’eft-à-dire., le matin 
3 & dans la foirée; on fera avaler une cuillerée 
» de vin, où l’on aura mêlé vingt ou vingt-cinq 
ss gouttes d'eau de Luce. On fe borneroit, à l’é- 

» gard de ce remede, à une feule cuillerée par 
. 5» jour, fi l’on remarquoit qu'il procurât trop 
„d'agitation, S'il déterminoit la feur , effet 
» affez ordinaire , on la favoriferoit , fansaflujet- 

» tir pourtant les malades à refpirer un air trop 
3, échauffé. On fufpendroit alors l’ezs de Luce, . 
» ou la dofe feroit modérée. On donnera tous les 
, jours le bol antifpafmodique faivant : 
s» Prenez de camphre, 4 grains. 
ss de muft, 2 grains, 
5> de nitre en poudre, 6 grains. 
“s, Mêlez & incorporez avec un peu de miel, ’ 

». S'il y avoit trop d'infpmnie ou agitation, . 
„ On pourroit prefcrire un calmant, dont la dofe 
5 feroit moyenne; mais il ne faudroit pas le’ 
» réitérer plufieurs fois de fuite. | 
5 On engagera les malades à boire fréquem- 

ment d'une infufion de fleurs de tilleul ou de 
s, feuilles d'oranger, adoucie avec le miel & acia 
s dulée avec Le vmaigre commun, ou le: vinaigre 
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Quoique ce foit là la méthode de ceux 
qui fonc leur état d'attraper des viperes 


eq 


., diflillé, ce qui feroit préférable. [ V. ce mot x 
la Table. ] 

» Si l’on avoit à traiter quelqu'un à qui les re- 
„ medes n’euffent point été adminiftrés de bonne 
„ heure, & qui reffentit déja de l’'averfon ou de 
< l'horreur pour toute boiffon, fymptome ordi 
,, naire de la rage confirmée, il faudroit alors 
„ faire prendre, en lavement, de trois , ou de qua- 
,, tre en quatre heures, un gobelet de la même 
`, infufion preferite ci-deffus , & pareillement aci- 

„ dulée. On donneroit de la même maniere le 
-a bol, après l'avoir délayé dans un de ces lave- 
à, ments : on auroit recours au même moyen pour 

„ le calmant, s’il en étoit befoin, & pour leam 
>” de Luce; mais ici l'infufion, adoucie avec le 
„ miel, ne feroir point acidulée. Ne pouvant pas 
,, auffi faire avaler la poudre purgrsive, on fubf- 
, titueroit un lavermsent ME 

» On ne.permettra que peu de nourriture , ja- 
,, mais échauffante & toujours choifie, autant 
,, qu'il fera poffible, dans. la claffe des fubftan- 
Z, ces végétales. Le lait & toute efpece de laita- 
„ ge, doivent être interdits. 

» Ce traitement doit avoir lieu jufqu’à ce que: 
„la plaie {oit guérie & que'la cicatrice paroifle: 
"o bien faite. On doit, en général, continuer 
„ l'ufage des frictions mercurielles, du bol anti- 
` fpafirodique & de la potion avec l'eau de Luce’, 
> Je tout entremélé de purgations Mcomme il a 
„ été dit, au moins un mois de fuite, pour pou- 
„ voir fe flatrer de préferver furement de la rages: 
,, à plus forte raifon doit-on prolonger le traite- 
`, ment pour ceux qui ont éré griévement bleffés;,. 
„ ou qui auroient éprouvé déja quelques /y#pt0-- 
., mes du développement & de l’action du venir.. 

» Si, malgré les panfements & les Lotions, les: 
„plaies avoicnt un-mauvais caractere, alors ore 


$ 
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quand ils en ont été piqués, nous ne 
croyons cependant pas qu'élle fufhfe con- 


s prefcriroit chaque jour de deux en deux heu- 
a res, & plufieurs jours de fuite, deux ou trois 
cuillerées à bouche d’une forte décoétion de 
y, hinquina. 

» Après le traitement terminé, s’il exiftoit de 
5 l'abattement, de la langueur, une profonde 
» triftefle, il faudroit donner chaque jour trois 
s prifes de quinquina en poudre, & le remede 
» féroit continué huit ou dix jours. On réglera 
„„ toujours les dofes des remedes felon l’âge, la 
„ conftirurion & le tempérament. Il feroit donc 
„ important que le traitement fût dirigé par une 
a perfonne intelligente & inftruite, ou par un 
5» Médecin. - 

» Les animaux apmeridue utiles, tels que les 
s» Vaches, les bœufs, les chevaux, &c., qui au- 
 foient été mordus pat quelque autre animal 
„enragé, '& que l’on voudroit préferver de la 
» Tage, feroient traités par le fer TA , comme 
,, ila été dit ; par les lotions d'eau tiede plus char- 
s» gée de fel marin; par les frictions mercurielles, 
3, €n triplant chaque fois la dofe de la pommade, 
,, & par les panfements de la plaie avec la téré- 
,, benthine , rendue plus liquide en la mêlant avec 
„s un peu de bonne huile d'olive ou de noix. On 
s leur feroit avaler abondamment de l’eau blan- 
,, che #riellée & chargée d’une bonne quantité de 
vinaigre. On leur donneroit, pendant ce trai- 
z» tement, Quelques mixtures purgatives appro- 
 Priées à ces animaux, & des lavements, s ils 
,, Gtoient conflipés. Toute communication avec 
. „ les dutres animaux fains feroit foigneufement 
,, interdite pendant un mois ou fix femaines de 
,, fuite. Jamais on ne tenteroit de traiter ceux en. 
» Qui l’on commenceroit à remarquer quelque ` 
„» figne de la rage, prêre à éclater.-Les autres ani- 
> maux moins utiles, tels que les chiens, &c., 


Ñ 
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tré la piquure d’une vipere enragée. Il eft 
certainement bien ‘plus sûr de fe faire 
fucėr la plaie (a), & enfuite de la frot- 
ter avec de l’Auile d'olive chaude. On 
appliquera fur la plaie un cataplafme de 
mie de pain & de lair, adouci avec de 
Fhuile d'olive. Le malade boira de grati- 
dés quantités de petit lait au vinaigre , 
ou de l’eau de gruau avec le vinaigre, 
pour le faire fuer. Le vinaigre eft un des 
meilleurs remedes qu’on puiffe employer 
contre les poifons, de quelques efpeces 
qu'ils foient , & il faut le prendre à très- 


„ doivent être d'abord & dans tous les cas, fa- 
„> crifiés fans aucune réferve. “© [ Voyez Méthode 
éprouvée pour le traitement de la rage, publiée par 
ordre du Gouvernement. De l'Imprimerie Roya- 
le , 1776. | 
(a) L'ufage de fucer les poifons eft très-ancien, 
& certainementrien ne paroît plus conforme à la 
raifon. Quand on ne peut point dilater une plaie, 
_c'eft le moyen le plus court pour-en extraire le 
poifon. On ne court aucun danger à fucer les poi- 
fons, parce que pour nuire, il faut, en général, 
qu'ils foient entrés dans le corps par une plaie. 
Cependant ceux qui font cette opération, auront 
foin de fe laver fouvent la bouche avec de l'huile 
d'olive, qui les garantira de tout inconvénient. 
Les PsyLiés en Afrique, & les Marsis en Ira- 
lie, fe rendirent fameux en guériflant les morfu- 
res des animaux venimeux par le moyen de la 
 fuccion, & l'on m'a dit que les Indiens du Nord 
de l'Amérique fuivoient encore aujourd’hui cette 
pratique. ; 
Ye 
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grande dofe: Si le malade a des maux dë 
cœur , il faut le: faire vomir. a 
Le traitement que nous venons d'ex- 
pofer, fuffit poûr guérir la piquure des 
animaux venimeux de ce pays, quels 
qu'ils féient (r) 520 à | 


(1) En donnant ce traitement,, M. BUCHAN 
‘paroît n'avoir pas eu connoiflance des effets de 
Talkali volatil , qui, d'après les expériences , confi- 
_gnées dans les Mémoires de l’Académie des Scien- 

ces, année 1747, V.ces Mémoires. | eft regardé, 
avec jufte raifon ,comme le remede le plus puif- 
‘fant & le plus prompt pour guérir de la morfure 
„de la vipere. L'illuftre M. Bernard DE Jussieu, 
guérit un Etudiant en Médecine , qui fut piqué, 
.,ü jour d’herborifarion , par une wpere, prefque 
uniquement avec de l'eau de Luce; eau qui neft 
-qu'une préparation de l'a/kali volatil, uni à l'huile 
de fuccin. Il en donna fix gouttes au malade dans 
“un verre d’eau, & en verfa fur chaque bleflure ` 
affez pour fervir à les bafliner &+à les frotter. 
Quelques heures après, le malade étant tombé 
-en défaillance, une feconde dofe du même re- 
‘mede, donnée dans du vin, la fit difparoîtres 
on le réitéra dans la journée ; le lendemain ma- 
tin, M. DE Jussieu fit des embrocations avec de 
l'huile d'olive, à laquelle on avoit ajouté un peu 
d’alkali volatil, pour faire défenfier les mains; 
.& dès ce moment le malade alla de mieux en 
mieux, deforte qu’il fe trouva entiérement guéri 
au bout de huit jours. L’enflure, l’engourdiffe- 
ment des mains, & une jauniffe qui s’éroit mon- 
` crée dès le troifieme jour fur les deux avant-bras, 
furent diffipés par le même remede, dont il pre- 
noit, trois fois par jour, deux gouttesdans un ver- 
re de fa boiffon. Nous. avons été bien: aife d'in- 
férer ce remede, fi efficace, dans cet Ouvrage, 1 
parce qu’il eft à propos qu’il foit fort répandu, | 
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Aaes rene Ill 
De la Piquure des Infeites. 


Quant aux énfeëtes venimeux , tels que 
l'abeille, la guêpe, le frélon, &c., leurs 
piquures. font rarement accompagnées de 
dangers, à moins que la perfonne ne 
foit piquée par un grand nombre de ces 
animaux à la fois; dans ce cas, il faut 
travailler à faire tomber l’ënffammation 
& le gonflement. Il y en a qui, dans ce 
cas, couvrent la partie malade de miels. 
d’autres. y appliquent du perfil pile: On 
recommande encore une mixture de 
vinaigre & de chériaque de Venife. Mais 
aeea e 


fur-tout dans les Provinces du Dauphiné, du 
Lyonnois & du Poitou, où.il y a le plus de vipe- 
res. On fait que les plus noires paflent pour les 
plus dangereufes. ` 
Au refte, ce traitement réuffit également con- 
tre la morfure des autres efpeces de Jerpents, qui 
font peu ou point venimeux en France : celt à 
l’obfervation & à l'expérience à nous apprendre 
s'il réuflit également bien contre les ferpents des 
autres parties de l'Europe, & fur-tout contre ceux 
d'Afrique & d'Amérique, qui font en fi grand 
nombre. - ni k - 
Nos couleuvres ne font que très-peu venimeufes. 
Leurs morfures occafionnent quelquefois une lé- 
-gere inflammation douloureufe qui conduit à l'z#- 
_fomnie :les remedes. dans ce cas font les mêmes 
que pour la vipere, c'elt-à-dire , l'eau de Luce & 
-cous les alkalis volatils. Í \ 
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j'ai toujours éprouvé, que le meïlleur 
remede étoit de frotter la partie affec- 
tée avec de l’huile d'olive chaude. Il eft 
vrai que lorfque le nombre des piquures 
ek fi confidérable, qu’elle mer la vie du 
malade en danger, ce qui arrive quel- 
quefois, on doit non-feulement couvrir 
la partie malade de caraplafmes huileux , 
mais encore le faigner, & lui adminife 
trer des remedes rafrafchiflants, com- 
me le nitre ou la crême de tartre , & le. 
malade doit boire de grandes quantités 
de zifanes délayantes. w 
Un des avantages de la Grande-Bre- 
tagne, celt de ne produire qu'une pe- . 
tite quantité d'animaux venimeux , & en- 
core le venin de ceux qui le font, n'eft-il 
pas d’une nature extrèmement dangereu- 
fe. Les neuf dixiemes des accidents at- 
tribués, dans ce Pays, aux poifons & aux 
venins , doivent réellement. l'être à d'au- 
tres maladies, & procedent de caufes 
abfolument étrangères. 


§ IV. 
De quelques Plantes venimeufes. 


Nous ne pouvons pas nous féliciter 
de mème par rapport aux végétaux, car 
on en trouve par-tout de yénéneux ; & 
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les ignotants & les imprudents, en font ` 
fouvent une trifte expérience; mais ces 
accidents n'arrivent gueres que par læ 


négligence. Les enfants doivent être inf- 


truits & mis en garde de bonne heure 
contre le danger de manger des fruits, 
des racines; des baies qu'ils ne connoif- 
fent pas. IE faut, autant qu'il eft,pofi- 


ble, les éloigner de toutes plantes véré- 


neufes qui font à leùr portée. Elles ne 
font pas aufi difficiles à connoître qu'on 
fe l'imagine. 

Les plantes vénénenfes ont fans doute 
leur ufage : il faut ainfi les cultiver dans. 
des terreins qui leur font aflignés; mais 
comme elles font fouvent nuifbles aux 
beftiaux, il faut les arracher de leurs 


| pâturages, &, pour le bien de l’huma- 


nité, il faut les éloigner du voifinage 
des villes & des villages, qui, pour le 
dire en paflant, font les lieux où elles 
fe rencontrent en plus grande qüantité. 
J'ai vu la ciguë , la jufquiame , l’aconit , 
la pomme épineufe & la morelle , toutes 
plantes vénéneufes , croître aux envitons 
d'une petite ville, & plufeurs perfon- 
nes être empoifonnées par l’une ou lau- 


tre de ces plantes , au vu & au fu de fes 
3 i FA ? 


He 3 . . * LA [2 
je n'ai point appris qu'on alt pris aucun 


ť 


habitants encore exiftañts , & cependant 


ils deviennent dangereux, en ce qu'ils 
font ordinairement ramaflés par des per- 
fonnes qui n’en connoiffent point les ef- 
peces, & qui prennent tout ce qui en 
a l'apparence (x). 


(1) La ciguë & les champignons, poifons dont 
nous fommes le plus menacés, méritent qu’on 
entre dans un peu plus de détail. 

La ciguë, dont, comme l’Auteur le dit très- 
bien, on a pris fouvent la racinè pour celle de 
panais, & les feuilles pour celles de perfil , excite 
un engourdiflement , quelquefois fubit, le vertè 
ge, l'obfcurciflement de la vue, le délire , la per» 
te de connoiffance, les convulhons , le vomifle- 
ment , le hoquet , l'ardeur & la douleur d'entrail- 
les, L'enflure de la région épigaftrique , l'écoule- 
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“Nous pourrions faire mention de plu- 
fieurs autres plantes, de plufeurs autres 
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ment de fang par les oreilles , écume à la bou- 
che, &c. Sur cette expofition , dit M. LIEUTAUD, ` 
il eft aifé de juger fi notre ciguë eft le poifor du 
même nom, fi célebre parmi les Anciens, qui 
livroit à une mort douce & tranquille, telle 
qu'on pourroit attendre d'un narcotique , pen- 
dant que la nôtre, comme l’a très-bien obfervé 
“Warren , porte fon action fur l'effomar, qu'elle 
enflamme, corrode & cautérife, puifqu'on a trou- 
vé dans des cadavres, des efcares qui ne laiflent 
aucun doute là-deflus; ce qui, bien loin de jet- 
ter dans l’afloupiflement, excite les plus grands: 
orages. 
` Les champignons venimeux , dont on ufe encore 
plus fréquemment, ont ordinairement un effet 
plus tardif, & n’agiflent quelquefois qu'après 
‘douze heures & même une journée entiere : ils 
excirent des naufées & des vomiffements énormes 5 
le cholèra morbus ; des déjeitions & des urines fan- 
glantess des cardialgies & des tranchées ; la foif 
ardentes le tranfport & l’oppreffion; le gonfie- 
ment des hypocondres, &c. Le pouls eft fréquent 
_& concentré. On fent quelquefois le battement de 
L'artere aorte ou de la cœliaque : on a des anxiétéss 
un grand accablement, les extrémités froi- 
des, &c. 2 ENa , 
. Cependant on a obfèrvé que la ciguë & les: 
champignons, de même que tous les autres poi= 
fons, ne produifent pas, dans tous ceux qui en 
ont pris, les mêmes effets. Ce qui doit être rap- 
porté à la dofe plus ou moins forte, & à une in- 
finité d'autres circonftances : fe vomiffement d'ail- 
leurs plus ou moins prompt, enleve encore une 
- partie indéterminée du poifon : il arrive même 
quelquefois qu'il en refte fi peu a rès cette éva- 
cuation, qu'il n'exifte aucun délotdie dans les: 
prémieres voies; mais les fuites n'en font pas 
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animaux vénéneux qui fe trouvent dañs 
les Pays étrangers; mais comme nous: 


moins à craindre, & l’on avu qu’il donnoit lieu 
à des crampes , à la paralylie, à la contraition des 
membres & à un état languiflanc qui faifoit pé- 
rir les malades; ce qui doit s'entendre non-{eu- 
lement de la ciguë & des champignons, mais en- 
core de tour autre poifon. On a vu à peu près les 
mêmes effets du verd-de-gris, que les vaifleaux. 
de cuivre communiquent aux aliments, & au- 
quel font expofés ceux qui travaillent dans les 
Manufadtures où l'on prépare cette compofition. 
On a encore vu ces mêmes effets de la lisharge, 
qu'on met dans le vin dans la vue de l’adoucir: 
nous pouvons affurer , à ce fujet, que tel eft l'in- 
fame & puniflable ufage des gens qui vendent 
du vin dans les perits qe ré que nombre d'In- 
* valides, qui boivent dans ces cabarets, ont des. 
coliques d'entrailles, des paralyfies & des tremble- , 
ments fi fréquents, que M. SABATTIER, le Chi- 
rurgien-Major, les reconnoît au premier coup 
d'œil, & ne manque pas de leur faire des repro- 
ches d'aller, dans ces cabarets, boire du vin. 
ainfi empoifonné. Cet abus.eft fi criant, qu'il: 
mérite la plus grande attention de la part de la. 
Police. Toutes ces fubftances font de vrais poi- 
fans, auxquelles il ne manque que la dofe : [ V: 
T. l, note 1, p. 191. | & la colique des Peintres, 
peut paller pour un vrai empoifonnement. [| V. T. 
II, note 1 , page 424. 
D'après tous ces effets, il ne paroît point dou- 
teux que la caufe qui donne lieu à tous ces dé- 
fordres, fur-rout dans les chempignous, eft une 
matiere irritante, & qu'on doit y remédier par 
tout ce que nous avons vu convenir aux poifons 
corrofifs ou minéraux, & aux cantharides, com- 
me l’eau de poulet, celle de guimauve, l'huile, 
le lait, le beurre, &c. Les laxatifs & les lave- 
ments y (ont employés avec fuccès, ainfi qué les, 
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écrivons particuliérement pour notre 
Pays, nous les pafferons fous filence. 
Nous obferverons feulement , pour Puti- 
lité de ceux dé nos Compatriores qui 
voyagent en Amérique, que l'on vient 


- de publier un remede, qu'on dit ètre’ 


un /pécifique contre la morfure du fer- 
pent à fonnettes. 


tpm 


fomentations émollientes & les bains. Ce neft qua- 
près avoir obtenu de copieufes évacuations & 
remédié aux accidents preflants; qu'on en vient 
aux cordiaux & aux alexireres, qui feroient très= 
déplacés dans un autre temps: Nous voudrions 
bien pouvoir faire connoître les champignons vé= 
néveux, que M. PauLET a décrits fort au long 
dans un curieux Ouvrage qu'il a lu à l'Académie 
des Sciences à ce fujer, ainfi que l’hiftoire de. 


_plufeurs infortunés empoifonnés par ces champi= 


guons, pour engager encore plus à la circonfpec-= 
tion fur cet article; mais malheureufement cet: 
Ouvrage ne paroît pas encore, 

On combat les mauvais effets de la ciguë par 
l'évacuation la plus prompte des premieres voies 3 
par la faignée, lorfqu'il y a des fignes d'inflama 
mation; par les délayants, les va Paiehi lets & 
les adouciffants, Quand il y a un grand accable= 
ment, que le pouls eft petit, & que les extrémités 
font froides, on ne craint pas de donner le vin à 


`. même dès le commencement. 


Quant au verd-de-gris , il demande les mêmes 
fecours que les poifons minéraux; & comme lefa 


' fer de la litharge prife, foit dans le vin, foit de 


toute autre maniere, eft d’occafionner des dou- 
leurs violentes dans le bas-ventre, & fouvent ce 
qu’on appelle la colique des Peintres , il faut trais 
ter le malade comme nous l'avons preferit T. IT, 
page +74: ji 
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. En voici la recette. : 

Prenez feuilles & racine de plantain 

_ & de marrube, cueillies en: 

ce ne été, cquantiré :fuffiifanre. 
Broyez le tout dans un mortier, expri- 
mez-en le fuc. ab 
- Donnez-en, le plutôt pofible, une 
forte cuillerée. Si le malade a de la pei- 
ne à avaler, parce qu'il eft enflé, il faut 
la lui faire prendre de force, Cette dofe 
fuffit pour l'ordinaire; mais fi le malade 
ne fe trouve point foulagé, au bout 
d’une heure, il faut lui en donner une 
autre cuillerée, qui ne manque jamais de. 
guérir. Si ces racines font feches, il fau- 
dra les humeéter avec un peu d'eau : 
on applique fur la plaie une feuille de 
tabac trempée dans du rum. 

. Je publie ce remede fur la foi du 
Docteur Broockes, qui le dit de l'in- 
_vention d’un Negre, pour la découverte: 
duquel il a éré affranchi ; & l’Affemblée- 
Générale de la Caroline lui a fait une: 
penfon de cent livres fterling, par an- 
née, fa vie durant (1). 
om 

. (x) ILeft étonnant que M. RucHAN n'ait. point 
parlé des effets auxquels les moules, d’un: ufage 
‘aufi commun.en Angleterre qu’en France, don- 


nent fouvent lieu ; effets qui , dans quelques cir- 
. conftances, reffemblent beaucoup à ceux.des pai. 


1 


+ 
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Il fe peut que chaque efpece de poi- 
fons ait fon. fpécifique ou fon antidote ;. 
mais comme nous n'avons que très-peu 


de foi aux prétendues découvertes faites 


jufqu’à préfent, nous demanderons la 
permiflion de recommander à nos Lec- 
teurs, d'avoir la plus grande attention 
aux regles fuivantes. 
Dès qu'une fubftance vénéneufe et 
entrée dans l’effomac , il faut, le plutôt. 
pofiible , évacuer par des vomüifs, des 


fons. Le Docteur MÆHRING, dans le premier 
volume des Ephémérides d'Allemagne, année 1744, 
page 115, rapporte plufeurs obfervations qui 
prouvent que les moules font fujettes à devenir 
venimeufes pat des maladies qui leur arrivent, & 
qui les rendent très-dangereufes dans l’ufage ; & 
ces obfervations parciflent confirmées par l'expé- 
rience , puifque les #oules ne font pas toutes dan- 
gereufes, & que , dans une même faifon , on voit 
des pérfonnes en manget impünément, tandis 
que d’autres en font plus ou moins incommodées. 


Quoi qu'il en foit, il neft perfonne qui n'ait 


été rémoin des znxiétés, des maux de cœur, des 
vomiflements, des convulfions & des éruptions cu- 
tanées qu'occafionne aflez fouvent l'ufage des‘ 
moules : ces accidents devroient faire renoncer à 
ce coquillage , puifqu’on n’a pas encore reconnu 
les fignes auxquels on peut connoître les mala- 
dies qui les rendent verimenfes. Mais s’il fe trou- 
voit que quelqu'un éprouvât ces /ympromes après 
avoir mangé des moules, il faudroit fur le champ 
le faire vomir, & employer tous les autres 
moyens prefcrits contre les effets des champi= 
gnons, &c. [ Voyez note précédente. ] 
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layements , des purgatifs ; & fi le poifor 
et entré dans le corps par une bleffure 3 
il faut travailler à l’expulfer par des re- 
medes qui excirent les différentes fecré- 
tions, fur-tout la fueur, les urines & 
l'énfenfible tranfpiration. À ces reme- 
des, il faut ajouter les anri/pafmodi- 
ques , ou les remedes qui détruifent la 
tenfion & calment l'irritation : tels font 
principalement l'opium, le mufe , le cam- 


phre & Vaffa-fætida, | 


Fin du Tome troifieme. 
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ERR AT A. 
b UT AUS TE Deea e pa e 
33° 7 delanote, §. IV, Zifez , $. VI 
$1 11 dela note, en font teintes, lie 
fez, en foient teintes. 
169 21 paracenteze, lifez, paracentefes 
330 25 de la note, lycantropes, lifez, 
lycanthropes. 
362 27 faif, lifez, factice. | 
403 13 corne de nerf, liféz, de cerf. 
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